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Pour toujours.
À jamais.




Chapitre 1

Rose Whites pousse la porte de la banque et frissonne en sentant une brise glaciale s’engouffrer dans son manteau entrouvert.
Plus qu’un jour avant les vacances, pense-t-elle avec soulagement.
Elle resserre les pans de sa veste contre elle avant de mourir d’hypothermie dans la seconde et se dépêche de rejoindre sa voiture garée sur le parking des employés. Elle a beau adorer la période des fêtes de fin d’année, elle se passerait bien des températures négatives. Un jour, elle réservera un vol pour une île paradisiaque, juste pour avoir le plaisir de passer Noël au chaud.
À voir le ciel chargé de gros nuages sombres, la neige n’est pas loin. À Snowland, il neige toujours pour Noël, cette année ne fera pas exception, on dirait.
D’après les anciens, si la ville s’appelle Snowland, c’est parce qu’à une époque pas si lointaine, la neige y tombait à gros flocons six mois par an. Aujourd’hui, il neige surtout en décembre et en janvier. Mais pour Rose, c’est amplement suffisant, si elle met de côté le fait que tous ces changements sont dus au dérèglement climatique.
Elle tente de démarrer la voiture et doit s’y reprendre à plusieurs fois. Le moteur doit être aussi gelé qu’elle. Dès qu’il se lance enfin, elle s’empresse de tourner le bouton du chauffage à fond.
Les mains contre les bouches de ventilation, elle frotte ses paumes l’une contre l’autre, les yeux rivés sur le tableau de bord où un voyant rouge vient de s’allumer. À vrai dire, ce n’est pas la première fois qu’il s’allume, mais il s’éteint toujours au bout de quelques secondes. Ce qui n’est pas le cas aujourd’hui. Elle va peut-être devoir aller faire un tour au garage finalement. Elle repousse cet instant depuis quelque temps, craignant le diagnostic. Il faut dire que la voiture de son défunt mari n’est plus toute jeune.
Quoi qu’il en soit, cela devra attendre encore un peu. À cette heure-ci, il n’y a qu’une chose à faire : rentrer se mettre au chaud à la maison avec un bon chocolat chaud à la cannelle et un plaid tout doux.
Dès que la température est suffisamment agréable pour qu’elle ne claque plus des dents, elle quitte le parking et prend le chemin du retour.
Elle ne parcourt pas cinq cents mètres que le moteur crachote puis s’arrête.
— Oh oh ! fait-elle en essayant de le faire repartir. Allez, allez ! S’il te plaît !
Mais il reste silencieux. Et maintenant que le chauffage s’est éteint, la température chute aussitôt.
Rose récupère son téléphone portable dans son sac à main et s’empresse d’appeler Alex à la rescousse.
— Oui, sœurette, s’exclame-t-il en décrochant, la bouche pleine.
— Alex, je suis en panne.
— Ah ! C’est ballot, ça ! Et qu’est-ce que j’y peux, moi ? Je ne suis pas mécano !
— Tu pourrais commencer par venir me chercher avant que je ne gèle sur place. J’appellerai le garage demain. De toute façon, il ne va pas me la réparer ce soir.
Alex ronchonne un peu, juste pour le plaisir de l’embêter, elle le sait, mais accepte malgré tout. Une chance qu’elle ne travaille qu’à quelques minutes de chez elle. Et de chez son frère.
— Je t’attends, dépêche-toi, je meurs de froid !
Alex arrive en quelques minutes et Rose grimpe dans sa voiture sans même lui laisser le temps d’arrêter complètement le véhicule.
— Merci ! souffle-t-elle en poussant le bouton du chauffage à son maximum.
— À ton service. Au fait, tu as eu Maman au téléphone aujourd’hui ? demande-t-il en opérant un demi-tour.
Rose secoue la tête en baissant les yeux sur la tenue vestimentaire de son frère. Est-il en pyjama ou a-t-elle les yeux si gelés qu’elle en a des hallucinations ?
— Elle m’a appelée tout à l’heure, mais j’étais en rendez-vous avec un client. Je comptais la rappeler en rentrant. Tu étais prêt à te mettre au lit ou quoi ? s’exclame-t-elle en grimaçant.
— N’importe quoi ! C’est juste que j’avais froid, c’est un jogging, pas un pyjama. C’était le temps que je mette en route la cheminée.
Rose hausse les sourcils. Son frère n’est pas trop le genre à porter un jogging, en dehors d’une salle de sport. Pour un vendeur dans le domaine sportif justement, c’est assez contradictoire. Mais son frère aime les belles fringues et fait attention à ce qu’il porte. Quand ils étaient adolescents, elle l’a déjà vu changer jusqu’à trois fois de tenue dans la même journée. Cela rendait leur mère folle !
— Mouais, lâche-t-elle peu convaincue, pour le taquiner à son tour. Tu sais qu’il existe un truc qui s’appelle chauffage électrique.
Il lui tire la langue avant de se tourner à nouveau vers la route. Rose est toujours étonnée de constater que le côté enfantin de son frère ressort particulièrement quand il est en sa compagnie. Est-ce parce qu’ils ont grandi ensemble ?
Elle jette un coup d’œil à son aîné. Ses yeux verts ressemblent en tout point aux siens, tout comme ses épais cheveux bruns, excepté qu’elle les porte long. Ils se ressemblent comme deux gouttes d’eau, tels des jumeaux avec deux ans d’écart.
— Maman m’a téléphoné tout à l’heure, reprend Alex sans quitter la route des yeux. Elle voulait savoir si tu as acheté tes cadeaux de Noël parce que, je cite, « Noël est dans quelques jours » !
Rose lève les yeux au ciel. Elle comprend que sa mère s’inquiète. Elle a eu quelques années difficiles et c’est vrai qu’il lui est déjà arrivé d’oublier les cadeaux de Noël, mais juste une fois. Ou deux.
— Presque, ment-elle en regardant par la fenêtre. Il ne m’en reste plus que quelques-uns.
Tous, en fait !
— Et toi ? demande-t-elle pour détourner l’attention.
— Pareil. Je comptais me rendre à la nocturne du marché de Noël ce soir. Ça te dit ?
— C’est Maman qui t’a demandé de m’y emmener ou l’idée vient de toi ?
Alex n’hésite rien qu’une seconde.
— OK, je vois.
— C’est elle qui m’a parlé du marché de Noël ce soir. Mais elle ne m’a pas expressément demandé de t’y emmener. Alors, tu viens ?
Rose réfléchit une seconde. Elle ne désire pas vraiment passer la soirée dans le froid glacial. D’un autre côté, elle n’a pas envie d’arriver les mains vides une année de plus. Depuis qu’elle a perdu Pierrick dans un accident de la route il y a trois ans, elle a toujours un peu de mal à se remettre dans l’esprit de Noël, comme avant.
Alex se gare devant l’allée de sa petite maison, achetée deux ans plus tôt. Quand son mari a disparu, elle n’a pas pu rester bien longtemps dans celle qu’ils avaient choisie et habitée ensemble. Un jour en se promenant, elle était tombée sur cette maison à vendre. Petite mais cosy, elle s’était tout de suite imaginé vivre ici, alors elle n’avait pas réfléchi plus longtemps. D’aucuns diraient que c’est une mauvaise idée de prendre une décision aussi importante en période de deuil, mais pour elle, ç’avait été salutaire.
Son petit jardin clôturé à l’avant lui donne la sensation d’entrer dans son espace, un endroit rien qu’à elle où elle se sent en sécurité. Alors qu’à l’arrière, le jardin qui s’étend sur plusieurs centaines de mètres carrés lui offre une impression d’espace et de liberté. Même si la maison n’est pas très grande avec ses deux petites chambres, elle s’y sent chez elle.
— Alors ? insiste Alex en tapotant sur le volant. Je passe te chercher à huit heures ?
— OK, je marche. Mais à une condition, on ne reste pas trop longtemps. Il fait un froid de canard ce soir.
— Comme tu veux.
Rose remercie son frère une nouvelle fois et se précipite chez elle, faisant claquer ses talons sur le bitume de l’allée.
Comme chaque soir, la première chose qu’elle fait est de retirer ses chaussures, puis elle monte aussitôt se changer. Elle troque son tailleur jupe et ses collants, contre un jean et un pull en laine à grosses mailles. Elle aurait mieux fait de choisir un travail qui ne nécessite pas de passer sa journée en tailleur. Elle a horreur d’être engoncée dans cet uniforme triste et trop sérieux.
Elle se souvient qu’à une époque, elle aimait porter des robes et mettre des bijoux, mais l’envie lui est passée, comme pour d’autres choses. Aujourd’hui, elle ne jure plus que par un jean confortable et une paire de baskets.
Quand elle est de nouveau elle-même, elle traîne des pieds jusqu’à la cuisine pour se préparer à dîner. Son téléphone portable se met à sonner avant qu’elle n’atteigne le réfrigérateur.
Elle décroche sans regarder le nom de son interlocuteur. C’est inutile.
— Allô Maman ? J’allais te rappeler justement.
— Alors comme ça, tu es tombée en panne de voiture ? Tu aurais dû m’appeler, ma chérie, ton père et moi serions venus te chercher.
Rose maudit son frère en silence.
— Alex est venu me récupérer, donc tout va bien.
— Qu’est-ce qu’il s’est passé, insiste sa mère comme si Rose avait pu faire un diagnostic complet du véhicule.
— Je n’en sais rien, Maman. Mais j’appellerai le garage demain. Je suis sûre que ce n’est rien de grave.
Sa mère marque une courte pause.
— Alex m’a dit que vous alliez au marché de Noël ce soir ?
— Oui, c’est vrai.
Comment Alex a-t-il pu lui raconter autant de choses ? Ils se sont quittés il y a cinq minutes à peine !
— Est-ce que tu as des idées de cadeaux de Noël cette année ? Tu vas voir, le marché regorge de petites choses très jolies.
Les mêmes que chaque année, pense-t-elle en calant le téléphone contre son épaule pour se libérer les mains.
Le marché de Noël est, à peu de choses près, le même tous les ans. Mais vu qu’elle n’a pas vraiment le choix, elle va devoir y trouver tous ses cadeaux.
— Oui, Maman, j’en suis sûre, répond-elle en ouvrant le réfrigérateur pour en inspecter le contenu. Ne t’inquiète pas, je ne vais pas oublier les cadeaux cette année. C’est promis.
Danielle soupire avant de repartir d’une voix plus enjouée.
— Cette année, pour le repas, j’ai dit à ton frère qu’on commencera à dix-neuf heures précises. Comme ça, nous aurons le temps de prendre l’apéritif et de dîner tranquillement sans pour autant nous coucher trop tard. Tu sais bien que ton père et moi, on ne tient plus très bien après minuit.
Oui, elle le sait. C’est tous les ans la même chose.
— Je me demandais, continue Danielle, si Alex et toi accepteriez de dormir à la maison ce soir-là ? On pourrait faire un petit déjeuner tous ensemble et ouvrir les cadeaux le 25 au matin, comme on le faisait lorsque vous étiez enfants. Qu’est-ce que tu en dis, Rose ?
Alors ça, c’est nouveau !
— Pourquoi pas ! Ça pourrait être drôle.
Elle s’imagine une soirée pyjama avec son frère et un tas de souvenirs lui revient en mémoire. Elle ne peut s’empêcher de sourire en les visualisant tous les deux, adultes et en pyjama, affalés devant la télévision pendant que leurs parents sont couchés.
— Tu es d’accord, ma chérie ?
— Qu’est-ce qu’Alex a répondu ? demande-t-elle soudain curieuse de savoir si son frère a accepté lui aussi.
— Il a éclaté de rire mais a accepté.
Cela n’a rien d’étonnant, quand on connaît son grand enfant de frère.
— OK, Maman. Va pour la soirée pyjama de Noël, comme dans le bon vieux temps.
À l’époque où la vie n’avait pas encore brisé son cœur et que l’avenir semblait plein d’espoir. Cela lui fera peut-être du bien de se rappeler ces moments-là. Et puis, ç’a l’air de faire tellement plaisir à sa mère qu’elle ne peut pas refuser.
— Génial ! s’écrie-t-elle si fort que Rose éloigne le téléphone de son oreille. Bon, alors, je vais te laisser manger. On se verra sûrement au marché de Noël tout à l’heure.
— Oui, Maman.
Comme tous les ans !
— À tout à l’heure, Rose.
À vingt heures quinze, Rose fait les cent pas devant la porte d’entrée. Son frère a un sens particulier de la ponctualité. En fait, ce mot ne fait même pas partie de son vocabulaire. Elle jurerait même qu’il ignore ce qu’il signifie.
Depuis qu’il est enfant, Alex n’a que faire des horaires. Ses professeurs en étaient malades et il a écopé de nombreuses heures de colle juste pour ses retards. En vérité, Alex n’est pas conscient du temps qui passe. Ce n’est pas sa faute en soi, il ne le fait pas exprès. Il vit juste sur son propre fuseau horaire, là où une heure normale en compte deux, voire trois. C’est le fuseau Alex.
Quand il débarque enfin, une demi-heure plus tard, Rose serre les lèvres pour ne pas lui hurler dessus. Contrairement à lui, elle est bien consciente du temps qui passe, et elle a horreur d’être en retard. Et encore plus qu’on la fasse poireauter. Mais engueuler son frère ne changera rien, il ne comprendrait même pas.
— Tu as l’air un peu tendue, lâche-t-il quand elle entre dans la voiture.
Elle prend une profonde inspiration et lui tire la langue, comme il l’a fait plus tôt. Elle remarque qu’il s’est changé. Il a troqué son « jogging » contre un jean noir, une paire de baskets neuves d’une grande marque et un manteau gris qui fait ressortir le vert de ses yeux.
— Roule ! se contente-t-elle de répondre. On a des cadeaux de Noël à faire et le marché va être bondé.
Effectivement, le centre-ville est bouché et Alex doit garer la voiture dans une rue à l’écart.
Dès qu’ils mettent un pied au marché, tout le monde les salue. Il faut dire que dans une ville de la taille de Snowland, tout le monde se connaît. Si ce n’est pas personnellement, de vue au moins. Alors chacun s’arrête pour prendre des nouvelles de la famille ou parier sur le jour où la neige va enfin tomber. C’est un grand sujet par ici : la neige tombera-t-elle aujourd’hui ?
— Viens ! s’exclame Alex en lui donnant une tape sur le bras.
Rose se tourne vers son frère qui se dirige vers le stand de vin chaud. Elle est plus chocolat à cette période de l’année, mais pourquoi pas.
Alex paye et lui tend un gobelet en carton brûlant.
— Merci.
Elle place ses deux mains autour du verre et soupire d’aise, elle avait les mains gelées. Puis ils continuent leur déambulation à travers les tables décorées de guirlandes lumineuses et de fausse neige.
Rose s’arrête devant un stand qui vend des bijoux. Voilà une idée pour sa mère, les mamans aiment toujours les bijoux offerts par leurs enfants, non ?
Elle donne un coup de coude à son frère.
— Qu’est-ce que tu en penses, lui demande-t-elle en désignant une paire de boucles d’oreilles agrémentées de pierres blanches.
Alex se penche un peu et hoche la tête.
— Regarde, il y a même le collier assorti. Tu as déjà acheté le cadeau de Maman ? Sinon, on pourrait lui prendre la parure à nous deux ?
Mais Alex lève la tête et se tourne, sans lui répondre.
— Eh ! Oh ! Je te parle.
— Attends, je crois que j’ai entendu sa voix ?
Rose se redresse et tend l’oreille.
C’est vrai. On dirait bien la voix de leur mère et elle semble agitée.
Rose attrape le bras de son frère.
— Viens, on va voir.
Danielle discute avec la boulangère qui tient un stand de petits gâteaux en forme de flocons de neige. Avant qu’ils n’arrivent à sa hauteur, Rose parvient à entendre deux mots : Joël et hôpital. Deux mots qu’elle préfèrerait ne pas entendre dans la même phrase.
Les battements de son cœur s’emballent et elle presse le pas.
Pitié ! Que Joël aille bien !
— Ah ! Vous voilà, vous deux, s’exclame Danielle dans un souffle comme si elle les attendait depuis des heures.
Emmitouflée dans une épaisse écharpe en laine blanche et un bonnet assorti, Danielle n’a que la bouche et les yeux à découvert. Elle porte un long manteau noir parsemé de peluches de laine blanche. Elle a glissé ses mains dans ses poches sûrement pour les garder au chaud et elle passe sans arrêt d’un pied sur l’autre, dans ses bottines en cuir fourrées. Sa mère est gelée, Rose a de qui tenir.
— Maman, qu’est-ce qu’il se passe ? l’interroge-t-elle en serrant toujours l’avant-bras de son frère qui se débat. Je t’ai entendu parler de Joël. Il va bien ?
— Aïe ! Rose, lâche mon bras, tu veux ?
Elle s’exécute sans le regarder, les yeux rivés sur le visage de sa mère.
— Oui, ça va aller. Il est tombé dans les escaliers cet après-midi et il s’est cassé la jambe. Il est à l’hôpital, il doit se faire opérer demain matin.
— Mais il va bien, hein ?
— Si j’ai bien compris, ils vont devoir lui mettre des broches et il a quelques bleus, mais ça va. Au dire des médecins, il n’a pas perdu son sens de l’humour.
Rose reprend sa respiration. Une jambe cassée, c’est douloureux, mais sa vie n’est pas en jeu. Malgré tout, elle est prise d’une furieuse envie de partir pour l’hôpital sur-le-champ. Même si elle n’est plus en lien avec Liam, le fils de Joël, qui était son meilleur ami d’enfance, elle est restée très proche de sa famille. Et de Joël en particulier. Il faut dire que leurs mères étaient collègues de travail et amies, alors leurs familles se sont toujours plus ou moins côtoyées. Et depuis que Margaret, la femme de Joël, est décédée dix ans plus tôt, elles se sont encore plus rapprochées. Enfin, excepté Liam qui a quitté la ville depuis longtemps.
Rose se tourne vers son frère.
— Tu me prêtes ta voiture demain ? Je veux aller rendre visite à Joël après le boulot.
Alex grimace.
— Et je fais comment, moi ? Tu n’as pas un vélo ?
— Un vélo pour aller à l’hôpital ? Il est à quinze kilomètres !
— Et alors ? Le sport, c’est bon pour la santé.
Rose lui claque le bras et Alex sourit.
— Je passerai te chercher, on ira ensemble. Moi aussi je veux aller voir Joël.
Rose lève les yeux au ciel en secouant la tête. C’est tout son frère, ça, il passe son temps à la taquiner, mais il est toujours là lorsqu’elle a besoin de lui. Aujourd’hui, c’est lui son meilleur ami. Dès qu’elle a besoin de parler, c’est lui qu’elle appelle en premier. Et il répond toujours présent. Ils ont toujours été proches, mais depuis le décès de Pierrick, ils le sont plus encore.
— Merci.
Elle termine son vin chaud et se tourne vers son confident.
— On continue nos achats ?
Danielle l’entend et se sent obligée d’insister.
— Oui, parce que Noël est dans quelques jours, les enfants.
Alex pince les lèvres pour se retenir de rire et Rose lui attrape le bras.
— Tu as tout à fait raison, Maman. Tu entends ça, Alex, nous n’avons plus que quelques jours avant Noël, répète-t-elle en levant les yeux au ciel.




Chapitre 2

Liam Harrys se penche vers la table de travail de l’un de ses meilleurs élèves pour admirer son travail de précision.
— Beau travail, Georges. Vous êtes vraiment doué.
Le retraité relève la tête en souriant, heureux de recevoir un tel compliment. Il faut dire qu’il prend ces cours du soir très au sérieux.
Un jour à la fin du cours, Georges lui a avoué qu’il avait toujours rêvé de travailler le bois. Mais avec cinq enfants à charge, il avait dû choisir un métier plus stable pour subvenir aux besoins de sa famille. Il ne regrettait rien, mais il était heureux d’avoir enfin le temps de se payer des cours pour réaliser son rêve.
Georges est son élève le plus appliqué et Liam sait qu’il aurait fait un merveilleux ébéniste.
— Continuez comme ça, dit-il en passant derrière son élève le plus jeune. C’est très bien.
L’avantage avec ce genre de cours, c’est que tous les âges et profils s’y rencontrent. Aujourd’hui, ses élèves sont tous des hommes et ont entre dix-neuf et soixante-dix ans.
Liam s’approche de sa table pour boire quelques gorgées d’eau et remarque que son téléphone portable clignote.
Quinze appels manqués !
Ils proviennent presque tous de son frère en plus de deux ou trois personnes de sa ville natale, Snowland. Son cœur fait un bond dans sa poitrine et il ne peut s’empêcher de penser à son père.
— Merde, laisse-t-il échapper.
Il lève la tête et regarde ses élèves. Ils sont tous concentrés sur leur tâche.
— Je, euh… j’ai un coup de téléphone urgent à passer. Continuez comme ça, je suis juste à l’extérieur.
C’est à peine s’ils relèvent la tête, mais Georges lui adresse un signe de tête. Bon, après tout, ils sont tous adultes. Il peut bien les laisser quelques minutes tout seuls.
Il sort de la classe et rappelle aussitôt son frère, trop inquiet pour sentir le froid qui s’infiltre à travers son pull.
— Casey ? s’exclame-t-il quand son frère décroche enfin. Qu’est-ce qu’il se passe ? C’est Papa ? Il va bien ?
— Calme-toi une seconde, je ne peux même pas en placer une. Papa va bien. Il est juste tombé dans les escaliers et s’est brisé la jambe.
Bien ? Tout est relatif !
— Il est à l’hôpital car il va se faire opérer demain matin. Ils doivent lui mettre des broches.
— Quoi ?
— Ce n’est pas aussi grave que ça en a l’air.
— OK.
Il ne sait pas quoi répondre d’autre, il est un peu sous le choc. C’est toujours un peu étourdissant de recevoir ce genre de coup de téléphone.
En un instant, il se souvient de l’appel de son père qui lui demandait de rentrer au plus vite à la maison. Sa mère était au plus mal. Même si elle était malade depuis plusieurs années, Liam a vécu sa perte comme une véritable surprise. Pendant longtemps, il a cru qu’elle réussirait à s’en sortir. Peut-être son inconscient ne voulait-il pas accepter la possibilité qu’il puisse la perdre. Et pourtant.
Casey ne lui demande rien. Mais Liam veut rentrer. Il va rentrer. Il le sait depuis qu’il a découvert tous ces appels manqués sur son téléphone. Il veut être auprès des siens dans ces moments-là. Parfois, il se demande pourquoi il vit aussi loin de sa famille, puis il se souvient de la raison qui l’a poussé à quitter Snowland.
— OK, répète-t-il. Merci d’avoir appelé. Je suis en plein cours, là, mais… je te rappelle, d’accord ? Tiens-moi au courant s’il y a quoi que ce soit.
— Mais oui.
Et Liam raccroche.
Il retourne dans sa classe, le cœur battant la chamade et l’esprit agité. Il doit rentrer auprès de son père maintenant. Les vacances de Noël commencent demain, mais il a encore un cours demain soir. Il peut probablement le reporter, ses élèves comprendront.
— Est-ce que tout va bien ?
Liam relève la tête et remarque que Georges et deux autres élèves le regardent, les sourcils froncés.
Il hoche la tête même s’il n’est pas au mieux. Il est inquiet. C’est normal, son père est à l’hôpital, ce n’est pas rien. Bon d’accord, Casey a raison, il doit se calmer, la vie de leur père n’est pas en jeu, mais c’est plus fort que lui. Malgré ses airs de gros dur, de mec viril que rien n’ébranle, à l’intérieur, il a l’impression d’être en guimauve.
Georges se lève et s’approche.
— Mon père s’est brisé la jambe. Il est à l’hôpital, lâche-t-il sans vraiment comprendre pourquoi il se confie à ses élèves soudainement.
— Oh ! Est-ce qu’il va bien ?
— Oui, mais il doit se faire opérer demain matin. Alors je… Vous ne m’en voudriez pas si on finissait le cours un peu plus tôt aujourd’hui ? Je vous promets de rattraper le temps perdu à la rentrée !
Georges se tourne vers ses camarades.
— Non, bien sûr que non.
— Mon père n’habite pas tout près, alors je… je pense que je vais prendre la route dès ce soir.
Georges lui adresse un sourire compatissant et retourne à sa table pour ranger ses affaires.
Liam passe entre les tables pour s’excuser et répéter aux élèves qui ne l’écoutaient pas, trop concentrés sur leur travail, qu’il doit écourter le cours.
Rapidement, la salle se vide et tout le monde se souhaite de bonnes fêtes avant de partir. Liam range ses affaires et éteint toutes les lumières. Il court presque jusqu’à sa voiture. Il ignore pourquoi il se dépêche autant puisqu’il ne pourra de toute façon pas voir son père avant le lendemain après-midi, mais il a envie d’être chez lui le plus vite possible.
Il rentre rapidement jusqu’à son appartement. L’avantage à donner des cours du soir, c’est qu’il ne rencontre pas de problème de circulation à cette heure. C’est l’une des choses qu’il aime le moins en ville et il lui a fallu un moment pour s’habituer et retenir qu’à certaines heures, il était préférable de ne pas prendre sa voiture. La première fois, il a bien failli abandonner son véhicule sur la chaussée et rentrer à pied. Ce jour-là, il était resté coincé pendant près d’une heure sur une portion de route d’une dizaine de kilomètres, il avait cru devenir fou.
Quand il passe la porte, sa chienne Shadow se jette sur lui folle de joie de le retrouver. Le labrador noir tourne autour de lui en agitant la queue avec frénésie.
Liam jette son sac dans un coin et s’accroupit pour caresser l’animal. La gueule entrouverte et la langue pendante, elle semble sourire.
— Tu as envie de sortir ?
Shadow tourne en rond sur elle-même, puis elle s’assied dans l’attente qu’il lui passe sa laisse. Liam sourit et pose un baiser sur le haut de sa tête.
— D’accord, on y va. Mais pas trop longtemps, on a de la route à faire.
Shadow aboie lorsqu’il attache la laisse à son collier et elle se précipite vers la porte, sa queue remuant dans tous les sens.
Il a trouvé Shadow trois ans plus tôt dans la rue, en plein hiver. Elle était sale et maigrichonne, mais elle avait toujours cette bonne humeur caractéristique et remuait la queue dès que quelqu’un s’approchait d’elle.
La première fois, il s’est contenté de lui donner un morceau de son sandwich, persuadé qu’avec un appartement si petit, il ne pouvait décemment pas accueillir un animal de cette taille. La pauvre bête serait à coup sûr malheureuse dans ses cinquante mètres carrés.
Il n’a pas pu fermer l’œil de la nuit en pensant à ce pauvre animal tout seul et probablement gelé. Il l’imaginait prostré dans un coin, triste. Alors, il s’est promis de la récupérer pour l’emmener dans un refuge dès qu’il la croiserait à nouveau.
En sortant de son immeuble pour aller travailler le lendemain, Shadow était assise bien sagement près de la porte, comme si elle l’avait attendu là toute la nuit. Quand elle l’a vu, elle s’est mise à s’agiter et à lui tourner autour, heureuse de le retrouver.
Bien sûr qu’il a craqué. Il l’a fait monter dans sa voiture pour l’emmener au refuge le plus proche, mais lorsqu’il est arrivé et qu’il a vu toutes ces bêtes dans des cages, il a fait demi-tour. Il pouvait bien faire le test, si Shadow n’était pas heureuse dans son petit appartement, il serait toujours temps de la déposer dans un refuge.
Trois ans plus tard, il n’imagine plus sa vie sans elle. Elle a pris autant de place que n’importe quel être humain. Elle fait partie de sa famille.
Dès qu’il est certain que Shadow ait fait tout ce qu’elle avait à faire, ils remontent d’un pas rapide. Liam prépare une valise, un sandwich et un thermos de café pour la route. Il attrape sa chienne et il ferme son appartement. De toute façon, il allait rentrer quelques jours pour Noël, il part juste avec un peu d’avance.
En démarrant la voiture, il se demande combien de temps il va rester. Il a une boule à l’estomac chaque fois qu’il retourne à Snowland. Il s’y rend au moins une fois par an pour passer Noël avec sa famille. Cependant d’habitude, il s’organise pour ne rester que quelques jours et surtout ne croiser personne qu’il connaisse.
— Prête pour rentrer à la maison ? demande-t-il à sa chienne qui est déjà couchée sur le siège passager.
Une chance pour lui, Shadow a toujours adoré la voiture. Dès qu’il démarre le moteur, elle se couche et dort aussi longtemps qu’il roule.
Il lui caresse doucement la tête en souriant.
— Alors, c’est parti.
Six heures plus tard, il gare la voiture devant la maison où il a grandi. Il bâille en regardant sa chienne se réveiller.
— On est enfin arrivés.
Elle bâille à son tour, s’étire et se redresse, la queue remuant dans tous les sens, prête à sortir.
Liam regarde autour de lui. Il est chez lui ici, même s’il n’y vit plus depuis près de quinze ans. Il a des souvenirs à chaque coin de rue et, quelque part en ville se trouvent ses rêves déçus.
Shadow, qui s’agite, ne lui laisse pas le temps de se replonger dans le passé, et c’est tant mieux. Il l’attache, récupère ses affaires et ils remontent l’allée tous les deux vers la maison silencieuse.
La neige n’est pas encore tombée sur Snowland, même si les nuages chargés laissent présager qu’elle ne devrait plus tarder. Liam a toujours aimé la neige. Il adore sa texture douce et épaisse qui rend n’importe quelle ville bruyante silencieuse. Lorsqu’il était enfant, il adorait être le premier à marcher sur la neige fraîche. Il chaussait alors ses grosses bottes fourrées et courait poser ses pas sur la poudreuse vierge, s’imaginant être le premier homme à marcher sur la Lune.
Il déverrouille la porte et entre. Comme si elle était chez elle, Shadow se précipite sur le canapé pour terminer sa nuit.
Liam referme la porte et grimpe à l’étage pour faire de même. Ses parents n’ont pas touché aux chambres de leurs garçons, si bien que son frère et lui peuvent retrouver leur chambre d’adolescent dès qu’ils reviennent.
Il pose sa valise dans un coin et se laisse tomber sur le lit. Shadow le rejoint quelques instants plus tard. Il sent une masse chaude se lover contre ses jambes, et il s’endort aussitôt.
Liam est réveillé par sa chienne qui lui lèche le visage. Il grogne en la repoussant. Si Shadow le réveille c’est qu’elle doit avoir une urgence. Il bâille en s’étirant et cligne des paupières le temps de s’habituer à la luminosité qui entre par la fenêtre. Il fait clair, mais ce n’est pas parce que le ciel est dégagé, c’est parce que les nuages sont épais et blancs.
Shadow tourne sur elle-même en essayant d’attraper sa queue.
— OK, je me dépêche.
Comme il s’est endormi tout habillé, cela va être rapide. Il passe par la salle de bain pour se coiffer et se passer un peu d’eau sur le visage pour achever de se réveiller. Puis il descend, suivi de près par sa chienne et enfile ses chaussures. Il récupère la laisse dans l’entrée et ils sortent.
Liam grogne à nouveau, saisi par le froid.
— Fais vite, Shadow, j’ai besoin d’un bon café.
À peine a-t-elle trouvé un peu d’herbe que Shadow se soulage.
Liam regarde son téléphone portable en pensant à son père. Il est près de quatorze heures. Il n’a reçu aucun appel de Casey, c’est plutôt bon signe. Son père est-il sorti de la salle d’opération ?
Shadow est rapide et demande à rentrer, frigorifiée elle aussi. Sa chienne est une vraie citadine, lorsqu’ils viennent ici, les températures sont si fraîches que bien souvent, elle ne traîne pas dehors bien longtemps.
Une fois de retour, il lui donne une gamelle d’eau et des croquettes, et il se prépare un café qu’il boit en quelques gorgées. Une douche rapide et il reprend la route, impatient de se rendre chez son frère.
Casey est plus que surpris de le découvrir devant sa porte.
— Liam ? Qu’est-ce que tu fais ici ? s’étonne-t-il en ouvrant la porte pour le laisser entrer. Je ne pensais pas que tu allais venir aujourd’hui.
Les deux frères se tapent dans la main pour se saluer, geste qu’ils ont acquis depuis l’enfance. Casey a les cheveux plus longs que la dernière fois qu’il l’a vu cet été. Contrairement à lui, son aîné a les cheveux plus clairs, mais ses yeux sont aussi bleus que les siens, quoiqu’un peu plus foncés.
— Je voulais voir Papa. Tu as eu des nouvelles ?
Casey hoche la tête.
— J’ai eu le médecin ce matin, tout s’est bien passé. Ils attendaient que Papa se réveille. J’allais justement partir pour l’hôpital.
— Tu ne travailles pas aujourd’hui ? s’étonne Liam.
Il est venu ici sans grand espoir de le trouver, en fait.
Casey est un véritable accro au travail. Depuis quelques années, il travaille pour une start-up du coin, spécialisée dans la création d’applications pour mobile, et il adore ce qu’il fait. Liam n’a jamais vraiment compris en quoi consistait son travail. Du moment que son frère est heureux, cela lui va.
— J’ai pris ma journée pour rester auprès de Papa. Ils ne pouvaient pas me le refuser avec tous les jours de congés que je n’ai jamais pris.
Liam suit son frère à l’extérieur et grimpe dans sa voiture neuve.
— Ça marche bien pour toi, on dirait ?
Casey acquiesce en souriant. Il se tient parfaitement droit, assis derrière le volant de son nouveau bolide, à l’odeur entêtante de cuir neuf.
— Plutôt oui. On a vendu notre dernière application pour près d’un demi-million.
Liam en reste sans voix.
— Félicitations !
— Merci, frérot. Et toi, les cours du soir ? Ça te plaît ?
Liam marque une pause. Répondre à cette question lui demande chaque fois un temps de réflexion. Ce n’est pas qu’il n’aime pas ce qu’il fait, c’est juste que ce n’est pas ce dont il rêvait. Mais, il y a quelques années, la vie lui a fait comprendre que ses rêves n’étaient pas toujours accessibles.
Cela dit, il a réussi à trouver un bon compromis. Il enseigne ce qu’il aime faire, même si lui-même ne pratique plus aussi souvent.
— Ouais, ça me va. Certes, le côté créatif me manque un peu, mais je suis toujours en contact avec le bois. Je n’ai pas à me plaindre.
— On n’a pas toujours ce qu’on veut, hein ?
Liam hoche la tête en regardant défiler toutes ces rues qu’il connaît par cœur.
— Et les femmes alors ? le questionne son frère en lui donnant un coup de coude. Dis-moi que tu as rencontré une petite citadine depuis la dernière fois ?
Liam soupire. C’est la question la plus posée à toute personne encore célibataire passé vingt-cinq ans.
— Et toi ? riposte-t-il.
Casey rit.
Les frères Harrys sont deux célibataires endurcis. Contrairement à lui, Casey n’est jamais tombé amoureux. Il est du genre à papillonner de femme en femme, comme un papillon de fleur en fleur. Et cela ne l’a jamais dérangé. Le mariage, et l’engagement en général, ce n’est pas vraiment son truc. Même chose pour les emplois. Jusqu’à cette start-up, son frère changeait de travail au minimum une fois par an. Mais voilà déjà plus de trois ans qu’il a le même boulot. Est-il en train de s’assagir ?
Casey gare la voiture devant l’hôpital et ils rejoignent la chambre de leur père. Liam est un peu anxieux à la perspective de découvrir son père mal en point, le visage pâle, ou recouvert de bleus. Depuis dix ans, il a les hôpitaux en horreur. Ils lui font chaque fois penser à sa mère et à ce jour où il est reparti sans elle.
Alors qu’ils s’approchent de la porte entrouverte, ce qu’il entend le surprend. Est-ce son père qui rit ? Il n’a pas l’air aussi mal qu’il l’imaginait.
Liam s’avance et se fige. Son cœur rate un battement, avant de repartir au galop tel un cheval affolé.
C’est elle.
L’amour de sa vie.
La femme qu’il aime depuis ses treize ans.
Rose.
Elle se tient au chevet de son père, le visage éclairé d’un lumineux sourire. Il avait oublié comme elle était belle. Est-il possible qu’elle devienne plus belle à chaque fois qu’il la voit ?
Ses longs cheveux lisses sont lâchés et tombent sur ses épaules. Elle porte un jean et une paire de Converse, avec un gros pull en laine beige.
Casey entre dans la chambre et Rose lève la tête. Quand elle le voit sur le pas de la porte, son visage reflète d’abord une grande surprise, puis une joie sincère.
Liam reprend soudain sa respiration. L’air entre à nouveau dans ses poumons et c’est un soulagement, comme s’il vivait en apnée depuis toutes ces années.
— Liam ? dit-elle comme si elle voulait vérifier que ses yeux ne la trompent pas.
Son père tourne la tête vers lui. Il semble encore plus surpris que Rose.
— Liam ? Qu’est-ce que tu fiches ici ?
Contrairement à ce qu’il redoutait, son père a bonne mine. On ne dirait pas qu’il s’est fait opérer quelques heures plus tôt.
Liam doit fournir un effort surhumain pour se reprendre. Il faut dire qu’il n’avait pas revu le visage de Rose depuis l’enterrement de son mari trois ans plus tôt.
— Bonjour, Papa. Moi aussi ça me fait plaisir de te voir.
Joël sourit largement et tend le bras vers son fils pour l’inviter à s’approcher.
— Tu n’étais pas obligé de faire le trajet jusqu’ici. Je vais bien.
— Je vois ça, dit-il tout bas en levant les yeux vers Rose.
Pourquoi Rose se trouve-t-elle au chevet de son père en plein après-midi ? Était-elle à l’hôpital pour une autre raison et aurait pris le temps de rendre visite à Joël ?
Casey s’approche de Rose et la salue chaleureusement. Liam n’en perd pas une miette.
Puis Rose se tourne vers lui.
— Liam, ça me fait plaisir de te voir. Comment vas-tu ?
Elle s’approche comme pour le saluer et recule d’un pas, visiblement gênée. C’est toujours difficile de savoir comment se comporter en présence d’une personne de qui on a été proche, mais de laquelle on s’est éloigné. Il y a souvent un moment de gêne, de flottement, avant que le contact reprenne ou, au contraire, que les deux personnes se rendent compte qu’elles n’ont plus rien en commun.
— Je vais bien. Et toi ?
Elle récupère une mèche de cheveux et l’enroule autour de son index.
Il se retient de sourire. Enfant, lorsque Rose était nerveuse, elle enroulait une mèche de cheveux autour de ses doigts. Elle n’a pas changé et cela lui fait plaisir de constater qu’il la connaît toujours un peu.
— Je vais bien, je te remercie.
— La belle Rose est venue s’assurer que j’allais bien, explique son père en souriant à la jeune femme. N’est-elle pas adorable ?
Rose rend son sourire au malade.
— C’est tout à fait normal, Joël, rétorque-t-elle en posant une main sur son épaule. À Snowland, on est un peu comme une grande famille. J’étais inquiète pour vous.
Liam est un peu surpris par la scène qui se déroule devant lui. Lorsqu’il a quitté Snowland, il a expressément demandé à sa famille de ne plus lui parler de Rose. Connaissant ses sentiments pour la jeune femme, son père ne cessait de ramener le sujet sur le tapis. S’il voulait enfin réussir à réparer son cœur brisé, Liam devait prendre de la distance. Ce qu’il n’avait pas compris, c’est que sa famille avait continué à garder le contact avec elle. Il avait bêtement pensé que, puisque Rose et lui n’étaient plus amis, alors elle n’avait plus de raison de voir ses proches. Vu comme ils se parlent aujourd’hui, il comprend qu’il s’est trompé.
Bien sûr, lorsqu’elle s’est mariée et qu’elle a perdu son mari dans un tragique accident de la route, son père l’en a informé. C’est pourquoi il a pu se rendre à l’enterrement de Pierrick, même s’il ne le connaissait pas. Il voulait être présent pour Rose, qu’ils aient perdu le contact ou non ne changeait rien. Mais quand il est entré dans l’église et qu’il l’a vu effondrée dans les bras de son frère, il n’a pas pu faire un pas de plus. Il sait que s’il s’était approché, il n’aurait pas pu s’empêcher de la serrer dans ses bras et le moment était mal choisi pour laisser s’exprimer ses sentiments cachés depuis des années. Alors il est resté planqué au fond de l’église, sans pouvoir détacher ses yeux d’elle, jusqu’à la fin de la cérémonie.
Rose relève les yeux et lui sourit. Liam plonge dans ses beaux yeux verts et il sait. Il sait que tout ce qu’il a tenté ces quinze dernières d’années n’a pas fonctionné. Il sait que peu importe la distance qu’il y mettra, rien ne pourra changer ce qu’il ressent.
En la voyant face à lui à cet instant, il sait qu’il ne cessera jamais de l’aimer.
Pour toujours. À jamais.




Chapitre 3

Rose observe son ami d’enfance, perdu de vue depuis près de quinze ans, avec une certaine curiosité. Liam n’a pas changé, excepté ces petites rides qui sont apparues près de ses yeux. Il est toujours aussi bel homme. Déjà au lycée, elle voyait le visage des filles se tourner sur lui. Et elle pense même que, si certaines d’entre elles ne l’appréciaient pas, c’est parce qu’elles étaient jalouses qu’ils soient toujours fourrés ensemble.
Liam a été son meilleur ami pendant si longtemps. Ils étaient inséparables. Et puis, un beau jour, il a pris ses distances sans qu’elle comprenne pourquoi. Elle a tenté d’avoir une discussion avec lui, mais il a toujours nié. Et à l’aube de ses vingt ans, il a quitté Snowland sans un au revoir. La seule fois où elle l’a revu, c’était aux obsèques de sa mère, dix ans plus tôt.
Elle est vraiment heureuse de le revoir, il lui avait manqué. C’est étrange après toutes ces années, mais c’est le cas. Il a toujours beaucoup compté pour elle.
— Alors, comment tu te sens ? L’opération s’est bien passée ? demande Liam à son père.
Liam porte un vieux jean qui tombe sur une paire de bottines marron dont les lacets sont mal fermés, et une veste noire ouverte sur un pull bleu assorti à la couleur de ses yeux. Elle remarque à son pouce gauche l’anneau d’argent qu’il porte depuis l’adolescence.
— Je vais parfaitement bien. Si on oublie ce foutu plâtre.
Rose voit bien que Liam est inquiet pour son père. C’est quelque chose qu’elle ne connaissait pas chez lui. Il a perdu l’insouciance de l’adolescence, tout comme elle. Il a perdu sa mère, probablement a-t-il peur de perdre son père également. Ce n’est pas elle qui va lui jeter la pierre.
— Qu’est-ce qui s’est passé ? continue Liam de sa voix grave d’homme.
Rose se souvient qu’à une période elle n’était pas aussi grave. Il y a même eu un moment où sa voix ne ressemblait plus à rien, passant des aigus aux graves dans la même phrase. Ce qu’elle a pu se moquer de lui !
— Rien de spécial. J’ai simplement raté une marche et je suis tombé.
Liam lève les yeux vers son frère qui hausse les épaules.
— Tu vois, tu n’avais pas besoin de courir jusqu’ici. Je ne suis pas encore impotent.
Joël plaisante, mais Rose voit bien qu’il est heureux que son fils soit venu. D’après ce qu’elle sait, Joël ne voit pas son fils très souvent. Liam vient passer quelques jours pour Noël et pour les vacances d’été aussi, mais il ne reste jamais bien longtemps. Jamais suffisamment pour qu’elle le croise en tout cas.
— Bon je vais vous laisser en famille alors, lâche-t-elle un peu gênée d’assister aux retrouvailles familiales. J’étais juste venue m’assurer que vous alliez bien.
— Qu’est-ce que tu racontes, Rose ! Tu peux rester, tu fais partie de la famille depuis le temps.
Casey lui sourit, mais Liam reste sérieux. Il n’a pas vraiment l’air d’être de leur avis.
— Surtout que j’ai un grand service à te demander, continue Joël. Comme tu le sais, c’est moi qui m’occupe de prendre les photos du concours d’illuminations pour la gazette de la ville. Et je ne vais pas pouvoir vadrouiller à travers toute la ville dans mon état.
Il remue ses orteils qui dépassent du plâtre et grimace.
— Donc, je me demandais si tu pouvais t’en charger ? Avec un talent comme le tien, ce serait dommage de ne pas en profiter.
— Moi ? s’exclame-t-elle en reculant d’un pas comme s’il venait de lui asséner une gifle.
Elle attrape une mèche de cheveux entre ses doigts et commence à l’entortiller.
— Joël, je suis désolée. Vous savez bien que j’ai arrêté la photo.
Elle détourne les yeux, un peu honteuse de ne pas pouvoir rendre ce service à Joël. Elle a le temps de lire la surprise sur le visage de Liam. Eh oui, elle aussi a changé. Elle n’est plus l’adolescente insouciante et joyeuse qu’elle était. Et sa passion pour la photo a disparu en même temps que son mari.
— Je sais, Rose. Mais il n’y a personne d’autre pour le faire. Si tu ne t’en charges pas, la gazette n’aura pas ses photos. J’ai passé des tas de coups de fil hier soir, mais je n’ai personne. En plus, je sais de source sûre que tu es en vacances. Et puis, tu as déjà tout le matériel nécessaire pour faire ce genre de photos.
Non, elle ne peut pas faire ça. Elle n’a pas pratiqué depuis trois ans. Quand elle a perdu son mari, elle a rangé tous ses appareils. La photographie était devenue leur activité avec Pierrick. Ils arpentaient la ville et ses alentours pour prendre un tas de photos. Pierrick les regardait et lui donnait son avis. Parfois, il en faisait imprimer une et l’encadrait pour la lui offrir. Quand il est parti, elle a décidé qu’elle ne voulait plus faire cela sans lui.
Elle sent les battements de son cœur accélérer et un léger tremblement gagne ses mains. Cela lui rappelle trop de souvenirs, c’est trop douloureux.
— Je vais le faire, Papa, annonce Liam en faisant un pas en avant.
Joël regarde son fils de haut en bas.
— C’est gentil, Liam, mais tu es nul avec un appareil. Les photos sont destinées à être publiées dans la gazette de Snowland, je te rappelle.
Joël se tourne à nouveau vers elle, le regard suppliant. Elle voudrait pouvoir l’aider vraiment et elle s’en veut de ne pas en être capable.
— Laisse-la, Papa, insiste Liam, tu vois bien qu’elle ne veut pas le faire. Je vais m’en charger. Ce ne doit pas être bien difficile de prendre quelques photos de décorations de Noël.
Rose est reconnaissante à Liam de venir à son secours, mais elle sait que Joël a raison. Liam est nul dans ce domaine. D’autant plus que prendre des photos de décorations lumineuses en pleine nuit, ce n’est pas ce qu’il y a de plus facile, surtout pour quelqu’un qui n’y connaît rien. Il faut avoir le bon appareil et faire les bons réglages…
Mais elle est incapable de dire oui, alors elle laisse Liam convaincre son père.
Mal à l’aise, elle s’excuse encore et prend congé des hommes Harrys.
Elle sort de l’hôpital, peu fière d’elle-même. Joël a toujours été là pour elle, même quand elle a tout perdu ce fameux jour de janvier. Et lorsqu’il lui demande un petit service, elle ne peut pas l’aider !
Son téléphone portable sonne dans la poche de son manteau et la tire de ses réflexions.
— Hello, sœurette, où es-tu ?
— Je suis devant l’hôpital. Pourquoi ?
— On n’avait pas convenu que je venais te chercher pour qu’on y aille ensemble ?
— Si, mais mon dernier rendez-vous de la journée a été annulé, alors je suis sortie plus tôt et j’ai pris le bus.
— Super ! Tu aurais pu me prévenir, je suis devant la banque.
— Oh ! Désolée.
— Mouais. Bon, bah, attends-moi, j’arrive. Je pourrais te ramener comme ça. Sauf si tu préfères prendre le bus.
— Je t’attends.
Alex marque une pause avant de demander :
— Est-ce que tout va bien ? Tu as une drôle de voix.
— Viens, je te raconterai.
— Ne bouge pas, je me dépêche.
Et il raccroche.
Rose prend une profonde inspiration pour tenter de libérer cette sensation de poids qu’elle ressent sur sa poitrine, mais cela ne fonctionne pas. Elle ignore pourquoi elle se sent si oppressée tout à coup. Peut-être est-ce à cause de la culpabilité ?
Elle va s’asseoir sur un banc près de l’entrée pour attendre son frère.
— Est-ce que ça va ? fait une voix familière dans son dos.
Elle se retourne pour regarder Liam s’avancer vers elle, les mains dans les poches de son jean.
— Je suis désolé pour mon père, il peut être particulièrement têtu quand il s’y met.
Il s’assied sur le banc avec elle, sans croiser son regard.
— C’est ma faute. J’aimerais faire ça pour lui, vraiment, mais je ne peux pas.
— Pourquoi ?
Elle ouvre la bouche pour répondre puis se ravise. Elle hausse les épaules. Elle ignore pourquoi, elle ne veut pas répondre et lui avouer à quel point elle est brisée depuis trois ans. Elle veut qu’il conserve cette image d’elle, pleine de vie et d’espoir, telle qu’elle était avant.
— Ne t’en fais pas pour mon père. Je vais les prendre, ces photos. Je n’ai pas ton talent, c’est certain, mais je suis capable d’utiliser un appareil photo.
Il marque une pause et lève les yeux vers elle.
— Rose ?
Il y a si longtemps qu’elle n’avait pas entendu son nom dans sa bouche. Elle est surprise de constater à quel point cela lui est toujours si familier.
— Tu aimais tellement la photo.
Ce n’est pas une question, pourtant sa phrase attend une réponse. Une réponse qu’elle ne veut pas lui donner.
Elle baisse les yeux sur son jean troué au genou et secoue la tête. Comment lui répondre sans lui avouer qu’elle n’est plus que l’ombre d’elle-même ?
— OK, excuse-moi. Je suis juste un peu surpris, c’est tout.
Dans sa voix grave, elle entend toujours cette empathie et cette tendresse qui transpirent chez Liam. C’est une chose qu’elle a toujours aimée chez lui, sa douceur. Il est l’extrême opposé de la violence et de la dureté. Malgré son physique de mâle viril par excellence, il dégage une tendresse touchante et réconfortante.
Tout à coup, elle ressent l’envie de se confier à lui, comme elle le faisait quand ils étaient enfants. Avant même son frère, Liam était son premier confident. C’était lui qu’elle appelait en premier et à qui elle racontait tout. Il était toujours présent pour elle, il l’écoutait et la soutenait quoi qu’il se passe. Et maintenant qu’il se trouve à nouveau près d’elle, même après toutes ces années de silence, elle ressent à nouveau cette envie de tout lui dire. Cette facilité entre eux, cette connexion est toujours là, comme s’ils s’étaient quittés la veille.
Elle ouvre la bouche pour lui dire la vérité…
— Eh ! Liam !
Alex s’avance vers eux en souriant.
— Ça fait un bail ! s’exclame Alex en serrant la main de Liam chaleureusement.
— C’est vrai que ça fait longtemps, répond Liam en souriant. Comment vas-tu ?
— Toujours le même, comme tu peux le voir, dit Alex en ouvrant les bras. Et toi ? Ça fait plaisir de te voir à Snowland. Même si les conditions auraient pu être plus agréables.
Liam hoche la tête et les deux hommes discutent quelques instants tranquillement. Rose reste assise à observer ces deux hommes qui comptent plus que tout pour elle. Son cœur se gonfle d’amour.
— Bon, je vais vous laisser, je vais aller retrouver mon père, dit-il en se tournant vers elle. À plus tard.
Et il entre dans l’hôpital d’un pas tranquille.
Alex s’assied à la place que Liam occupait quelques instants plus tôt.
— Alors, qu’est-ce qu’il t’arrive, sœurette ?
Rose suit Liam des yeux jusqu’à ce qu’il ait disparu, puis elle se tourne vers son frère.
— Joël voudrait que je prenne les photos pour le concours d’illuminations.
Alex hoche la tête.
— OK, et alors ?
— Tu sais bien que je ne fais plus de photos.
— Alors tu n’as qu’à lui dire non.
— C’est ce que j’ai fait.
Alex fronce les sourcils et s’adosse contre le dossier du banc. Il croise les jambes et Rose remarque les bottines neuves à ses pieds. Elle se demande parfois si son frère porte deux fois les mêmes chaussures.
— Rose, c’est quoi le problème ? Si tu lui as dit non, je ne comprends pas ce qui t’embête.
— Je m’en veux de ne pas pouvoir lui rendre service. Il me l’a demandé comme un service. Joël a toujours été là pour moi, même dans les moments les plus… difficiles, alors j’aurais aimé lui rendre la pareille.
— Alors fais-le.
Son frère peut être tellement agaçant parfois.
— Je te l’ai dit, je ne peux pas.
Alex soupire et croise les bras sur sa poitrine.
— Je crois que tu te crées des problèmes toute seule.
Il se tourne vers elle.
— Je ne connais qu’une solution. Réponds à mes questions aussi vite que possible. Ne réfléchis surtout pas et…
— Oui, je connais, Alex, merci.
C’est un petit jeu auquel son frère et elle jouent depuis qu’ils sont gamins. Alex lui pose un tas de questions à toute vitesse et elle doit y répondre sans réfléchir. C’est comme ça qu’il l’aidait à y voir plus clair dans ce qu’elle voulait vraiment.
— OK. Prête ?
Elle acquiesce, même si elle n’est pas certaine de bien comprendre où il veut en venir avec cela.
— Bon, tu préfères le thé ou le café ?
— Le thé.
— Noël ou jour de l’an ?
— Noël.
— Hiver ou été ?
— Eté.
— Est-ce que tu penses que je vais finir vieux garçon ?
— Non.
— Est-ce que tu penses que je devrais me couper les cheveux ?
— Oui.
— Est-ce que la photo te manque ?
— Oui.
Oh !
— Est-ce que tu as acheté mon cadeau de Noël ?
— Non.
— Est-ce que tu as envie de prendre les photos de Noël pour Joël ?
— Oui.
Son frère se redresse, fier de lui. Il ouvre les mains dans un geste théâtral.
— Ne me dis pas merci, c’est normal. Bon, on monte voir Joël maintenant ? Parce que c’est un peu pour ça que je suis venu.
Rose lève les yeux au ciel en secouant la tête. Pourtant, grâce à ce petit jeu idiot, elle sait ce qu’elle veut. Mais est-elle vraiment prête à ressortir son appareil ? Ça, c’est une autre question.
Alex l’observe, attendant une réaction qui ne vient pas.
— Quoi ?
— Liam vient de rentrer, on devrait peut-être les laisser en famille.
— Comme tu veux, souffle-t-il, déçu.
Elle marque une pause, le temps de réfléchir à sa situation.
— D’accord, la photo me manque peut-être. Mais… je ne sais pas si je suis prête.
Son frère soupire longuement.
— Rose, on ne te demande pas de te remarier, là, mais de prendre quelques photos. Je sais que c’est difficile pour toi depuis que Pierrick nous a quittés, mais tu dois continuer à vivre ta vie. Il n’aurait pas voulu que tu restes prostrée chez toi à déprimer. Comme il n’aurait certainement pas voulu que tu cesses la photographie. Il adorait ton travail !
Rose regarde son frère, la gorge serrée. Elle sait qu’il a raison, mais ce n’est pas aussi facile à dire qu’à faire. Elle a tellement de souvenirs douloureux liés à la photographie et à son mari.
— Rose, si c’est toi qui avais eu cet accident, tu aurais voulu que Pierrick passe sa vie à te pleurer ? Ou tu aurais voulu qu’il vive et retrouve le bonheur ?
— Je sais tout ça, Alex. Mais ça n’en rend pas les choses plus faciles pour autant.
— Je sais. Mais qui a dit que la vie était facile ?




Chapitre 4

Liam écoute attentivement le médecin de leur père. D’après lui, tout s’est bien passé et leur père pourra rentrer à la maison dans un jour ou deux.
— Il est inutile que nous le gardions ici plus longtemps. S’il fait attention à sa jambe et qu’il se repose, il sera sur pied rapidement.
— C’est promis, s’exclame Joël en arborant un sourire bien trop grand pour être crédible.
Liam doute que son père reste tranquille bien longtemps. Il n’a jamais été du genre à se reposer, affalé sur le canapé à regarder la télévision. On dirait que cette fois, il ne va pas avoir le choix. Et Liam y veillera.
— Parfait, répond le médecin. Je vous laisse. Joël, je repasserai vous voir demain.
Lorsque le médecin quitte la chambre, Casey s’avance vers le lit.
— Tu as entendu ce qu’a dit le docteur, Papa ? Tu vas devoir rester au calme. Tu crois en être capable ?
— Bien sûr !
— Tu parles, lâche Casey. On te connaît par cœur.
— Ne t’inquiète pas, je vais y veiller, affirme Liam en croisant les bras sur la poitrine.
Les deux hommes se tournent vers lui, surpris.
— Parce que tu comptes rester ? demande son père.
À vrai dire, il n’y a pas vraiment réfléchi. Mais maintenant qu’il est ici, il va rester pour les fêtes.
— Je ne sais pas, au moins jusqu’à Noël. Après si tu as besoin de moi, Papa, je dois pouvoir m’arranger avec le boulot pour prendre une semaine ou deux en plus.
Casey et Joël se regardent en silence.
— Bah quoi ? Ça vous pose un problème ?
— Non, c’est juste que d’habitude, tu fais tout pour partir le plus vite possible, lâche Casey en fourrant les mains dans ses poches.
— Oui, mais d’habitude…
Liam n’a pas le temps de finir sa phrase. Rose pénètre dans la chambre telle une tornade.
— Je vais le faire, s’exclame-t-elle le visage rougi comme si elle avait fourni un effort physique intense.
A-t-elle couru depuis l’extérieur pour venir leur annoncer cela ?
En tout cas, son annonce ravit Joël qui ne remarque pas à quel point Rose semble chamboulée. Liam ne comprend pas pourquoi elle a arrêté la photographie, mais il voit bien que le simple fait d’en parler lui est difficile.
Tout à l’heure, sur le banc, il a bien cru qu’elle allait se confier à lui, comme avant. Il a ressenti cette connexion entre eux, comme s’ils ne s’étaient pas perdus de vue depuis quinze ans.
Lorsqu’elle a quitté la chambre précipitamment, il a eu envie de la suivre pour s’assurer qu’elle allait bien. Comme toujours, depuis qu’il a treize ans et qu’il a posé les yeux sur son visage, il ne peut s’empêcher de veiller sur elle, de vouloir prendre soin d’elle. Alors ç’a été plus fort que lui, il lui fallait savoir si tout allait bien.
— Génial ! s’écrie Joël en remuant un peu trop ce qui le fait grimacer.
Rester tranquille, tu parles !
— Et puis, comme tu vas avoir besoin d’un chauffeur, continue Joël enthousiaste, j’ai appris que ta voiture était au garage, Liam va pouvoir te conduire partout où tu le souhaites ! Eh oui, il vient de nous annoncer qu’il reste au moins jusqu’à Noël. Ce qui ne vous laisse pas beaucoup de temps, alors vous allez devoir vous y mettre le plus vite possible.
— Quoi ? laisse échapper Liam de surprise.
— Comme au bon vieux temps, insiste Joël avec un sourire plein de sous-entendus.
Liam jette un regard noir à son père. Il a toujours cherché à jouer les entremetteurs entre Rose et lui. Cela n’a d’ailleurs jamais fonctionné, alors pourquoi recommence-t-il son petit manège aujourd’hui ? Surtout aujourd’hui qu’elle est veuve et que lui vit à plusieurs centaines de kilomètres !
Il s’apprête à refuser et croise le regard de Rose. C’est étrange, mais elle semble plutôt ravie de ce petit arrangement. Surpris, il se tait. A-t-elle vraiment envie qu’ils passent du temps ensemble ?
De son côté, la question ne se pose même pas. Il a toujours envie d’être avec elle. Mais il sait, et cela depuis des années maintenant, qu’il ne peut pas se contenter d’être simplement son ami. Il a envie de plus, il a besoin de plus. Alors s’il passe autant de temps en sa compagnie, va-t-il être encore capable de prendre sur lui, comme il l’a fait pendant toute son adolescence ? Comment réagirait-elle s’il se laissait aller à lui dire ce qu’il ressent alors qu’elle est en deuil ?
D’ailleurs, qu’il y ait eu Pierrick ou non ne change rien. Elle ne l’a jamais considéré que comme un ami et rien d’autre. C’est ce qui l’a poussé à fuir la ville. C’était devenu trop douloureux pour lui de côtoyer la femme qu’il aimait sans pouvoir la toucher.
Ignorant comment réagir, il se contente de lui rendre son sourire.
— Super, alors ! répond Rose en repoussant une mèche de cheveux qui lui tombait devant le visage.
— Je vais voir tous les détails avec mon fils tout à l’heure et je te promets qu’il t’apportera toutes les infos le plus vite possible, affirme Joël fier de lui.
— Ça marche. Alors à plus tard, Liam !
Et elle quitte la chambre, le laissant sans voix et le souffle court.
Pourquoi son cœur bat-il aussi fort ? Est-il heureux de passer du temps avec Rose ? Ou bien redoute-t-il la douleur ? Difficile à dire, les deux sont tellement liés.
Liam se tourne alors vers son père, furieux.
— Pourquoi tu as fait ça ?
Joël rit.
— Je ne trouve pas ça drôle.
— Il serait peut-être temps que tu tentes ta chance, tu ne crois pas ? Elle est à nouveau célibataire maintenant.
— Elle n’est pas célibataire, rétorque-t-il, elle est veuve, je te rappelle. Ce n’est pas vraiment la même chose. Et elle est encore en deuil, tu ne le vois pas ? C’est évident. Et puis même, c’est impossible. Ma vie est là-bas maintenant et elle ne m’a jamais vu de cette façon-là.
— Elle ne va pas finir sa vie toute seule, elle finira bien par retrouver quelqu’un, Liam. Et puis, qui sait ? Elle pourrait peut-être changer d’avis à la lueur romantique des décorations de Noël ?
— Papa…
Il soupire et jette un coup d’œil à son frère qui hausse les épaules, impuissant. Quand leur père a une idée en tête, il ne lâche pas et ils le savent tous les deux.
— Je ne peux pas.
Joël se redresse dans son lit, découvrant son plâtre qui lui monte jusqu’à la cuisse.
— Liam, depuis combien d’années es-tu amoureux de cette femme ?
Liam détourne le regard. Qu’est-ce que cela peut faire ? Il ne peut pas la forcer à l’aimer.
Il n’a jamais pu cacher son amour pour Rose à ses parents. Elle, en revanche, n’a jamais rien vu. Ou peut-être n’a-t-elle pas voulu voir ?
— Liam, insiste Joël, sérieux.
— Environ vingt-deux ans.
Son cœur se serre. Vingt-deux années qu’il est tombé amoureux de Rose, vingt-deux ans qu’il aime une femme qui ne l’aime pas. Qu’est-ce qui ne va pas chez lui ? Pourquoi n’arrive-t-il pas à passer à autre chose comme tout le monde ? Des couples s’aiment et se séparent chaque jour dans le monde. Lui non, il reste bloqué sur ses treize ans.
— Liam, tu comptes rester là à la regarder vivre sa vie sans toi ? continue son père sérieux. Il y a toujours eu quelque chose de spécial entre vous deux. Tout le monde le sait, toute la ville l’avait remarqué à l’époque. Certains parents venaient nous voir, ta mère et moi, pour nous demander quand aurait lieu le mariage.
Liam se contente de hocher la tête. Il ne peut pas nier. Mais ce n’est pas suffisant. Il manque l’amour. De son côté à elle en tout cas.
— Aujourd’hui, la vie t’offre peut-être une seconde chance. Tu devrais la saisir.
Il acquiesce d’un léger mouvement de la tête pour faire taire son père. Mais aussi parce que ses paroles l’ont touché. Se peut-il que la mort d’un homme soit synonyme de seconde chance pour un autre ? C’est horrible d’y penser.
— Super ! s’exclame Joël, ravi d’avoir convaincu son fils. Alors tu vas récupérer tous les papiers sur mon bureau à la maison, ceux qui sont dans un dossier rouge et les lui apporter. Ce sont les informations dont elle a besoin pour prendre les bonnes photos, les adresses des maisons en lice, par exemple. La gazette a donné des instructions plutôt précises sur ce qu’ils veulent mettre ou non en avant. Tu devrais les lui apporter ce soir.
— Ce soir ?
— Liam, il ne reste que sept jours avant Noël, après les décorations vont disparaître peu à peu. Vous n’avez pas de temps à perdre !




Chapitre 5

Rose retire ses baskets et enfile ses chaussons. Elle se sent un peu bizarre d’avoir accepté de prendre ces photos pour Joël. Et aussi d’avoir revu Liam après toutes ces années. C’est comme si le passé l’avait rattrapée aujourd’hui, c’est un peu déstabilisant. Mais elle ne se sent pas aussi mal qu’elle l’aurait cru.
Elle se sert un verre d’eau et monte à l’étage. Elle s’arrête devant le grand placard de sa chambre. C’est l’une des choses qu’elle a adorées dans cette maison. Les deux chambres sont petites, mais elles disposent chacune d’un pan de mur entier de placards. Plutôt pratique ! C’est d’ailleurs là où elle a rangé tous les cartons qu’elle n’imaginait pas rouvrir si tôt.
Elle pose le verre sur la table de chevet en bois noir et fait glisser les battants.
— On dirait qu’il est temps d’affronter le passé, murmure-t-elle pour se donner un peu de courage.
À la mort de Pierrick, elle a emballé toutes ses affaires et un tas d’autres choses qui lui rappelaient trop de souvenirs, et elle a tout fourré dans des cartons qu’elle a cachés. Il y a certains objets qu’il lui était devenu trop dur d’avoir sous les yeux tous les jours. Alors elle a tout caché, persuadée que la situation serait plus facile à supporter.
Lentement, avec précaution, elle les sort chacun leur tour, le cœur lourd. Puis elle s’assied en tailleur sur la moquette beige et ouvre le premier carton. C’est celui qui contient tous les souvenirs du jour de leur mariage, dont une grande photo d’eux souriants et heureux.
Elle la regarde longuement. Pierrick lui manque c’est certain, mais elle a trouvé une sorte de routine entre la douleur et le manque.
Elle ne plonge pas plus longtemps dans ce carton, c’est inutile. Elle en ouvre un second et un sourire naît sur son visage. À une époque, ces appareils photo étaient un peu comme des amis. Elle en trimballait toujours un avec elle, dans son sac à main, son sac de cours ou tout simplement dans une sacoche qu’elle gardait en bandoulière.
Elle la retrouve rapidement
au fond du carton. Voilà l’un des nombreux cadeaux qu’elle a reçus de son père Noël secret.
Depuis qu’elle a dix ou onze ans, chaque année pour Noël, Rose reçoit un cadeau surprise d’une personne dont elle ignore tout.
Au début, elle était persuadée que c’étaient ses parents qui faisaient tout pour qu’elle croie au père Noël le plus longtemps possible. Mais en grandissant, et à force de les questionner, elle a compris que ces présents ne venaient pas d’eux. Elle a longtemps cherché l’origine de tous ces cadeaux mystérieux. Elle a longuement enquêté et elle a dû interroger presque toute la ville, c’était devenu une obsession. Elle a même cru que c’était un garçon, un camarade de classe peut-être, qui en pinçait pour elle. Mais elle n’a jamais trouvé le moindre indice sur l’identité de son père Noël secret. Et chaque année, sans exception, elle reçoit toujours un paquet accompagné d’une petite carte rouge sur laquelle est simplement écrit : « Pour toujours. À jamais ».
Elle a même été contactée par la gazette de Snowland qui avait eu vent de cette histoire et voulait s’entretenir avec elle pour écrire un article. Bien sûr, elle a refusé. Elle ne voulait pas que tout ceci devienne une sorte d’attraction. Et puis, si son père Noël secret tenait tant à rester secret, elle refusait de lui imposer une telle exposition dans la presse.
Après des semaines d’enquêtes et d’interrogatoires, elle n’a jamais obtenu aucun indice. Elle n’a d’ailleurs jamais compris comment quelqu’un pouvait faire quelque chose en toute discrétion dans une si petite ville. Alors elle a fini par laisser tomber. Ce n’était pas vraiment drôle de chercher quelqu’un qui ne voulait pas être trouvé.
Elle sort la sacoche. Celle-là, elle l’a reçue comme troisième ou peut-être quatrième cadeau de son père Noël secret. À l’époque, cela ne lui posait aucun problème de sortir avec, persuadée qu’elle lui venait de ses parents. Maintenant, elle a un peu plus de mal. C’est vrai, après tout, elle croise peut-être son père Noël secret tous les jours.
Un à un, elle sort les appareils photo qui l’ont accompagnée pendant tant d’années. Il y a un polaroïd qui n’est plus de toute jeunesse, offert lui aussi par son mystérieux père Noël secret. Elle sourit en sortant les vieux argentiques. Ceux-là ont plus que servi avant que le numérique ne vienne s’imposer dans leur vie. Même si depuis, elle a souvent utilisé des appareils photo numériques, elle a une petite préférence pour la pratique à l’ancienne.
Au fond du carton, elle trouve de vieux albums jaunis. Elle les ouvre et rit en voyant les visages adolescents de Liam et elle faisant les imbéciles. Ce qu’ils ont pu rire et passer de bons moments ensemble ! Elle les regrette. Parfois, elle aimerait retrouver la jeune femme qu’elle était à cette époque.
Elle déniche également le tout premier cadeau de son père Noël secret : un livre des plus belles photographies de son photographe préféré. Comme elle était heureuse lorsqu’elle a ouvert le paquet ! Celui-là, elle ne l’avait pas inscrit sur sa liste, alors elle était agréablement surprise que ses parents y pensent. Depuis, elle sait qu’il ne lui venait pas d’eux.
Pour finir, elle sort de son précieux emballage son tout premier appareil photo, offert par son père Noël secret lui aussi pour la deuxième année. Ce moment-là aussi, elle ne l’oubliera jamais. Avant cela, elle se contentait de rêver photographie et de piquer l’appareil de ses parents de temps à autre lorsqu’ils avaient le dos tourné. Ils n’aimaient pas beaucoup qu’elle l’emprunte, car il coûtait assez cher pour l’époque. Dire que maintenant, on peut faire de très belles photos avec le petit téléphone portable que l’on conserve dans nos poches. Que l’époque a changé !
Du bout des doigts, elle caresse doucement ses précieux appareils. C’est vrai qu’ils lui avaient manqué. C’est comme retrouver de vieux amis, perdus de vue depuis longtemps. Comme avec Liam. Aujourd’hui est une sorte de journée de retrouvailles. Si elle occulte quelques années de souffrance, le passé n’était pas si mal. Elle a eu une enfance heureuse.
Elle regarde tous les appareils posés sur la moquette autour d’elle et remarque que, pour beaucoup d’entre eux, c’est ce fameux père Noël secret qui les lui a offerts, comme s’il voulait l’encourager dans son rêve.
Pendant quelques instants, elle ne peut s’empêcher de penser à chaque personne ayant compté dans sa vie pour se demander qui peut bien être derrière tout cela. Mais elle n’y pense pas longtemps.
Tout au fond du carton, sous un vieil album photo d’elle bébé, elle déniche l’une de ces fameuses petites cartes rouges.
Elle l’ouvre et y lit les mots : « Pour toujours. À jamais ». Ce qu’elle a pu lire et relire ces mots, essayant de deviner à qui pouvait bien appartenir cette écriture. Avec ce seul indice, elle avait fait le tour de l’écriture de chaque personne qu’elle connaissait, mais n’avait jamais pu faire aucun rapprochement. Elle se demande bien ce qu’elle va recevoir cette année.
À Noël dernier, elle a reçu un magnifique collier en argent fin avec un minuscule appareil photo en pendentif. Il est vraiment très beau et elle ne le porte jamais. C’est dommage, mais elle n’y pense pas. Le matin, elle se contente de s’habiller sans trop réfléchir et d’aller travailler.
Tous ces cadeaux démontrent que c’est une personne qui la connaît bien. Comme ce Noël où elle a reçu deux billets pour se rendre au concert de son groupe préféré de l’époque, les Be Boys. Pour une adolescente, c’était le cadeau idéal et elle a d’ailleurs passé une soirée géniale. Elle avait même proposé à Liam de l’accompagner. Ce qu’ils avaient ri ce soir-là. Liam avait tout tenté pour la faire entrer dans les coulisses et rencontrer le groupe. Il avait essayé de crocheter une serrure, mais un agent de la sécurité les avait pris sur le fait et ils avaient juste eu le temps de s’enfuir en courant. Liam avait voulu les faire passer par un conduit d’aération, comme dans les films, mais en réalité, les conduits d’aération ne sont pas aussi larges que ce qu’on peut voir au cinéma. Il avait même demandé à un homme qui passait dans la rue s’il pouvait lui acheter ses vêtements, un costume assez cher visiblement, pour se faire passer pour un manager super connu voulant rencontrer le groupe. Bien évidemment, l’homme avait refusé et avait menacé d’appeler la police. Bon sang ! Ce qu’elle avait pu rire en le voyant faire le clown ! Elle avait aussi craint de finir en prison, mais l’amusement avait pris le pas sur tout le reste et c’est ce qu’elle conserve en mémoire.
Lorsqu’elle a rencontré Pierrick et que les choses sont devenues sérieuses, elle a pensé que les cadeaux cesseraient. Mais non.
Au début, son mari a trouvé cette histoire un peu étrange et il a voulu lui aussi découvrir qui se cachait derrière tout cela. Il a traversé une phase de jalousie, puis il a fini par l’accepter, tout comme elle.
Aujourd’hui, elle se contente d’accepter les cadeaux en remerciant silencieusement cette personne qui se donne du mal pour lui faire plaisir depuis plus de vingt ans, même si elle aimerait le faire de vive voix et pourquoi pas lui rendre la pareille. Elle a conscience que c’est quelqu’un qui doit beaucoup tenir à elle pour lui faire autant de cadeaux sans jamais rien attendre en retour.
La sonnette de la porte d’entrée résonne dans la maison et elle sursaute. Elle n’attend personne pourtant.
Elle descend rapidement et ouvre.
C’est Liam.
Il se tient là, un dossier rouge dans les mains, et arbore toujours cet air cool qu’il avait adolescent. Ses épais cheveux noirs ont encore cet aspect coiffé-décoiffé qu’il lui donne un côté sexy.
Elle lui sourit aussitôt.
— Liam ?
— Bonsoir. Excuse-moi de débarquer comme ça à l’improviste, mais mon père a insisté pour que je t’apporte ça ce soir.
Il lui tend la pochette rouge, en passant d’un pied sur l’autre. Est-il mal à l’aise ?
Elle attrape le dossier, sans quitter des yeux son ami d’enfance.
— Écoute, je suis désolé pour mon père. Il n’aurait pas dû insister autant. Je vais le faire si tu veux. Tu n’es pas obligée de t’en charger.
Rose sourit plus encore.
— Quoi ? demande-t-il surpris.
— Liam, ton père a raison. Tu as toujours été nul pour prendre des photos.
Il croise les bras sur sa poitrine et elle remarque qu’il s’est musclé depuis la dernière fois qu’elle l’a vu, quoiqu’il n’ait jamais été du genre gringalet.
— Peut-être que je me suis amélioré avec l’âge, lance-t-il, une lueur d’amusement dans le bleu de ses yeux.
— Vraiment ? le taquine-t-elle, heureuse de voir qu’il se détend.
Il souffle.
— Bon d’accord, tu as gagné. Ce n’est pas vrai, mais tu n’es pas…
— Ça va aller. Je vais le faire. Merci, Liam.
Comme il l’a toujours fait, Liam vient à son secours dès qu’il le peut. Il ne doit pas avoir tant changé que cela. Il a été un soutien pendant toutes ces années, un ami sur qui on peut vraiment compter. Et, bien qu’ils ne se soient pas vus depuis plus de dix ans, c’est toujours le cas, on dirait.
Ils se regardent un moment en silence, Liam toujours sur le pas de la porte.
— Tu veux entrer ? demande-t-elle en l’invitant d’un geste de la main.
Liam hésite, elle le remarque quand il lève les yeux vers l’encadrement de la porte.
— Je t’offre quelque chose à boire ? propose-t-elle en le regardant entrer chez elle. Un café ? Une bière ? Un verre de vin ?
Liam secoue la tête.
— Non, merci, je ne vais pas rester. Je ne veux pas te déranger.
— Tu ne me déranges pas, au contraire, réplique-t-elle sans réfléchir.
C’est vrai. Elle est contente d’avoir un peu de compagnie, elle ne reçoit jamais personne. Excepté son frère tous les dimanches, mais ce n’est pas pareil.
Liam se tourne vers elle et elle peut apercevoir un petit sourire se dessiner sur son visage.
— Ça me fait vraiment plaisir de te voir, Liam. Ça faisait si longtemps.
— C’est vrai.
— Trop longtemps, termine-t-elle. Assieds-toi, je vais nous chercher un verre.
Dans la cuisine, elle récupère deux verres à pied et une bouteille de vin qu’elle a entamée la veille.
Elle le rejoint sur le canapé et verse un peu du liquide sombre dans chacun des verres.
Liam a les yeux grands ouverts, découvrant son intérieur avec un certain intérêt.
À un moment, il fronce les sourcils.
— Quoi ? l’interroge-t-elle curieuse.
— Je ne vois aucune décoration alors qu’il ne reste que quelques jours. Pour une fan de Noël comme toi, je suis un peu surpris.
Elle lui tend un verre en haussant les épaules.
— Je n’ai pas trop la tête à ça, on va dire.
Liam acquiesce comme s’il comprenait.
— Tu vis ici depuis longtemps ?
— Non. J’ai déménagé ici après la mort de Pierrick. Je ne pouvais pas rester dans cette grande maison avec tous ses souvenirs. Son absence était partout.
— Je suis désolé, lâche-t-il tout bas.
Rose ne répond rien. Elle ne sait jamais quoi dire. Les mots ne sont jamais les bons dans ce genre de discussion, comme s’ils étaient faussés quoi qu’on dise. Alors elle garde le silence et boit une gorgée de vin.
Liam l’imite puis désigne le dossier rouge qu’elle a posé sur la table basse.
— Tu es sûre ?
— Oui.
Il la scrute un instant et elle sait qu’il cherche à savoir si elle est sincère. Elle l’est.
— Comme tu veux. Si tu préfères le faire seule, je peux…
Il ne termine pas sa phrase.
— Non, je pense que ce serait sympa de faire quelque chose ensemble. Comme dans le bon vieux temps, comme l’a dit ton père. Tu ne crois pas ?
Elle a posé cette question sur un ton léger, mais elle espère que son ancien ami a autant envie qu’elle de passer du temps ensemble. Elle voudrait retrouver cette complicité si facile qu’ils avaient autrefois.
Elle observe ses traits familiers. Elle a un peu plus de mal à le cerner aujourd’hui qu’auparavant.
— Si, bien sûr.
— Super, souffle-t-elle avec soulagement. Et toi, où étais-tu passé pendant tout ce temps ? Qu’est-ce que tu deviens ?
— Oh ! Tu sais, la routine.
— Ton père m’a dit que tu enseignais l’ébénisterie ?
Il acquiesce et boit une gorgée de vin.
— Et ça te plaît ?
Elle a soudain l’envie de rattraper tout ce temps perdu.
— Ça ne te manque pas de construire tes propres meubles ? Tu aimais tant ça.
Liam réfléchit un instant avant de répondre.
— Je crois que tu seras d’accord avec moi pour dire qu’en vieillissant on se rend compte qu’on fait comme on peut. Ce n’est pas si mal, au moins je pratique toujours le bois, même si c’est d’une façon différente.
Elle hoche la tête, le message est passé. Elle aussi a laissé tomber son rêve.
— Et la ville, c’est comment ? J’ai parfois eu envie de quitter Snowland pour explorer un peu le monde.
Liam sourit.
— Crois-moi, tu n’aimerais pas la grande ville.
Elle croise son regard et lui sourit. Elle aime penser qu’il la connaît bien. C’est agréable de savoir que quelqu’un vous connaît parfaitement et vous aime comme vous êtes. Même s’ils ne se sont pas vus depuis des années, elle sait qu’elle compte pour Liam. Autant qu’il compte pour elle.
— C’est bruyant ! Et tous les matins et tous les soirs, il y a les bouchons !
Il rit doucement.
— Si bien que j’ai complètement arrêté de prendre ma voiture pendant certaines heures.
— Mais il doit bien y avoir des avantages ? Sinon, tu n’y vivrais pas depuis aussi longtemps.
Liam termine son verre cul sec.
— Ce n’est pas si mal.
— Liam, je peux te poser une question ?
Il se tourne brusquement vers elle.
Voilà quinze ans qu’elle attend de pouvoir enfin la lui poser.
— Je me suis toujours demandé pourquoi… Ce que j’avais fait pour que tu t’éloignes de moi. Si je t’ai blessé, ou si j’ai dit quelque chose de méchant à l’époque, j’en suis désolée. Je n’ai jamais voulu te faire du mal.
Liam l’écoute jusqu’au bout et ferme soudainement les yeux.
— Je voulais que tu le saches, précise-t-elle.
— Ne t’excuse pas, Rose. Tu n’as rien fait. Rien du tout. C’est moi qui devrais m’excuser d’être parti comme ça. Je crois juste que… Je ne sais pas vraiment. Tu sais, à l’adolescence, on est parfois un peu étrange, on ressent un tas de trucs et je… J’avais juste besoin…
Il ne termine pas sa phrase et passe une main dans ses épais cheveux.
— Tu avais besoin d’air ? Et tu as fini par prendre le large. J’espère que ça t’a fait du bien.
Il acquiesce sans grande conviction. Elle voit bien que quelque chose le tracasse.
Alors elle tente de détendre un peu l’atmosphère.
— À l’époque, ça m’a fait un peu bizarre. Tu étais mon meilleur ami et c’est vers toi que je me tournais dès que quelque chose n’allait pas. Tu te souviens comme on était tout le temps fourrés ensemble ?
— Je n’oublierai jamais.
— Tu te rappelles le concert des Be Boys ? J’y repensais tout à l’heure et je… J’ai tellement ri ce soir-là que je crois bien que j’ai failli me faire pipi dessus. C’était la soirée la plus drôle de toute ma vie.
Liam la regarde longuement et elle remue sur le canapé, un peu mal à l’aise. Il semble si sérieux à présent.
— Tu faisais toujours l’imbécile et j’adorais ça.
— Je me souviens surtout que tu avais failli tourner de l’œil lorsque tes précieux Be Boys étaient enfin montés sur scène avec près d’une heure de retard.
— Oh ! Non, ce n’est pas vrai, j’avais trop chaud, c’est tout, tente-t-elle de se défendre comme elle peut.
— Oui, tu parles ! Tu étais complètement folle de ce boys band, c’en était hallucinant.
Cette fois, elle rit vraiment.
— C’est vrai. Ma chambre était recouverte de leurs posters.
— Je me souviens, répond-il en riant à son tour. On ne voyait carrément plus le papier peint.
— Eh, je me souviens d’un gars qui avait le poster d’un joueur de foot au-dessus de son lit.
— Tu ne peux pas comparer ! C’était un grand athlète, pas un chanteur de ballades !
Elle lui tire la langue comme elle le fait avec Alex. Liam rit à nouveau.
— Je te ressers un verre ? propose-t-elle pour prolonger cet agréable moment.
— Non, merci. Je vais y aller, il est tard.
Elle ressent une pointe de déception malgré elle. Elle passe toujours de bons moments avec Liam.
Il se lève et elle l’imite.
— Alors, comment on s’organise pour ces photos ?
— Je pourrais passer te chercher après le dîner et je t’emmène sur les lieux à photographier. Ça te convient ?
— Oui, c’est parfait.
Elle se penche pour récupérer le dossier rouge. Elle l’ouvre pour découvrir les endroits qu’elle va devoir prendre en photo.
— Je sais par où on peut commencer, dit-elle en regardant la liste des rues à photographier.
— Alors on n’a qu’à dire demain soir à vingt heures ?
— C’est parfait.
Liam enfile son manteau et son écharpe et se tourne une nouvelle fois vers elle.
— Rose, pourquoi tu as arrêté la photo ? Tu adorais ça ! Tu ne parlais que photographie, tu n’avais que ce mot à la bouche.
Elle détourne le regard, gênée. Après tout, il a répondu à ses questions.
— C’était devenu trop dur. Après l’accident… les souvenirs étaient trop…
— Lourds ? termine-t-il. J’ai ressenti ça aussi après la mort de ma mère.
Elle hoche la tête en silence. Il n’y a rien à dire de plus.
Liam marche vers la porte d’entrée et l’ouvre. Un froid glacial s’engouffre dans la maison.
— Alors à demain, Rose, dit-il en sortant.
— À demain. Eh ! Liam ? Je suis heureuse que tu sois de retour à Snowland. Même pour quelques jours seulement.




Chapitre 6

Liam bâille en tirant sur la laisse de Shadow. Sa chienne est un peu agitée ce soir. Peut-être est-ce parce qu’il n’a pas été très présent pour elle depuis hier.
Aujourd’hui, il a passé la journée à l’hôpital pour tenir compagnie à son père qui s’ennuie fermement. Il lui a apporté sa tablette numérique, des magazines et un jeu de cartes pour qu’ils passent le temps le mieux possible.
Il bâille à nouveau et un nuage de buée s’échappe de sa bouche. Il n’a pas beaucoup dormi cette nuit, il était bien trop remué par sa journée. Sa discussion avec Rose, tous ces souvenirs évoqués l’ont replongé dans le passé. Un passé qu’il s’efforçait de laisser derrière lui. Force est de constater qu’il a échoué. Même si la jeune femme qu’il a connue a quelque peu changé, il est toujours éperdument amoureux d’elle et cela le désespère. Vingt-deux ans qu’il tente de convaincre son cœur de tourner la page.
Hier soir, quand Rose lui a dit qu’elle était heureuse de le revoir, son cœur s’est gonflé d’espoir. Il sait bien qu’il ne devrait pas en avoir, son cerveau en a conscience lui, mais son cœur de guimauve est un imbécile.
Il sait pertinemment qu’il souffrira lorsqu’il rentrera chez lui après les fêtes, mais la perspective de passer du temps avec elle… Il n’a jamais su se tenir loin d’elle, alors ce n’est pas aujourd’hui que cela va commencer. C’est d’ailleurs pour cette raison qu’il a préféré mettre de la distance entre eux à l’époque.
Le retour à la réalité sera dur, d’autant qu’il va emmagasiner d’autres merveilleux souvenirs. Comment ne pas succomber ? Ils vont passer les prochaines soirées à se promener dans des endroits féeriques à la lumière des décorations de Noël ! Difficile d’imaginer un cadre plus romantique. Il va devoir prendre sur lui, comme il l’a si souvent fait adolescent. La seule chose qui lui a permis de tenir, c’est Rose. Oui, c’est étrange. Le fait de ne pas pouvoir être avec elle le fait souffrir, mais rien que par sa présence, elle l’apaise aussi dans un certain sens.
Les aboiements de Shadow le tirent soudainement de ses pensées. Sa chienne a vu un chat de l’autre côté du trottoir. Liam resserre la laisse. Shadow n’a jamais aimé les chats. Dès qu’elle en voit un, elle se met à s’agiter dans tous les sens, tirant sur sa laisse autant que possible pour aller faire sa fête à l’animal.
— Shadow, non ! dit-il d’une voix ferme.
Sa chienne se calme aussitôt, obéissante.
— C’est bien. Allez viens, on rentre.
Shadow lève son regard noir vers lui, comme pour s’assurer qu’il est sérieux, et elle fait demi-tour pour prendre le chemin de la maison. Heureusement qu’elle l’a tiré de sa rêverie car il a rendez-vous avec Rose et il refuse d’être en retard. Il sait bien à quel point cela peut énerver la jeune femme qu’on la fasse attendre. Alex la rendait folle autrefois.
De retour à la maison, il remplit la gamelle d’eau de sa chienne et monte se préparer à l’étage. Il vide sa valise sur le lit, nerveux comme un adolescent allant à son premier rendez-vous.
— Tu vas juste te promener avec Rose, tente-t-il de se calmer à voix haute. Comme tu l’as déjà fait des centaines de fois. Ce n’est pas un rencard.
S’il avait su qu’il passerait autant de temps avec la femme qu’il aime, il aurait regardé à deux fois les vêtements qu’il jetait dans sa valise, plutôt que d’y balancer ceux qui lui passaient sous la main.
Finalement, il opte pour un jean et un pull en laine noir pour ne pas avoir trop froid. Ils vont marcher dehors par ce temps glacial, alors autant être prudent. Il sort aussi un bonnet et une paire de gants qu’il fourre dans la poche de son manteau. Il n’est pas frileux, mais on ne sait jamais, il n’a plus vraiment l’habitude des températures glaçantes de Snowland.
Il se prépare en vitesse et embrasse sa chienne avant de partir en trottinant. Il va être pile à l’heure.
Quand Rose ouvre la porte, son imbécile de cœur de guimauve se met à battre la chamade. Elle est belle, comme toujours. Elle porte un jean et sa paire de Converse habituelle. Elle a attaché ses cheveux et sa nuque fine est nue.
— Coucou, le salue-t-elle avec un sourire chaleureux. Entre, le temps que je finisse de me préparer.
Elle enroule une écharpe rouge autour de son cou et ferme son manteau.
— Alors, prête à te remettre à la photographie ? s’enquiert-il en discernant une certaine gêne chez son amie. Tu peux encore changer d’avis.
Elle secoue vigoureusement la tête et passe la bandoulière autour de son cou. Liam reconnaît immédiatement cette sacoche.
— Non, je vais le faire. C’est juste que…
— Ça te rappelle des souvenirs ?
— Oui. Et pas que des bons. Mais Alex a raison, la photo me manque et ce n’est pas parce que Pierrick n’est plus là pour partager cela avec moi, que je dois laisser tomber. Après tout, prendre quelques photos de Noël ne peut pas me faire de mal, pas vrai ?
Moi, je serai toujours là pour partager cela avec toi, pense-t-il si fort qu’il craint qu’elle ne l’ait entendu.
— Vrai, répond-il rapidement pour éviter que sa bouche ne lâche ce qu’il pense vraiment. Au contraire, je pense que ça peut te changer les idées. Je me souviens d’une ado qui disait toujours que la photographie lui vidait la tête, qu’elle avait la sensation d’être dans un autre monde lorsqu’elle prenait des photos.
Il lui jette un coup d’œil en coin et voit l’ébauche d’un sourire se dessiner sur ses lèvres. Son cœur fait un bond. Si seulement il arrivait à la faire rire comme avant. C’était si facile à l’époque. Il n’avait qu’à faire l’imbécile et elle riait aux éclats comme s’il était le plus drôle au monde. L’insouciance de l’adolescence probablement.
Il a bien compris qu’elle n’avait pas ri depuis un moment. Il peut le voir dans son regard. Cette étincelle de joie et de bonne humeur qui la caractérisait adolescente a disparu. La souffrance l’a étouffée.
— C’est bon, je suis prête. Allons-y.
Ils montent en voiture et Liam allume le chauffage à fond. Il sait que Rose est un peu frileuse. Il a toujours trouvé cela follement mignon chez elle.
— Comment va Joël aujourd’hui ? demande-t-elle alors qu’ils roulent vers le premier lieu sur la liste.
— Tu l’as bien vu hier, il va bien. Très bien, même, pour un blessé. On a vu le médecin tout à l’heure, il devrait rentrer dès demain.
Il marque une pause et finit par avouer :
— J’ai été surpris de te trouver à son chevet hier. J’ignorais que vous aviez gardé contact.
Elle hausse les sourcils et il se dépêche de préciser.
— Enfin, je veux dire, je sais que dans une ville comme Snowland, tout le monde côtoie tout le monde, mais je ne pensais pas que vous étiez restés si proches.
Elle pouffe comme si c’était absurde.
— Tu pensais que j’allais fuir ton père quand… tu es parti ? J’adore ton père, je l’ai toujours apprécié. Il a de super histoires à raconter et il est toujours là pour donner un coup de main à tout le monde. Snowland ne serait pas la même sans lui. Alors qu’il pourrait profiter tranquillement de sa retraire pour faire plein de choses. Comme voyager, par exemple !
— Mon père, voyager ? Tu le connais mal ! Il ne quitterait Snowland pour rien au monde.
— Tu lui manques beaucoup, tu sais, fait-elle un ton plus bas.
Liam ouvre de grands yeux et ses mains se crispent sur le volant.
— On s’appelle plusieurs fois par semaine, se défend-il.
— Il parle de toi tout le temps.
Mais pas de toi, pense-t-il, conscient que c’est uniquement parce qu’il le lui a demandé.
— Tu sais bien que ce n’est pas pareil de se parler au téléphone, Liam.
— Je suis là.
Rose lui sourit et il se détend. Pourquoi a-t-il cru qu’elle l’attaquait ? Elle lui faisait juste remarquer que son père parle de lui, il n’y a rien de mal à cela, non ? Alors pourquoi culpabilise-t-il ?
— Oui, et c’est super. Je compte bien en profiter moi aussi.
Liam ignore les battements trop forts dans sa poitrine et se concentre sur la route. A-t-elle conscience de la portée de ses mots sur son cœur ? Non, aucune chance. Elle est simplement contente de retrouver un ancien ami d’enfance, rien de plus.
Quand il gare la voiture, il comprend que le petit concours d’illuminations de Snowland a pris de l’ampleur ces dernières années. C’est vrai que même s’il revient tous les ans, il n’a jamais pris le temps de participer aux activités de la ville, comme ce concours d’illuminations ou encore le marché de Noël. En fait, ce n’était pas vraiment une question de temps, la vérité c’est qu’il avait bien trop peur de croiser ces beaux yeux émeraude qui le hantent depuis toujours.
— Waouh ! laisse-t-il échapper en découvrant les lieux. On se croirait dans un film de Noël.
Les premières années, il se souvient qu’une ou deux maisons seulement accrochaient des guirlandes sur leur toit et mettaient quelques personnages sur leur pelouse.
À présent, toutes les maisons participent. C’est à peine s’il arrive à discerner les bâtisses sous l’amas de guirlandes qui scintillent si fort qu’il doit cligner des paupières pour que ses yeux s’habituent.
À gauche, il peut apercevoir le père Noël et ses lutins qui travaillent à fabriquer des cadeaux. À droite, c’est le pôle Nord en direct, avec des pingouins et même un ours polaire. Un peu plus loin, il discerne une maison qui semble être en feu tellement elle est recouverte d’illuminations. Et là-bas, il comprend que le thème des décorations, c’est les bonbons. C’est bien simple, il y en a partout. Il y a même un énorme bocal en verre doré qui offre aux passants de véritables sucres d’orge. Il peut voir des enfants qui plongent la main jusqu’au coude dans un océan de sucreries, en riant.
— C’est fou, souffle-t-il ébahi.
Il n’imaginait pas que leur petite ville de Snowland avait changé. Les gens oui, mais pas la ville.
— Tu n’étais pas venu depuis longtemps ? Je viens chaque année admirer les illuminations. Enfin presque, murmure-t-elle.
Il regarde le visage de Rose. Dans ses yeux, il peut presque apercevoir cette lueur de joie qu’il aimait tant, mais il s’y trouve toujours une autre émotion qui prend le dessus et l’étouffe.
Rose a toujours aimé Noël. Adolescente, elle décorait sa chambre avec soin et bassinait ses parents jusqu’à ce qu’ils lui achètent un calendrier de l’Avent. Elle en voulait un à tout prix, peu importait son âge. Il se demande si elle s’en offre toujours un. Probablement pas, non, pas depuis le décès tragique de son mari.
— Ça fait quelques années, oui.
En fait, il n’est pas revenu ici depuis qu’il a quitté Snowland, mais il ne dit rien, il préfère éviter ce sujet.
Elle rit doucement.
— Depuis trois ou quatre ans, les choses ont pris une autre tournure ici. C’est avec l’arrivée d’une nouvelle famille, les Miller. Ils adorent Noël et, tous les ans depuis qu’ils ont emménagé, ils mettent le paquet niveau décorations de Noël. Alors au fur et à mesure, tous les voisins ont suivi jusqu’à ce que la rue au complet se prenne au jeu. Puis les autres rues alentour. Et voilà !
Elle ouvre grand les bras pour appuyer ses propos.
— On parle du concours d’illuminations de Snowland dans toute la région. Des gens se déplacent pour prendre des photos, c’est devenu une sorte d’attraction touristique de Noël. Je trouve ça magique. On a vraiment l’impression d’entrer dans un monde parallèle.
Elle se tourne vers lui et croise son regard.
— Qu’est-ce que tu en penses ? Tu peux être fier de Snowland.
Il acquiesce, sous le charme. Il ne peut qu’être d’accord avec tout ce qu’elle dit lorsqu’elle le regarde avec ces yeux-là. En fait, quand elle le regarde tout court. Il n’a jamais su résister à ses beaux yeux.
Les mains fourrées dans les poches de son manteau, Rose frissonne. Elle observe la rue, son regard parcourant les maisons rapidement, mais ne touche pas à la sacoche qu’elle porte en bandoulière. Elle ne semble pas décider à prendre des photos.
— Rose ? Tout va bien ?
— Oui, oui, répond-elle précipitamment. J’admirais la vue, c’est vraiment beau.
Elle lui adresse un sourire forcé et se décide enfin à ouvrir la fameuse sacoche en tissu noir élimé. Il sourit en constatant qu’elle l’a bien utilisée au cours des années.
— Mais on n’est pas venus ici pour faire du tourisme, n’est-ce pas, continue-t-elle en se débattant avec la fermeture éclair. C’est parti pour les photos.
Liam a les yeux rivés sur ses mains. Il jurerait qu’elles tremblent, tout comme sa voix mal assurée.
Rose prend une grande inspiration et sort l’appareil de son étui. Il n’y a plus de trace de sourire ou de joie sur son visage. Au contraire, ses traits sont tirés et sa mâchoire crispée.
— Rose, tu te souviens de cette chanson des Be Boys que tu adorais ? lance-t-il pour détourner son attention de son angoisse. Tu la chantais tout le temps, tu te rappelles ?
Il fredonne quelques notes et tant pis si c’est faux. Il ne peut pas laisser son amie se débattre avec une crise de panique. Il est là pour elle, elle devrait le savoir depuis le temps. Avant, elle se confiait à lui dans ce genre de situation. Maintenant, elle se contente de serrer les dents en silence. Il ne peut pas lui en vouloir, c’est lui qui a pris ses distances et qui est parti.
Rose lève soudainement son visage tendu pour le regarder.
— Est-ce que tu es en train de chanter, là ?
L’angoisse laisse place à la surprise.
— Non ! Je fredonne, ce n’est pas la même chose. J’essaye juste de me rappeler cette chanson… C’était ta préférée.
Rose allume son appareil photo tout en lui répondant :
— Always with you.
— Quoi ?
— Le titre c’était « Always with you ».
Sans plus faire attention à ses gestes, elle passe la bandoulière de l’appareil autour de son cou et enlève le cache de l’objectif. C’est comme si son corps se souvenait des mouvements et qu’il les enchaînait automatiquement.
— Ah oui, rit-il, c’est ça. « Always with you ». Tu la chantais partout et tout le temps, je n’en pouvais plus.
Un petit sourire étire ses lèvres. Sans réfléchir, elle lève l’appareil jusqu’à son visage, puis se fige.
— J’ai bien cru que tu n’allais pas survivre lorsqu’ils l’ont chantée au concert ce fameux soir.
Elle regarde l’appareil et murmure :
— Je sais bien ce que tu es en train de faire, Liam.
— Ah ! Oui ? Et ça marche ?
Elle marque une pause.
— Oui.
Et sans un mot de plus, elle prend une première photo.
Liam s’avance plus près d’elle, juste au cas où ce serait trop difficile et qu’elle aurait besoin d’un soutien physique. Il ne la touche pas, mais reste aussi près que possible pour qu’elle sente sa présence derrière elle. Elle semble parfois si fragile qu’il voudrait la mettre sous cloche pour la protéger du monde extérieur. Mais ce n’est qu’une impression, il sait qu’elle est plus forte qu’il ne l’imagine. Après avoir survécu à la mort brutale de son mari, elle est toujours debout. Lui-même n’est pas certain d’avoir autant de force. Son cœur de guimauve ne pourrait pas survivre s’il arrivait quelque chose à Rose.
Il chasse ses pensées noires et sourit, heureux de voir qu’il a toujours la capacité de la soutenir.
— Oh, s’exclame-t-il, je me souviens aussi de cet affreux T-shirt que tu portais à leur effigie. C’était une vraie horreur, ce truc-là.
— N’importe quoi, s’écrie-t-elle après avoir pris une nouvelle photo.
— Oh que si !
Cette fois, elle lui sourit sincèrement.
— Merci, Liam.
— Je suis toujours là pour toi.
Oh !
Celle-là, elle lui a échappé. Mais Rose est bien trop absorbée par ce qu’elle vit pour y prendre garde. Ou peut-être n’a-t-elle simplement rien à ajouter ?
Liam recule de quelques pas pour lui laisser tout l’espace dont elle a besoin. Au début, ses mouvements sont lents et hésitants, puis peu à peu, elle retrouve ses marques et des couleurs sur ses joues.
La photographie l’anime comme elle l’a toujours fait. Elle se déplace, un pas sur la droite, elle tourne l’appareil photo, puis un pas sur la gauche à la recherche du meilleur angle. Et elle appuie encore et encore sur le déclencheur, prenant mille photos. La voici, la Rose qu’il a toujours connue, celle qui disparaissait dans son monde dès qu’elle avait un appareil photo entre les mains. Celle qui ne voyait le monde qu’à travers un objectif.
Lorsqu’elle considère qu’elle en a fini avec une maison, elle passe à la suivante sans un mot. Il la suit, à bonne distance pour ne pas la gêner, sans pour autant la quitter des yeux une seule seconde. Peu importent les décorations et les bonshommes de neige qui scintillent aux alentours, elle est la seule qui capte son attention.
Alors qu’elle s’apprête à prendre une photographie de la maison aux bonbons, Rose se tourne vers lui, sourcils haussés.
— Tu chantes encore ?
Liam ouvre la bouche pour riposter, mais se rend compte qu’elle a raison. Il était tellement absorbé par le spectacle de Rose revenant à la vie devant lui, qu’il n’avait pas conscience de fredonner.
— Je ne chante pas, je fredonne d’abord.
Rose lève les yeux au ciel en souriant, et se replace pour mitrailler la maison sous tous les angles.
— Tu m’avais manqué, lâche-t-elle penchée sur le petit écran numérique de son appareil.
Liam se fige. A-t-il bien entendu ? Est-ce son cœur de guimauve qui lui crée des hallucinations auditives ?
— C’est bon que tu sois de retour.
Non. Cette fois, il n’a pas rêvé. Il ferme les yeux une seconde pour savourer la douceur de ses mots.
Il lui a manqué. C’est tellement bon à entendre. Son cœur de guimauve a complètement fondu cette fois. Si elle savait à quel point elle lui a manqué, elle aussi.




Chapitre 7

Rose s’étire dans son lit en souriant Elle se sent étrangement bien ce matin, de bonne humeur. En général, le matin, elle se sent un peu oppressée, mais aujourd’hui, elle a la sensation qu’elle va passer une bonne journée. Et elle pense que c’est grâce à la soirée d’hier.
Pour la première fois depuis longtemps, elle a passé une bonne soirée. Pour ne pas dire une très bonne soirée. Cela faisait trois ans qu’elle n’avait pas passé un aussi bon moment et cela, elle le doit à deux choses : Liam et la photo.
Jusqu’à hier, elle n’avait pas conscience à quel point Liam lui avait manqué. Sa présence rassurante, son soutien infaillible et son humour. C’était vraiment bon de le retrouver comme avant. Elle aime savoir qu’il la connaît aussi bien. Il a su qu’elle était à deux doigts de faire une crise d’angoisse hier, alors il lui a parlé des Be Boys pour détourner son attention et ça a fonctionné. C’est vraiment agréable d’avoir quelqu’un comme ça dans sa vie.
Et le second point positif, ç’a été la photographie. Elle s’y est remise ! Et elle a adoré cela, comme avant.
Au début, cela n’a pas été facile, car des souvenirs douloureux lui revenaient sans cesse en mémoire. Mais ensuite, comme Liam le lui a rappelé, elle est entrée dans son monde, dans sa bulle. Elle avait oublié comme elle s’y sentait bien. Et à partir de cet instant, les réflexes sont revenus, comme si son corps se souvenait parfaitement de la manière d’utiliser un appareil photo. Elle avait encore en elle les marques de toutes ses années d’apprentissage.
Après quelques minutes, prendre des photos était redevenu aussi naturel que respirer. Cela coulait de source comme si l’appareil était une extension de son propre corps. C’était vraiment génial, elle a hâte de recommencer ce soir.
Elle pose ses pieds nus sur la moquette moelleuse et se lève. Le placard en face de son lit est entrouvert et elle peut apercevoir les cartons contenant son ancienne vie. Doit-elle culpabiliser de se sentir bien alors que Pierrick est mort ? C’est une question qu’elle se pose chaque jour depuis trois ans : a-t-elle le droit de rire à nouveau malgré la perte qu’elle a subie ?
Elle descend à la cuisine pour préparer son petit déjeuner. Sur la table, l’appareil photo qu’elle a posé là en rentrant hier soir. Elle le regarde attentivement pendant que le café coule. C’est comme s’il lui faisait de l’œil, comme si l’appareil lui criait : utilise-moi ! C’est peut-être pour cela qu’elle a ressenti le besoin de cacher tous ces appareils photo au fin fond d’un placard après la mort de son mari : parce qu’ils étaient trop tentants.
Quoi qu’il en soit, maintenant, elle est curieuse de voir ce que vont donner les photos. C’est vrai, après tout, elle n’avait pas pratiqué depuis trois ans. C’est long ! A-t-elle perdu son talent ? A-t-elle encore l’œil pour faire de beaux clichés ?
Il n’y a qu’un seul moyen de le savoir. Elle se verse une tasse de café, croque dans une tartine grillée et allume son ordinateur. Elle branche les deux appareils l’un à l’autre et regarde la barre de transfert des fichiers monter doucement, avec un certain enthousiasme.
C’est une autre partie de la photographie qu’elle adore : faire le tri pour trouver la photo parfaite, celle qui reflète parfaitement l’émotion qu’elle a voulu transmettre. C’est vrai que cela peut parfois prendre des heures, mais ce n’est pas un problème. Elle a déjà passé des week-ends entiers à fouiller parmi des milliers de clichés pour trouver celle qui n’aurait pas besoin de retouches.
Elle n’est pas une grande fan des retouches, même si c’est parfois nécessaire. Elle préfère passer plus de temps au moment de la prise, plutôt que sur son ordinateur pour perfectionner une photographie moyenne. Toutes ces retouches ne correspondent plus vraiment à l’art de la photographie, selon elle, mais plutôt à l’art du montage. Ce sont deux métiers bien différents. Malgré son âge, elle est de la vieille école.
Plus la barre de téléchargement grimpe et plus Rose sent les battements de son cœur accélérer. Elle ressent autant de hâte que d’angoisse. Que va-t-elle découvrir ?
Elle boit une gorgée de café et sursaute alors qu’on frappe à la porte. Elle jette un coup d’œil à l’horloge accrochée au-dessus de la cheminée. À cette heure, il n’y a qu’une personne pour venir lui rendre une petite visite.
— Salut, Alex, dit-elle en ouvrant la porte.
Un courant d’air glacial s’engouffre dans la maison et elle se dépêche de refermer.
— Salut, frangine. Ça gaze, ce matin ? répond-il en lui jetant un sachet tout chaud entre les mains.
Une bonne odeur de viennoiseries tout juste sorties du four s’échappe du paquet.
Depuis que Pierrick n’est plus là, Alex a pris l’habitude de débarquer avec des viennoiseries le dimanche matin. Un jour où elle avait le moral au plus bas, elle a avoué à son frère que le dimanche matin était particulièrement difficile, car c’était un de leurs moments à eux avec Pierrick. Ils prenaient le temps d’être ensemble, ils préparaient un copieux petit déjeuner et parfois même son mari le lui apportait au lit. Alors, pour la soutenir, Alex a décidé de ne pas la laisser seule le dimanche matin.
Elle attrape un croissant croustillant et croque dedans en soupirant d’aise. Elle lui jette le sachet pour qu’il se serve et marche jusqu’à la cuisine pour lui servir un café. Elle sait qu’elle a une chance incroyable d’avoir un frère comme Alex. Même s’il la taquine un peu parfois, il a été son plus grand soutien dans cette épreuve. Elle est reconnaissante d’être aussi bien entourée.
Comme s’il était chez lui, Alex se laisse tomber sur le canapé en bâillant.
— Tiens, dit-elle en lui tendant une tasse fumante. Tu sais, j’apprécie vraiment ce que tu fais pour moi, mais tu peux aussi profiter de tes dimanches matin pour te reposer. Tu as l’air épuisé.
— Je n’ai pas beaucoup dormi cette nuit.
— Pourquoi cela ?
Elle imagine déjà que son frère pourrait enfin avoir rencontré une fille. Elle attend avec impatience le moment où son frangin lui annoncera qu’il a trouvé l’amour. Elle a hâte de rencontrer celle qui fera chavirer son cœur.
— J’ai mal dormi, c’est tout. Et toi…
Il se fige en regardant son pantalon de pyjama.
— Tu es encore en pyjama ou c’est une nouvelle mode ?
Elle lui tire la langue et acquiesce.
— Je suis encore en pyjama. Et alors ? On est dimanche matin après tout.
Il fronce les sourcils et regarde autour de lui comme s’il cherchait quelque chose.
— Quoi ? Moi aussi, j’ai le droit de faire la grasse matinée.
— Toi ? s’exclame Alex. Tu as fait la grasse matinée ? Pourquoi ? Tu as mal dormi ?
Elle termine son croissant avec de répondre.
— Non, au contraire. J’ai super bien dormi. Ça faisait longtemps.
— Faire de la photo t’a fait du bien ?
Elle détourne le regard pour ménager son suspense.
— On dirait.
Elle ne précise pas que passer du temps avec un vieil ami aussi, elle ne veut pas qu’Alex se vexe. Son frère se considère comme son meilleur ami et il peut parfois se montrer un peu susceptible.
Ils sont tous les deux, ses meilleurs amis. Pourtant, avec Liam, c’est différent. Il l’a toujours parfaitement connue et il comprend vraiment qui elle est, sans qu’elle n’ait besoin de dire les choses. Alex, lui, ne la comprend pas toujours, même s’il fait l’effort d’essayer et qu’il respecte ce qu’elle ressent. Et puis, il est son frère, il aime s’amuser à ses dépens et lui faire des blagues pas drôles. Liam est drôle, lui, au moins.
Hier soir, c’était comme une bouffée d’air frais, même s’ils se connaissent depuis l’enfance.
— Alors, tu as prévu quoi de beau aujourd’hui ? Tu comptes traîner en pyjama toute la journée ?
Elle tourne la tête vers son ordinateur qui l’attend sur la table du salon.
— En fait, je pensais jeter un coup d’œil aux photos que j’ai prises hier soir. Je me demandais si elles sont bonnes.
— Je suis sûr que oui. Tu y retournes ce soir ?
Elle acquiesce et pioche une chouquette dans le sachet de la boulangerie.
— Et toi ? Tu comptes squatter mon canapé toute la journée ?
— Je pensais aller acheter mon sapin de Noël tout à l’heure. Mais je veux bien jeter un coup d’œil à tes photos moi aussi.
Rose récupère son ordinateur portable et le pose sur ses genoux.
Elle lève les yeux vers son frère en prenant une grande inspiration.
— Tu as toujours été douée, Rose, ce ne sont pas trois ans de pause qui y changeront quelque chose.
— J’espère que tu as raison.
Et elle clique sur le dossier de téléchargements qui déborde de clichés.
— 1353 photos rien qu’en une seule soirée ! s’écrie Alex. Waouh ! Tu étais inspirée, on dirait.
C’est vrai qu’une fois qu’elle a commencé, elle a eu du mal à détacher son doigt du déclencheur.
Quand ils étaient ados, Liam aimait dire qu’elle était une droguée du déclencheur. Elle a toujours été du genre à prendre un milliard de photos. Comment être sûre d’en trouver une parfaite sinon ?
Rose hésite à ouvrir la première, son doigt suspendu au-dessus de la souris. Elle craint tellement d’être déçue. Impatient, Alex lui prend l’ordinateur des mains et clique sur le fichier.
Rose ferme les yeux et attend sa réaction. Comme elle ne vient pas, elle les rouvre et juge par elle-même.
La première photo est pas mal. Elle peut mieux faire, elle a déjà fait mieux, mais elle est rassurée de constater que son œil n’a pas disparu.
Alex fait défiler les photos.
— Rose, tu devrais vraiment te remettre à la photo. Elles sont magnifiques.
Au fur et à mesure que les clichés défilent, Rose se détend. Les photos sont de plus en plus belles et l’angle s’améliore. Peut-être avait-elle besoin de s’échauffer un peu, c’est tout !
— Ça vient des décorations de Noël, se justifie-t-elle un peu mal à l’aise devant les compliments de son frère. Cette rue est vraiment magnifique.
— Arrête ton cinéma, Rose. Tu sais que tu as du talent. Tu craignais qu’il ait disparu, tu peux être rassurée, il est toujours là.
Elle se tait. L’émotion lui serre la gorge. Elle est soulagée de constater qu’elle n’a rien perdu. Et c’est vrai, toutes ces décorations étaient vraiment magnifiques, elle a adoré les photographier. Cela lui a rappelé à quel point elle aime Noël.
C’est vrai qu’elle a mis les fêtes de côté depuis trois ans. Elle pourrait peut-être acheter de nouvelles décorations pour la maison ?
Elle a jeté toutes celles que Pierrick et elle avaient achetées ensemble. C’était trop douloureux de les accrocher sans lui.
— Liam t’emmène ce soir ? demande Alex en faisant défiler les photos. Ou tu as besoin d’un chauffeur ?
— Non, Liam va me conduire toute la semaine. Son père a particulièrement insisté. Et tu connais Joël !
Alex ouvre de grands yeux et hoche la tête, sans pour autant détourner le regard de l’écran d’ordinateur.
— Tes photos me donnent envie d’aller jeter un coup d’œil à ce concours d’illuminations.
Rose replie ses jambes sous elle, satisfaite. Si ces photos donnent envie à son frère d’aller en personne sur place, c’est qu’elle a bien fait son job.
— Alors comment ça se passe entre vous ? lance-t-il distraitement.
— Hein ?
— Entre Liam et toi ! Vous ne vous êtes pas vus depuis un sacré paquet d’années. Ce n’est pas trop bizarre ? Il n’est pas devenu un gars de la ville, imbu de lui-même et détestant ceux qui vivent à la campagne ?
Il mime des guillemets sur ces derniers mots et relève enfin la tête vers elle.
— Non, tout se passe bien. C’est vrai qu’au début, c’était un peu étrange, on ne s’était pas vus depuis près de quinze ans. Les choses ont changé, nous avons changé. Enfin c’était ce que je croyais. On a changé, mais on est restés les mêmes à l’intérieur. Non, on s’est vite retrouvés en fait, comme si on s’était quittés hier. Je crois que peu importe le temps qui passe, nous resterons amis. Ne t’en fais pas, hein ?
— De quoi ? demande Alex en piochant un pain au chocolat qu’il engloutit en deux bouchées.
— C’est toi mon meilleur ami. Personne ne pourra jamais te détrôner.
— J’espère bien !
— Mais Liam restera un bon ami. Un de ceux avec lesquels le courant passe toujours aussi facilement, même après des années d’absence.
Alex hoche la tête.
— Alors c’est top. Tu as passé une bonne soirée, on dirait.
— Oui, vraiment. Ça m’a fait un bien fou. Ça faisait longtemps.
Ils terminent leur petit déjeuner en regardant les photos.
— Alex, je peux venir avec toi tout à l’heure ?
— Où ça ? Acheter mon sapin ?
— Oui.
— Oui, si tu veux. Pourquoi, tu veux en acheter un aussi ?
— Non.
Elle marque une pause et se ravise.
— Peut-être. Pourquoi pas.




Chapitre 8

Liam attrape le sac de son père et l’aide à grimper dans un fauteuil roulant. Heureusement que Casey est avec lui, ils ne vont pas être trop de deux pour réussir à caser leur père dans sa voiture. Son plâtre l’empêche de plier la jambe et le rend très encombrant.
Le médecin est venu leur parler quelques minutes plus tôt pour leur donner l’autorisation de sortie, les recommandations d’usage et une ordonnance. Leur père va devoir se reposer qu’il le veuille ou non, et Liam va y veiller. Au moins le temps de son séjour à Snowland.
Joël est plus qu’heureux de quitter l’hôpital. Arrivé sur le parking, il se lève de son fauteuil et sautille jusqu’à la voiture de Liam. Il est vite rattrapé par la douleur, Liam le voit grimacer.
Il se précipite alors vers lui et passe son bras au-dessus de son épaule pour l’aider à marcher. Casey se joint à leur petite danse après avoir jeté les affaires de leur père dans le coffre.
— Papa, tu vas devoir te reposer, tu as entendu ce qu’a dit le docteur ? le sermonne Liam en l’aidant à se déplacer.
— Hum hum, marmonne Joël en guise de réponse.
Liam lève les yeux au ciel. Son père a toujours été têtu, mais il le devient plus encore en vieillissant. C’est bien simple, parfois Liam a l’impression que les rôles ont été inversés : lui serait devenu le parent et son père l’enfant.
— Papa, intervient Casey, tu veux boiter pour le restant de ta vie ? C’est ça que tu veux ?
Liam regarde son frère avec étonnement. Casey a toujours été plus cool que lui avec leur père, comme s’il ne voulait pas se confronter au paternel. Alors que Liam au contraire n’a aucun mal à lui dire ce qu’il pense, même s’il sait que Joël ne va pas aimer.
Joël regarde ses fils à tour de rôle avant de répondre :
— Ça va, je vais faire attention.
— Vraiment ? demande Casey en ouvrant la portière arrière de la voiture.
— Oui, si ça peut vous faire plaisir. Mais je vais avoir besoin d’aide, parce que là…
Il désigne sa jambe plâtrée, droite comme un i.
— Je suis là Papa. Je pourrais t’aider.
— Pour combien de temps, lâche Joël un ton plus bas.
Mais Liam a entendu. Il a envie de lui dire qu’il restera aussi longtemps qu’il aura besoin de lui, mais sa vie et son travail ne sont plus ici.
Après avoir réussi à faire entrer leur père dans la voiture, avec l’aide inopinée d’un infirmier qui passait par là, ils rentrent à la maison.
Liam gare la voiture le plus près possible de la porte d’entrée et tant pis si Joël râle lorsqu’il empiète un peu sur le gazon devant la maison.
— Tu dois marcher le moins possible, je te rappelle, se défend-il même s’il sait que cela n’empêchera pas son père de ronchonner.
Casey sort et ouvre à la portière arrière, puis Joël s’approche et ils tentent de le faire sortir de là. Ils doivent s’y reprendre à plusieurs reprises. Il faut dire que Joël ne les aide pas vraiment, il semble prendre un plaisir fou à les regarder galérer.
Alors que Liam a la tête penchée à l’intérieur de la voiture pour tirer son père vers la sortie, un klaxon retentit dans la rue. Il se redresse pour voir qui les salue. C’est cela aussi les petites villes, vous ne pouvez pas sortir de chez vous sans croiser un visage familier.
La voiture d’Alex s’arrête à leur hauteur et Liam remarque aussitôt le visage de Rose à ses côtés. Son cœur de guimauve s’emballe et il manque lâcher le bras de son père. Joël sourit en remarquant son trouble. Si seulement, il savait mieux cacher ses sentiments à ses proches !
— Salut, la famille Harrys ! s’exclame Alex en souriant accoudé à la fenêtre ouverte.
Alex a toujours été un type agréable et sympathique. Adolescent, ils s’entendaient bien.
Le frère de Rose comprend rapidement que Casey et lui bataillent pour réussir à faire sortir leur père de la voiture, alors il coupe le moteur et se précipite pour leur prêter main forte.
— Besoin d’un coup de main ?
Ça aussi, ce sont les petites villes.
Dans les grandes villes, vous pouvez vous effondrer inconscient en pleine rue, les gens ne s’arrêtent même pas pour vérifier que vous respirez encore. Ici, on se précipite à votre secours sans même que vous ayez besoin de le demander.
Liam croise le regard de Rose, ses yeux vert émeraude qu’il aime tant. Elle lui fait un signe de la main et il répond.
— Qu’est-ce que vous faites là ? s’enquiert-il alors que Casey se poste derrière Joël pour le pousser vers Alex et lui.
— On rentre. On est allés acheter nos sapins de Noël.
Liam lève les yeux vers la voiture d’Alex où il remarque deux sapins qui dépassent du coffre. Il était trop absorbé par la jeune femme à l’avant pour le voir la première fois.
À trois, ils arrivent enfin à faire sortir Joël de la voiture et le conduisent à l’intérieur. Lorsqu’il se retourne, Liam découvre que Rose les a rejoints. Elle est encore plus belle que la veille, autant que cela soit possible. Ses joues sont rosies par le froid et ses traits semblent plus détendus. Elle a dû passer une bonne nuit. Elle porte ses habituelles Converse avec un jean. Ses cheveux sont libres et se balancent doucement dans son dos. Deux petits diamants, qu’elle ne portait pas hier, brillent à ses oreilles.
À peine passe-t-elle le pas de la porte que Shadow se jette sur elle en remuant la queue dans tous les sens. C’est la première fois que sa chienne rencontre Rose, pourtant elle lui fait la fête comme si c’était une vieille amie qu’elle n’avait pas vue depuis longtemps.
Rose est d’abord surprise, puis son visage s’adoucit et elle se baisse pour faire la connaissance de Shadow.
— Salut, toi, chuchote-t-elle en lui caressant les flancs. Qui es-tu ? Tu es trop belle, tu sais.
Liam ignore les sentiments qui lui réchauffent la poitrine en voyant la femme qu’il aime et sa chienne s’entendre aussi bien.
—  Merci de ton aide, Alex, s’exclame Joël alors que ses deux fils le déposent sur le canapé du salon en esquivant Shadow qui les salue joyeusement en tournant autour d’eux.
Joël se penche pour caresser la tête de Shadow qui lui lèche la main en guise de salut.
— Bonjour, belle Rose. Et coucou toi, murmure-t-il à la chienne.
Liam pose les yeux sur le visage de la jeune femme qui s’approche de son père et se penche pour lui déposer un baiser sur la joue. Il en serait presque jaloux.
— Bonjour, Joël. Je suis heureuse de voir que vous allez assez bien pour qu’on vous laisse sortir. Vous avez meilleure mine en dehors de l’hôpital.
Liam sourit. Rose a toujours su comment parler à son père. Elle le flatte, mais sait aussi le bousculer lorsqu’il en a besoin. Avec elle, Joël est toujours parfaitement agréable et chaleureux. Contrairement à lui.
— C’est parce que je déteste cet endroit, répond Joël avec entrain. Je vous offre un chocolat chaud pour vous remercier ?
Liam ouvre de grands yeux surpris.
— Quoi ? s’exclame Joël en regardant ses deux fils bouches bées. C’est Noël, c’est la période des chocolats chauds ! Je ne vais pas leur proposer un whiskey.
Liam jette un coup d’œil à Casey qui hausse les épaules en se retenant de rire. Leur père est plus café que chocolat d’ordinaire.
— Vous avez bien cinq minutes pour un chocolat chaud ? insiste Joël. Avec de la cannelle.
Rose se tourne vers son frère qui hoche la tête.
— Avec plaisir, Joël. Vous, vous savez me parler.
Liam est surpris que son père se souvienne du péché mignon de son amie d’enfance. Rose est complètement accro au chocolat chaud à la cannelle. Plus jeune, elle comptait les jours jusqu’à Noël juste pour pouvoir à nouveau déguster sa boisson préférée. À l’époque, Liam lui répétait qu’elle n’était pas obligée d’attendre Noël pour boire un chocolat chaud à la cannelle, mais Rose affirmait qu’ils n’étaient jamais aussi bons en dehors de la période des fêtes.
La jeune femme s’approche de Liam, Shadow sur les talons. Décidemment, on dirait que sa chienne l’a déjà adoptée.
— C’est qui cette demoiselle ? lui demande-t-elle en caressant la tête que Shadow a posée sur sa cuisse.
— Rose, je te présente ma chienne Shadow.
Comme si elle avait compris qu’on parlait d’elle, Shadow remue la queue plus vite.
— Enchantée, Shadow.
À l’évocation de son nom, la chienne se lève et pose ses deux pattes avant sur la poitrine de Rose qui rit doucement.
— Elle m’aime bien, on dirait.
Liam a du mal à détacher son regard du sourire de son amie.
— Shadow, non, dit-il en reprenant ses esprits. Descends ! Je t’ai déjà dit qu’on ne saute pas sur les gens comme ça.
La chienne s’exécute aussitôt.
— Ce n’est pas grave, la défend Rose, j’adore les chiens.
— Oui, je sais. Tu as toujours rêvé d’en avoir un rien qu’à toi.
— C’est vrai, répond-elle en croisant son regard. Tu te souviens.
Liam se penche pour caresser Shadow et ainsi esquiver le regard émeraude de la femme qu’il aime.
— Bien sûr que je me souviens.
— Alors, s’exclame soudainement Joël, il ne va pas se faire tout seul, ce chocolat !
Casey lève les yeux au ciel en secouant la tête.
— Je m’en charge, propose-t-il en se dirigeant vers la cuisine.
— Je vais te donner un coup de main, intervient Alex, serviable comme toujours.
— Merci, les garçons. Vous trouverez des petits gâteaux dans mon sac ! Alors toi, viens par ici.
Joël tend les mains vers Shadow qui se précipite vers lui et lui saute sur les cuisses. Joël grimace et déplace la chienne pour qu’elle ne s’appuie pas sur sa jambe gauche, puis il lui gratouille le ventre.
— Mon père se souvient que tu as un faible pour le chocolat à la cannelle, dit Liam pour rompre le silence qui s’est installé entre Rose et lui.
— Je te l’ai dit, Joël et moi on a gardé le contact. On se voit très souvent. Mais toi aussi, tu te le rappelles à ce que je vois.
— Oui, mais ce n’est pas pareil.
Il se mord la lèvre. Il a répondu sans réfléchir. S’il continue à dire tout ce qu’il lui passe par la tête, il va finir par lui avouer ce qu’il ressent.
— Ah oui ? Et pourquoi cela ? s’enquiert-elle curieuse en croisant les bras sur sa poitrine.
Il réfléchit à toute vitesse pour trouver une excuse valable, mais à quoi bon.
— C’est juste qu’on est amis depuis longtemps, c’est tout. On s’est un peu perdus de vue, je te l’accorde, mais on est toujours amis. Non ?
Rose marque une pause et Liam sent son cœur se serrer. Il pourrait bien se briser si elle répondait non.
— Oui, tu as raison.
Il en soupirerait de soulagement si elle n’était pas si proche. Il peut presque sentir la chaleur qui émane de son corps. Difficile de se concentrer sur autre chose que sa présence qui envahit tout l’espace. C’est comme s’il n’y avait qu’elle dans cette maison.
Rose lève les yeux et regarde partout en souriant.
— Quoi ? demande-t-il, curieux.
— J’aime comment ton père décore la maison.
Liam observe la pièce.
Joël a toujours aimé Noël, mais c’est vrai que cette année il a fait fort. Il y a des décorations partout. Des guirlandes lumineuses sont accrochées sur chaque mur, autour des fenêtres, de la porte d’entrée et de toutes les autres.
— Le chocolat chaud est servi, s’exclame Alex en entrant dans le salon.
Casey le suit en portant un plateau en bois chargé de tasses fumantes et d’une assiette de petits gâteaux en forme de flocons de neige.
— Hum, ça sent super bon, sourit Rose en les rejoignant.
Liam aide son père à marcher jusqu’à la table et ils s’asseyent tous autour d’une tasse de chocolat. À la cannelle pour Rose.
— Joël, j’adore vos tasses.
Liam tourne la sienne dans tous les sens. Il ignorait que son père possédait ce genre de choses. Celle qu’il a entre les mains est décorée de petits rennes qui trottinent tout autour de la tasse. Sur celle de Rose, le visage joufflu et souriant d’un père Noël est dessiné en gros plan.
— Ton père est trop fan de Noël, lui murmure Rose en se penchant vers lui.
Liam peut sentir son haleine à la cannelle lui effleurer le visage. Depuis qu’il la connaît, il a toujours associé cette odeur à Rose, comme s’ils étaient indissociables l’un de l’autre.
Il déglutit avec peine avant de répondre :
— Oui, tu as raison. J’ignorais que c’était à ce point.
Tout le monde goûte son chocolat et Joël se penche pour attraper un biscuit au glaçage blanc.
— Alors les enfants, demande-t-il après avoir avalé une bouchée du gâteau, comment s’est passée la soirée hier ? Et les photos ?
— Elles sont magnifiques, rétorque Alex aussitôt. Rose me les a montrées tout à l’heure. Je peux vous assurer que ma sœur n’a pas perdu la main.
Joël sourit, satisfait.
— Ça je n’en doutais pas une seconde.
— Oh ! riposte-t-elle, elles sont loin d’être parfaites, mais ça ira.
Liam n’écoute plus, il se contente de regarder les émotions passer sur le visage de Rose assise près de lui. De temps en temps, elle tourne la tête vers lui pour lui sourire. Elle doit se demander pourquoi il la regarde avec tant d’insistance, mais il s’en fiche. Elle est là, tout près de lui et il se sent bien.
Il avait oublié comme c’était bon de se retrouver avec des gens qu’on aime et de passer un moment aussi simple que de discuter autour d’un chocolat chaud. Il sent une tension dans sa mâchoire se dénouer. Il se détend, entouré des personnes qui comptent pour lui et de la femme qu’il a toujours aimée. Shadow est couchée à ses pieds. Il va à nouveau passer la soirée avec l’amour de sa vie. Tout est parfait. Enfin presque. Il manque sa mère.
— Quand est-ce que tu vas me montrer ces merveilleuses photos ? demande Joël en grignotant son troisième biscuit.
Rose rougit.
— Je ne sais pas.
— C’est la gazette qui va être contente, continue Joël fier. Ce n’est pas que je sois un mauvais photographe, mais je n’ai sûrement pas l’œil et le talent d’une vraie artiste, comme toi. Peut-être que tu pourrais continuer à les faire à l’avenir ? Tu sais, la gazette cherche toujours un photographe pour ce genre d’événements !
Rose baisse le regard sur sa tasse et gigote sur sa chaise.
— Mais Papa, qu’est-ce que tu ferais de tes journées dans ce cas ? rétorque Liam pour venir à la rescousse de son amie.
Casey et Alex rient. Pourquoi diable son père ne laisse-t-il pas Rose tranquille avec ça ?
— Et toi, Liam, dit Alex, qu’est-ce que tu fais là-bas à la grande ville ? Notre magnifique Snowland ne te manque pas ?
Liam ne peut s’empêcher de jeter un coup d’œil à Rose. Oh ! Bien sûr que si, Snowland lui manque, plus qu’il ne saurait le dire même.
— Je donne des cours d’ébénisterie à des adultes, se contente-t-il de répondre.
— Si tu veux tout savoir, mon fils gâche son talent, rétorque Joël toujours à l’affût de la moindre critique le concernant.
Liam l’ignore, habitué aux remarques de son père. Et puis, ce n’est pas le moment idéal pour se prendre la tête avec lui.
— En fait, c’est plutôt gratifiant d’enseigner, d’apprendre à des gens à faire quelque chose de leurs mains, de A à Z.
— Je vois. Et les amours ?
Le sourire d’Alex s’étire exagérément.
— Il y a une belle citadine dans ta vie ? Je crois que c’est ce qui me manque le plus à vivre dans une si petite ville, continue Alex, on ne rencontre jamais de nouvelles têtes.
Liam n’a pas besoin de nouvelles têtes. Une seule lui suffirait.
Avant qu’il ait le temps de répondre, Shadow se lève et se met à tourner en rond autour de sa chaise.
Liam soupire. Sa chienne est sa sauveuse, elle tombe à pic.
— Je crois que Shadow a besoin de sortir, explique-t-il en se levant. Rose, je passe te chercher vers vingt heures comme hier ?
Mais Rose se lève à son tour.
— Je peux venir avec toi ?
Surpris, Liam met plusieurs secondes avant d’acquiescer.
Ils passent leur manteau et Liam attache la laisse au collier de Shadow, puis ils sortent. Heureuse, sa chienne gigote dans tous les sens et Rose la regarde en souriant sincèrement.
— Elle est vraiment belle, lâche-t-elle après quelques instants de silence.
Liam tend la laisse à son amie.
— Tu veux la tenir ?
Le visage de Rose s’éclaire.
— Sérieux ?
Il rit en hochant la tête. Si c’est tout ce qu’il lui faut pour la rendre heureuse !
— Rose, pourquoi tu n’as jamais sauté le pas ? demande-t-il en la regardant marcher d’un pas joyeux. Tu as toujours rêvé d’avoir un chien, pourquoi ne l’avoir jamais fait ?
Son visage si joyeux se teinte d’un voile de tristesse.
— Avec Pierrick, on s’était promis d’en adopter un bientôt et puis… C’est drôle.
— Quoi ?
— On voulait adopter un labrador aussi. Mais pas un noir, j’en voulais un couleur chocolat.
Elle sourit tristement.
— Pourquoi ne pas en adopter un quand même ?
Elle secoue la tête sans répondre et il se sent idiot d’avoir posé la question. Elle est déjà suffisamment triste comme ça, il devrait faire plus attention à ce qu’il dit.
— Désolé, dit-il tout bas.
— Ne t’excuse pas, Liam. C’est vrai que je pourrais mais je ne sais pas.
Quel imbécile ! Elle était joyeuse et voilà qu’il lui rappelle de mauvais souvenirs. Il ferait mieux de se taire.
Vite, trouve quelque chose !
— Je peux te prêter Shadow pendant mon séjour. Aussi souvent que tu le souhaites !
Elle rit doucement et il souffle de soulagement.
— Fais attention où je pourrais bien te la voler !
— Ça ne lui poserait pas de problèmes apparemment. J’ai l’impression qu’elle t’adore.
— Comment tu l’as eue ?
— C’est elle qui m’a trouvé. Un soir dans la rue, il faisait un froid glacial et je me dépêchais de rentrer quand je l’ai découverte. Elle était sale et maigre comme tout. Mais elle était de bonne humeur, comme aujourd’hui.
Liam regarde sa chienne marcher gaiement en remuant la queue comme elle le fait chaque jour. C’est un bon moyen pour savoir si elle va bien, si elle ne remue plus la queue c’est qu’il y a un problème et, en général, il se dépêche de l’emmener chez le vétérinaire.
— Oh ! laisse échapper Rose, ma pauvre. Comment quelqu’un a pu te laisser ? Tu es pourtant si gentille.
Rose s’arrête et s’accroupit pour couvrir Shadow d’une tonne de caresses et de gratouilles. La chienne se laisse faire aux anges.
— Au départ, je ne voulais pas la garder. Comment pourrait-elle être heureuse à vivre dans un appartement ? Mais je n’ai pas réussi à m’en séparer et puis finalement, je crois qu’elle n’est pas si malheureuse avec moi. D’après le vétérinaire, elle devait errer dans la rue depuis plusieurs mois.
— Pauvre Shadow, murmure Rose en continuant ses papouilles.
Consciente qu’elle a l’attention d’une distributrice de caresses, Shadow se blottit contre Rose comme pour lui faire un câlin. Il n’en faut pas plus à la jeune femme qui passe les bras autour de l’animal. Ce qu’il ne donnerait pas pour se trouver à la place de sa chienne ! Puis Rose se relève et pose un baiser sur la tête de Shadow qui semble sourire.
— Je crois qu’elle est parfaitement heureuse avec toi, annonce Rose comme si Shadow s’était confiée à elle. Je crois qu’elle t’a choisi ce jour-là, c’est tout.
Elle marque une pause et lui rend la laisse.
— Je ne pourrais donc pas te la voler, c’est toi son maître.
Liam sourit devant la moue faussement triste de la jeune femme.
— Oh ! Si tu l’appâtais avec un morceau de saucisse, je pense que tu pourrais arriver à tes fins.
Shadow redresse les oreilles en entendant son mot préféré.
— Tu vois ? dit Liam en souriant. Rien que le mot et elle réagit ! Je te laisse imaginer ce qu’elle est prête à faire pour un morceau.
Rose marque une pause et Liam est certain qu’elle réfléchit à quelque chose. Alors il attend patiemment qu’elle revienne au présent.
— Tu pourrais peut-être l’emmener avec nous ce soir ? Ça lui ferait une promenade, plutôt que de rester enfermée à la maison à t’attendre.
Liam se demande un instant si c’est pour la chienne ou pour elle qu’elle lui fait cette proposition, mais qu’importe, dans les deux cas, la raison est bonne. Il a lu quelque part que les chiens étaient utilisés dans différentes thérapies, alors peut-être que Shadow fait du bien à Rose.
— Avec plaisir, répond-il en se penchant pour caresser la tête de sa chienne. Qu’est-ce que tu en penses, Shadow ? Tu veux venir avec nous ce soir ?
Shadow se fige et penche la tête sur le côté, attentive.
— Je suis sûr qu’elle adorerait se promener avec nous, n’est-ce pas ?
Au mot « promener », Shadow se met à bondir, folle de joie.
— Génial ! s’exclame Rose ravie.
Ce n’est pas Liam qui va la contredire. Passer une soirée avec ces deux-là, il ne peut pas rêver mieux.




Chapitre 9

Rose se plante devant le miroir de la salle de bain, sa brosse à cheveux à la main. Elle pourrait peut-être se faire une coiffure différente. D’ordinaire, elle se contente de brosser ses longs cheveux et de les laisser libres. Mais ce soir, elle a envie de changement. Peut-être une tresse, comme elle le faisait avant.
Elle a passé une bonne journée. Passer du temps avec la chienne de Liam lui a apporté une sorte de réconfort. Elle en est elle-même surprise. Oui, elle savait que fréquenter des animaux peut s’avérer thérapeutique, mais elle ne pensait pas que, dans son cas, cela pourrait lui faire du bien. Elle ignore pourquoi, mais au contact de l’animal, elle se sent plus légère. C’est probablement parce qu’il n’est qu’amour. Il n’y a pas de jugement ou de critique avec un animal, il vous prend comme vous êtes, sans se poser de questions. C’est apaisant de ne pas devoir faire semblant.
Après le dîner, elle se prépare en attendant Liam. Elle a hâte de sortir de chez elle ce soir. Elle est heureuse de passer du temps avec son ami d’enfance et sa chienne.
Après quelques coups de brosse, elle sépare ses longs cheveux en trois et les tresse doucement. Là non plus, elle n’a pas perdu le coup de main, comme quoi ! C’est étrange toutes ces choses simples qu’elle ne fait plus, comme se tresser les cheveux. Elle ignore pourquoi elle a arrêté ça aussi. Peut-être qu’à une période elle avait trop mal pour entreprendre quoi que ce soit, alors elle se contentait de faire le strict minimum pour survivre. Mais maintenant ? Elle se sent un peu mieux, elle est capable d’accomplir à nouveau ce genre de petites choses qui lui faisaient plaisir.
C’est un peu bête, mais avec les cheveux tressés ce soir, elle se sent un peu plus jolie et, ça non plus ça ne lui était pas arrivé depuis longtemps.
La sonnette de la porte d’entrée résonne dans la maison et elle se précipite pour ouvrir à Liam.
— Coucou !
Son ami d’enfance est plus à l’aise aujourd’hui qu’il ne l’était la veille. Peut-être est-ce parce que les moments de gênant des retrouvailles sont derrière eux.
— On y va ? demande-t-il sur le pas de la porte.
— Oui, répond-elle en attrapant son manteau.
Il est seul, mais peut-être que Shadow les attend dans la voiture. Elle n’ose pas lui poser la question. C’est un peu étrange qu’elle ait autant envie de passer du temps avec sa chienne, non ?
Elle enfile manteau et écharpe, attrape sa sacoche avec son appareil photo, et suit Liam jusqu’à la voiture. Il ouvre la portière passager et Shadow saute pour venir la saluer.
— Salut toi ! s’exclame-t-elle joyeusement en caressant l’animal.
— Tu avais raison, elle est contente de sortir.
Après une longue séance de caresses, ils partent enfin en direction de la deuxième adresse sur la liste de Joël.
Quelques minutes plus tard, ils se garent dans une rue éblouissante. Difficile de dire si elle est plus ou moins décorée que celle de la veille, mais ici aussi, les habitants ont mis le paquet. C’est bien simple, la ville n’a pas besoin d’allumer les lampadaires dans cette rue, on y voit comme en plein jour.
À peine a-t-elle mis un pied hors de la voiture que Rose sort son appareil photo. Elle a pris le même qu’hier. Elle l’allume et commence à prendre des clichés sans attendre.
Ce soir, c’est plus facile, c’est redevenu familier. Elle s’est demandé en se préparant, si elle allait ressentir la même angoisse que la veille. Mais non. Rien. Le courant est revenu entre la photographie et elle. Elle n’aurait pas cru que ce soit si facile. Et pourtant.
Ils marchent tranquillement tous les trois, Shadow suivant sagement les pas de son maître. Rose prend des photos toutes les cinq secondes pendant qu’ils discutent.
La rue est aussi bondée que celle d’hier, mais les gens sont calmes. C’est agréable, paisible.
— Liam, je peux te poser une question ?
— Oui, bien sûr.
— Est-ce que ça te plaît vraiment d’enseigner ? Ton rêve, c’était de créer et vendre tes meubles. Alors je me demande si c’est aussi épanouissant pour toi l’enseignement. Tu n’en fabriques plus ?
Liam met quelques secondes à répondre, peut-être réfléchit-il à la meilleure manière de lui dire ce qu’il ressent.
— Tu sais, c’est un peu difficile de mettre un atelier dans mon appartement. Mais je fais quelques petits trucs dans la salle qui est mise à ma disposition par la mairie pour mes cours.
Rose acquiesce, mais elle remarque qu’il n’a pas vraiment répondu à sa question.
— Mais ça ne te manque pas ? insiste-t-elle un peu frustrée qu’il se confie moins facilement qu’auparavant. C’était ton rêve ! Tu répétais que tu vendrais tes meubles à travers le monde entier.
Elle sourit à ce souvenir, mais Liam reste sérieux. Elle peut le comprendre. Son rêve à elle, c’était de devenir photographe professionnelle et d’exposer dans de grandes galeries, pas de devenir chargée de clientèle dans une banque.
Comme il ne répond pas, elle continue.
— Ce n’est pas un reproche, Liam. Je me demandais, c’est tout. Je cherchais à comprendre celui que tu es devenu.
— Je suis toujours le même, s’empresse-t-il de répondre.
Rose se penche pour caresser Shadow.
— Tu sais, j’ai encore cette chaise miniature que tu avais faite. Tu te souviens ?
— Sérieux ? s’exclame-t-il en se tournant vers elle.
— Bien sûr ! Elle est vraiment magnifique et je me suis toujours dit que le jour où tu deviendrais célèbre, je pourrais la revendre et me faire un paquet d’argent.
Liam rit et Rose le rejoint. Elle a toujours adoré son rire grave et communicatif.
— C’est drôle, parce que j’ai fait pareil, lance-t-il en lui donnant un petit coup de coude.
— Hein ? Comment ça ?
— Tu te souviens de ce polaroid que tu avais fait de ce papillon posé sur une rose ?
— Tu l’as gardé ?
Liam hoche la tête.
— Elle est vraiment exceptionnelle. J’ai la chance d’avoir l’une des premières photos de la grande photographe Rose Whites. En revanche, pour moi, il est hors de question de la vendre. Même si on m’en offrait des millions. C’est la mienne, tu me l’as donnée, je la garde !
Il rit à nouveau. Cette fois, elle se contente de regarder le visage joyeux de cet ami qu’elle a rencontré il y a plus de vingt ans.
Liam a toujours été un homme si gentil et attentionné. Elle se demande s’il est célibataire, il n’a pas répondu à la question tout à l’heure. S’il a une femme dans sa vie, elle a beaucoup de chance. Toutes les femmes rêveraient d’être avec un homme comme lui.
— Merci, répond-elle avec sérieux. Tu es vraiment un ami extraordinaire, Liam.
Elle se fige pour prendre quelques photos.
— Je me demande comment ça se fait qu’aucune femme ne t’ait encore mis le grappin dessus, plaisante-t-elle, prêchant le faux pour obtenir le vrai.
Quand elle se tourne à nouveau vers lui, elle remarque que les muscles de sa mâchoire sont contractés. Il a les sourcils froncés et s’efforce de regarder ailleurs.
Elle lui tape doucement sur l’épaule.
— Détends-toi. Je plaisantais.
— En fait, j’ai failli me marier, il y a quelques années.
Rose se fige. Quoi ? Il a failli se marier ? Pourquoi n’était-elle pas au courant ? Pourquoi Joël ne lui a jamais parlé de cela ?
— Tu plaisantes là ?
— Non.
Rose baisse les yeux sur son appareil photo. C’est étrange, mais cette idée lui déplaît. Pourquoi ne lui a-t-on rien dit ? Elle demande pourtant des nouvelles de Liam à Joël très souvent.
— Pourquoi ton père ne m’a rien dit ?
Liam hausse les épaules.
— Je n’en sais rien. Je ne savais même pas que vous étiez restés si proches.
— Et qu’est-ce qui s’est passé ? demande-t-elle avide d’en savoir plus. Pourquoi ne vous êtes-vous pas mariés finalement ?
Est-ce que cette femme l’a quitté ? Est-ce qu’elle a brisé le cœur fragile de son ami ? Parce que, oui, Liam a peut-être tout du mâle viril et sexy, mais elle le connaît, elle sait qu’il a un cœur sensible. Il est un peu l’image même du gros nounours au cœur fondant.
Si elle apprend qu’une femme a brisé le cœur de Liam, elle pourrait bien avoir des envies de violence pour la seconde fois de sa vie.
— Elle t’a quitté ?
— Non, c’est moi. Ça ne…
Il hésite, comme s’il ne voulait pas lui dire la vérité. 
Mais Rose a envie de savoir maintenant.
— Ça ne fonctionnait pas, c’est tout, finit-il par dire.
— Pourquoi l’avoir demandée en mariage, dans ce cas ?
Elle a parlé sans réfléchir, mais elle ne comprend pas. Elle n’aurait jamais imaginé que Liam puisse demander une femme en mariage pour ensuite annuler sa demande.
— C’est compliqué. On en avait parlé et elle en avait tellement envie que je… J’avais juste envie de la rendre heureuse.
Là, elle reconnaît bien son ami d’enfance. Toujours prêt à tout pour les gens qu’il aime.
— Mais je n’étais pas l’homme qu’il lui fallait. C’est tout.
Rose ouvre de grands yeux surpris.
— Ça, c’est impossible !
Liam tourne enfin la tête vers elle et plante son regard bleu océan dans le sien.
— Pourquoi ça ?
— Parce que tu ressembles drôlement à l’homme parfait, mon cher.
Liam se fige comme si elle avait dit une bêtise, puis il baisse les yeux sur sa chienne et se remet à marcher.
— Ne te moque pas de moi, tu veux ? Je te parle sérieusement, là.
— Quoi ? Non, je suis sérieuse, Liam. Tu es un homme formidable, drôle, gentil et attentionné. Et tu es tellement doué. Je pense que toutes les femmes seraient heureuses d’avoir un homme comme toi dans leur vie.
Le regard de Liam devient alors étrange, plus... foncé ? Elle qui arrivait si bien à lire en lui auparavant n’y parvient plus.
— Quoi ? s’exclame-t-elle, gênée par l’intensité qu’elle lit dans ses yeux. J’ai dit quelque chose qu’il ne fallait pas ? Je croyais plutôt t’avoir fait un sacré compliment !
— C’est juste que tu ne me connais pas aussi bien que tu le crois. Je ne suis pas… ce type que tu as décrit.
— Alors dis-moi pourquoi tu l’as quittée ?
— Parce que j’en aime une autre.
Rose se fige. Déjà parce qu’il a parlé avec une certaine colère, comme s’il lui en voulait. Pourtant, elle ne croit pas avoir dit quoi que ce soit de méchant. Ensuite, parce qu’elle est surprise de l’entendre annoncer qu’il est amoureux. Elle le connaît depuis qu’elle a dix ans et c’est la première fois qu’elle entend ces mots dans sa bouche.
Gênée, elle se remet à prendre des photos.
— Alors c’est super. Je ne crois pas t’avoir jamais entendu avouer cela auparavant.
— Je te l’ai dit, tu ne me connais pas aussi bien que tu le crois.
Elle réfléchit une seconde, concentrée sur son appareil.
— Tu as raison, admet-elle déçue.
Ils continuent à marcher quelques instants en silence, elle mitraillant tout ce qui lui passe devant les yeux, lui concentré sur sa chienne.
La soirée se passait si bien ! Elle refuse de se fâcher avec lui alors qu’ils viennent tout juste de se retrouver.
Elle range son appareil dans sa sacoche et s’approche sans un mot pour lui prendre le bras, comme elle le faisait souvent lorsqu’ils étaient ados. Liam se contracte une seconde, mais ne dit rien, alors elle ne s’écarte pas.
Elle ne peut s’empêcher de se demander qui est cette femme dont il est amoureux. Elle voudrait lui demander de lui parler d’elle, mais n’en fait rien. Elle a compris qu’il n’en avait pas envie et elle ne veut pas le forcer.
Alors elle change de sujet pour rompre ce silence pesant.
— En parlant de polaroid, tu te rappelles que c’était un de ces cadeaux de mon père Noël secret ?
— Oui, c’est vrai.
— Eh bien, tu sais que j’en reçois encore ?
— Quoi ?
— Des cadeaux ! Liam, mon père Noël secret, tu te souviens ?
Il acquiesce.
— J’en reçois encore. Tous les ans sans exception, je reçois un cadeau surprise. Et je n’ai toujours pas trouvé de qui ils proviennent. C’est fou, non ? Qui peut être assez dingue pour envoyer des cadeaux pendant aussi longtemps sans se manifester ? J’ai tout tenté pour le retrouver, mais je n’ai jamais réussi à le dénicher.
— Ah oui ! Alors profites-en. Après tout, ce sont des cadeaux, leur but est de te faire plaisir, je suppose.
— C’est vrai, mais j’aimerais le ou la remercier. J’aimerais avoir la chance de lui rendre la pareille un jour. Lorsque Pierrick et moi on a commencé à sortir ensemble, j’ai cru que c’était lui. Il a toujours nié, mais une part de moi avait un doute. Maintenant, je sais que ce n’est pas lui. Un jour peut-être que je saurai enfin.
— Qu’est-ce que ça changerait ? lâche Liam sérieux.
— Je ne sais pas. Je… Je pourrais comprendre déjà. Et dire merci.
Liam n’ajoute rien de plus et ils continuent à marcher en silence.
Rose se rend compte qu’elle ne connaît plus aussi bien son ami qu’auparavant et cela l’attriste. Mais c’est normal après tout, ils ne se sont pas vus pendant tellement longtemps.
Elle lève les yeux vers le ciel sombre. Il fait vraiment froid ce soir et elle commence à avoir les pieds qui gèlent. Elle frissonne, aussitôt Liam se tourne vers elle.
— Tu as froid ? Tu veux ma veste ?
Elle ouvre de grands yeux.
— Tu es fou ? Il doit faire moins cinq degrés, tu veux mourir de froid ? C’est gentil, mais ça va aller.
— Alors prends au moins mon bonnet.
Sans attendre sa réponse, il retire son bonnet et le lui fiche sur la tête. Elle se laisse faire et lui tire la langue comme elle le fait avec son frère.
— Avec le temps qu’il fait, tu devrais penser à te couvrir un peu plus. Surtout la nuit. Tu as le nez tout rouge. Tu ne veux pas avoir la grippe pour Noël !
Une odeur familière et rassurante l’enveloppe. L’odeur de Liam. Elle la reconnaîtrait entre mille. Ça au moins, ça n’a pas changé. Il a la même depuis l’adolescence.
— Je te ramène ? propose-t-il alors. Avant que tu ne sois trop gelée pour marcher.
Elle sourit et acquiesce.
Sur le trajet du retour, Liam est toujours silencieux. Rose se sent un peu mal à l’aise. Apparemment, elle a dit quelque chose qui l’a blessé ou qui l’a mis en colère, mais elle ignore quoi. Si elle savait, elle pourrait au moins s’excuser. Mais Liam est complètement fermé sur lui-même. Il n’était pas aussi têtu enfant.
Rapidement, ils arrivent devant chez elle. Liam gare la voiture sans couper le moteur. Rose se tourne vers la fenêtre pour regarder sa maison silencieuse et sombre. C’est étrange, mais ce soir elle n’a pas envie de rester seule. C’est pourtant ce qu’elle a activement recherché ces trois dernières années.
Elle se tourne vers Liam, prête à lui demander s’il veut entrer boire un café, mais elle lit encore de la colère dans son regard, alors elle se tait. En outre, il est déjà tard.
Elle le remercie, se penche vers l’arrière pour caresser Shadow qui dort paisiblement sur la banquette et elle rentre se coucher.
Quand elle passe la porte, elle remarque qu’elle porte encore son bonnet sur la tête. Tant pis. Elle le lui rendra demain.




Chapitre 10

Liam bâille en faisant défiler une page internet sur son ordinateur. Il cherche depuis plusieurs heures le cadeau de Noël idéal. Il a déjà une petite idée, mais il doit encore trouver où se le procurer et il ne veut pas faire cela n’importe comment. Si tout se passe bien, ce pourrait être un cadeau important pour la personne à qui il le destine.
Son père est assis sur le canapé et, la télécommande dans la main, il zappe en marmonnant qu’il n’y a rien à la télé. Il a posé sa jambe sur la table basse pour la maintenir droite.
— Qu’est-ce que tu fais, lui demande-t-il sans le regarder.
— Je cherche un cadeau de Noël. Mais ce n’est pas gagné, marmonne-t-il sans le regarder.
Joël hoche la tête avec compréhension, comme s’il savait tout. Liam en doute.
Shadow, couchée sur le canapé près de son père, lève soudainement la tête et, une seconde plus tard, on frappe à la porte. Liam regarde sa chienne se lever pour se poster derrière la porte, en bonne gardienne de maison. Malgré son amour inconditionnel pour les êtres humains, Shadow surveille son territoire avec soin.
Liam se lève pour ouvrir.
Rose.
Bon sang ! Il ne s’attendait tellement pas à la voir ici, qu’il en sursaute presque. Il se passe précipitamment une main dans les cheveux. En revanche, pour son vieux jogging troué, il ne peut rien faire, c’est trop tard, elle l’a vu.
Shadow se précipite sur la jeune femme et, comme la veille, pose ses deux pattes avant sur sa poitrine, à la recherche de caresses.
— Qu’est-ce que tu fais là ? laisse-t-il échapper de stupeur.
— Bonjour à toi aussi, Liam. Merci pour l’accueil, riposte-t-elle en posant les poings sur ses hanches. Heureusement que ta chienne est plus chaleureuse.
Elle caresse Shadow et la repousse doucement pour qu’elle descende. Shadow s’exécute mais reste près d’elle, la queue s’agitant dans tous les sens.
Elle porte son écharpe rouge bien haut sur son menton et un cache-oreilles noir. Ses cheveux sont tressés comme la veille.
Quand il l’a vu coiffée ainsi hier soir, il a cru un instant retrouver l’adolescente de sa jeunesse. Rose arborait toujours cette longue tresse qui lui fouettait le dos lorsqu’elle courait.
— Désolé. Je suis juste surpris de te voir ici. Bonjour, Rose.
Elle laisse retomber ses bras le long de son corps et il a le temps de remarquer qu’elle a remplacé ses Converse par des bottes fourrées. Leur soirée d’hier l’a peut-être convaincue de s’habiller plus chaudement.
— Ton père m’a envoyé un texto pour que je passe lui montrer les photos, explique-t-elle en se penchant à la recherche de Joël. Il m’a dit qu’il s’ennuyait alors si j’avais un peu de temps, je pouvais passer.
Rose marque une pause.
— Ne fais pas cette tête enfin, lance-t-elle, on dirait que tu n’es pas content de me voir. Je te dérange ?
— Oh ! Pardon, viens, entre.
Il ouvre la porte pour qu’elle puisse entrer et jette un regard noir à son père. Il sait très bien à quoi il joue. Se serait-il brisé la jambe exprès pour le faire revenir à Snowland plus longtemps ?
Liam soupire. Il est certain que son père a un plan et que tout ce petit manège est calculé. Joël connaît ses sentiments pour Rose depuis le premier jour, et aujourd’hui, pour on ne sait quelle raison, il s’est mis en tête de jouer les Cupidon.
Rose s’avance dans le salon. Liam ne la quitte pas des yeux, comme toujours. Difficile de ne pas la regarder, elle est comme une lueur dans la nuit.
Il cligne des paupières une seconde et son regard se pose sur l’écran de son ordinateur resté ouvert sur la table. Il se précipite pour le refermer sous le regard amusé de son père.
— Viens, Rose, viens t’asseoir avec moi, dit Joël en tapotant le canapé près de lui. C’est gentil à toi d’être venue.
— Oh ! Vous savez, je suis en vacances, alors je n’ai pas grand-chose de prévu cette semaine. Et puis, si je peux vous aider à passer le temps…
Elle sourit à Joël et Liam reste un instant accroché à sa bouche. Bon sang, ce qu’il ne donnerait pas pour avoir la chance de goûter à ces lèvres un jour.
— Liam ?
La voix de son père le tire de sa rêverie stérile. Inutile qu’il se perde dans ce genre de pensées, cela ne lui attirera que de la souffrance.
— Hum, répond-il.
— Tu veux bien aller nous faire un peu de thé, s’il te plaît ?
Le clin d’œil de son père n’échappe pas à Liam. Il le savait, il a fait exprès d’inviter Rose cet après-midi pour qu’ils passent du temps ensemble.
— À moins que tu ne préfères un chocolat chaud à la cannelle, ma belle ?
Rose secoue la tête en souriant.
— Un thé, ce sera très bien, je sais que votre fils le prépare très bien. Voilà longtemps que je n’ai pas eu la chance d’en goûter, alors j’en profite le temps qu’il est là. Merci, Liam.
Liam acquiesce et s’éloigne vers la cuisine en imaginant ce qu’il va bien pouvoir dire à son père une fois que Rose aura quitté la maison. Il compte bien lui préciser ce qu’il pense de son petit jeu.
Il jette un coup d’œil par-dessus son épaule pour voir Rose sortir son ordinateur portable d’une sacoche et l’ouvrir sur ses genoux.
Il sort la boîte à thé ainsi que la théière préférée de sa mère que Joël utilise toujours aussi souvent. Malgré les origines britanniques de sa mère, Liam n’est pas un grand fan de thé. Il n'en boit que lorsqu’il est chez son père. Margaret a tout fait pour les initier, en vain. Casey et lui ne jurent que par le café. Mais lorsqu’il vient rendre visite à son père, il fait cet effort. En mémoire de sa mère.
Il met la bouilloire en marche, tout en gardant un œil sur le salon. C’est aussi agréable qu’agaçant de voir que Rose et son père sont aussi proches. Bien sûr, il est heureux de voir que deux personnes si importantes pour lui s’entendent aussi bien, mais il ignore pourquoi il trouve cela exaspérant.
Il emplit la théière d’eau chaude, charge le plateau et retourne au salon.
— Liam, viens voir ça ! Rose a un véritable talent ! C’est incontestable.
— Ça, je le sais depuis longtemps, répond-il en déposant le plateau sur la table basse.
Rose sourit et ses joues se colorent légèrement.
Liam va s’asseoir sur le fauteuil près du canapé, mais Joël ne l’entend pas de cette oreille.
— Qu’est-ce que tu fais ? Non, viens t’asseoir avec nous, tu ne vas rien voir de là-bas.
Liam retient le soupir qui lui monte dans la gorge et s’installe près de Rose. Bien trop proche.
Même s’il s’efforce de ne pas trop se coller à elle, ce qui s’avère difficile sur un si petit canapé, il peut sentir l’odeur qui émane de son corps. Ce qu’elle sent bon !
Son séjour commence à devenir compliqué. Il n’imaginait pas en venant ici qu’il passerait autant de temps si proche d’elle. Ni qu’ils retrouveraient leur complicité d’avant.
Lorsque Rose lui a pris le bras hier soir, comme lorsqu’ils étaient ados, il a bien failli craquer. La sentir appuyée sur lui, son corps se mouvant à quelques centimètres du sien, il a eu un mal fou à ne pas la prendre dans ses bras. Et maintenant, voici qu’ils se retrouvent cuisse contre cuisse. Bon sang ! Il maudit son père de lui faire ce coup-là !
Rose ignore complètement ce qui se passe dans sa tête et son cœur. Elle fait défiler lentement les clichés pour leur laisser le temps de les apprécier. C’est vrai qu’elles sont magnifiques.
— Tu es vraiment la personne parfaite pour prendre ces photos, lâche-t-il dans un souffle, la respiration courte.
Elle tourne la tête vers lui et plante ses beaux yeux émeraude dans son regard. Le cœur de Liam vacille.
— Merci.
— Je suis sincère, tu as l’œil pour capter et mettre en valeur la lumière.
— Tu devrais vraiment reprendre la photographie, lance soudain Joël coupant court à leur échange visuel.
Liam serre les dents, frustré. Son père cherche-t-il à le rendre dingue ?
— C’est vrai que ça m’avait manqué, mais…
Elle soupire et une fois de plus, Liam doit prendre sur lui pour ne pas la serrer contre lui. Il voudrait tellement pouvoir effacer cette tristesse de son visage. S’il pouvait prendre sa douleur sur ses épaules pour la soulager un peu, il le ferait sans hésiter.
— Tu n’es peut-être pas forcée d’y penser maintenant, réplique Liam pour essayer de la rassurer un peu. Peut-être que tu peux t’y remettre doucement pour voir ce que ça donne. Tu n’as pas d’obligation. N’est-ce pas, Papa ?
Il se penche pour regarder son père. Joël lève les yeux au ciel.
— Tu sais, Rose, reprend Joël, je sais de source sûre que la gazette serait ravie de t’acheter tes photos. Tu pourrais peut-être leur en proposer de temps en temps ?
Rose se tourne vers Liam, comme s’il pouvait l’aider à trouver une réponse à son dilemme. Il lui adresse un sourire rassurant. C’est tout ce qu’il peut faire. Il ne peut pas prendre cette décision à sa place.
Elle hésite, pourtant il voit bien dans son regard qu’elle en meurt d’envie.
— Tu peux toujours leur en proposer une de temps en temps, fait-il sur un ton calme. Pas d’obligation, tu prends des photos et si tu en as une qui te plaît, tu la leur envoies. C’est tout ! Et si tu ne veux pas le faire, tu ne le fais pas. Pas de pression. Ta vie ne change pas, elle reste telle qu’elle est.
Elle lui sourit timidement comme pour le remercier. Le cœur de guimauve de Liam fond doucement dans sa poitrine. Il donnerait tout pour le bonheur de cette femme. Tout.
— Je vais y réfléchir, répond-elle finalement. Si je me remets à prendre des photos… Pourquoi pas ?
— Mais tu prends déjà des photos, ma belle.
— Oui, mais c’est uniquement pour vous rendre service.
Le sourire de Joël est bien trop large pour être honnête.
— Alors je crois que je vais souvent te demander service.
— Papa, riposte Liam.
Rose rit doucement pour faire plaisir à son père. Liam voit bien à quel point la jeune femme tient à Joël et cela lui fait chaud au cœur.
— Mais vous n’êtes pas obligé de vous casser la jambe la prochaine fois, plaisante Rose en posant l’ordinateur sur la table basse pour attraper une tasse.
— J’allais le dire ! acquiesce Liam en lui versant du thé.
— Il suffit de demander ! ajoute-t-elle en remerciant Liam d’un mouvement de tête.
Joël rit.
— C’est noté, ma belle ! C’est noté !
— Alors, reprend Rose après avoir bu une gorgée de thé, tous les deux vous allez m’aider à choisir celle que nous allons envoyer à la gazette.
Elle fait défiler les photos en leur désignant celles qu’elle préfère. Mais pour deux yeux amateurs comme les leurs, elles sont toutes magnifiques. Difficile de faire un choix.
Quand ils se décident enfin, la nuit est tombée depuis deux bonnes heures.
Liam se lève pour s’étirer et prendre un peu de distance avec le corps de Rose.
— Tu restes dîner avec nous, Rose ? propose Joël tout sourire. Comme ça, vous partirez directement après le repas. Il vous reste beaucoup de rues à photographier ? Vous n’avez plus que quelques jours, hein ?
— On le sait, Papa.
— Ce sera bon, Rose ? Tu auras le temps ?
Liam décèle une véritable inquiétude dans la voix de son père. Il prend vraiment à cœur ce qu’il fait pour la gazette.
Rose hoche la tête et pose une main sur son épaule.
— Ne vous inquiétez pas, Joël, je finirai à temps, même si je dois y passer le réveillon.
— Merci, ma belle, tu es la meilleure. Alors c’est OK ? Tu restes pour le dîner ?
— Oh ! Je euh… je préfère ne pas vous déranger et vous laisser tous les deux. Vous n’avez pas souvent l’occasion de passer du temps ensemble.
— Non ! s’exclame Joël. Reste, ça nous ferait vraiment plaisir. Pas vrai, Liam ?
— Évidemment, tu es toujours la bienvenue.
— Tu fais partie de la famille, complète Joël, visiblement fier de lui.
Rose jette un coup d’œil à Liam.
— Alors d’accord, répond-elle, merci.
Liam commence à se demander si son amie d’enfance n’a pas remarqué le petit jeu de son père. Joël peut être têtu, mais là, il en fait trop.
— Super ! Liam, je te laisse t’occuper du dîner, je garde Rose avec moi. Nous allons t’attendre sagement devant la télévision.
Liam jette un nouveau regard noir à son père en se promettant de lui dire tout ce qu’il pense dès que possible.
Rose se lève du canapé.
— En fait, j’aimerais aider Liam. Ça ne vous ennuie pas ?
Joël lui fait un clin d’œil et secoue la tête.
— Fais comme il te plaît, ma belle.
Puis il attrape la télécommande et s’installe confortablement.
Rose se tourne vers Liam en souriant.
— Si tu veux bien de moi ?
Liam se contente de lui rendre son sourire pour ne pas dire une bêtise.
— Alors, qu’est-ce que tu veux manger ce soir ? lui demande-t-il en entrant dans la cuisine.
Il ouvre le réfrigérateur.
— Je peux te proposer du rôti de porc avec des légumes. Il y a des haricots verts, des patates, des brocolis et un tas d’autres légumes. Tout ce que tu veux.
— Eh bien ! Je ne savais pas que ton père aimait autant les légumes verts.
— Lui non ! Mais puisque je suis ici pour quelque temps, il va en manger. Ça le changera et c’est bon pour la santé.
Rose rit et le son si doux de son rire emplit la cuisine. Elle attrape les légumes qu’il lui tend et les pose sur le plan de travail.
— Comment il va faire quand tu seras parti ? demande-t-elle.
Liam se tourne vers elle, mais elle reste concentrée sur les légumes.
— Mon frère est là, précise-t-il en ignorant la petite voix de la culpabilité qui lui murmure à l’oreille.
— Casey va venir vivre ici le temps que ton père se remette ?
— Je… Je n’en sais rien. On n’en a pas encore discuté ensemble.
— OK. Bon, si vous avez besoin d’aide, vous savez que je suis là. Je ne suis pas loin.
Elle lève enfin la tête et sourit.
— Merci, c’est gentil. Je commence à croire que tu préfères mon père à moi. En fait, je me demande même si tu n’es pas devenue mon amie à l’époque juste pour passer plus de temps avec mon père.
Rose éclate de rire. Liam est d’abord surpris, il ne l’avait pas entendue rire ainsi depuis… un paquet d’années.
— T’es bête, lâche-t-elle en lui donnant une petite tape sur l’épaule.
Liam sort un couteau et commence à découper les légumes que Rose lui tend après les avoir lavés.
— Tu peux comprendre que je doute, continue-t-il pour la taquiner et la voir rire encore, je te vois avec lui, tu es aux petits soins. Alors que moi, j’ai le droit aux coups.
Elle lui assène un coup de coude parce qu’elle a les mains pleines de brocolis.
— Bon d’accord, j’avoue tout.
Cette fois, c’est lui qui rit.
Leurs yeux s’accrochent une seconde et Liam a soudain l’impression d’avoir de nouveau quinze ans, lorsque Rose et lui riaient et s’amusaient pour un rien.




Chapitre 11

Rose est d’une super humeur ce matin. Elle ignore si c’est Noël qui commence à faire son petit effet sur elle, mais elle se sent mieux de jour en jour. Il faut dire que ses vacances sont agréables.
Après avoir passé un merveilleux dîner avec Liam et son père, ils sont allés se promener dans une nouvelle rue magnifiquement décorée et elle a pu prendre un tas de photos. Son goût pour la photographie reprend peu à peu sa place dans sa vie et elle adore cette sensation. Tout comme elle est particulièrement heureuse d’avoir retrouvé son ami d’enfance. Hier soir, ils ont ri et se sont amusés comme avant. C’était si bon de sentir à nouveau cette insouciance qui lui manquait tant.
Liam était la personne avec qui elle aimait le plus passer du temps pendant toute sa vie d’enfant. Et maintenant, même si un tas de choses ont changé, elle aime toujours autant sa compagnie.
Alors qu’elle se dirige vers la salle de bain, son regard se pose sur les cartons qu’elle a commencé à ouvrir. Pour la première fois depuis trois ans, elle sent que le moment est arrivé de faire le tri dans son passé. Trier ne veut pas dire oublier. Non, ça elle ne le pourra jamais. Mais elle a envie de faire le grand ménage. Pire, elle en ressent le besoin.
Mais elle s’en occupera après une longue douche chaude.
Elle ignore si c’est l’odeur de son gel douche à la cannelle, mais alors qu’elle se savonne, elle pense au sapin nu qui attend toujours d’être décoré dans son salon. Le réveillon de Noël est dans deux jours et elle ne l’a pas encore décoré. Ces moments où elle embellissait la maison en écoutant des chants de Noël lui manquent. Tout comme ceux où elle préparait des sablés aux glaçages de toutes les couleurs et qu’elle savourait vraiment la beauté des fêtes.
Elle aimait tellement Noël avant. Depuis qu’elle parcourt Snowland pour prendre des photographies des plus belles illuminations, elle retrouve un peu de ce goût qu’elle avait perdu. Peut-être est-elle influencée par ce qu’elle observe dans son objectif, mais elle a soudainement envie de décorer sa maison elle aussi. Elle pourrait même acheter quelques guirlandes lumineuses pour mettre à l’extérieur.
Elle se précipite hors de sa douche, tant pis si elle met de l’eau partout, et appelle Liam. Elle n’a toujours pas pris de décision concernant la voiture. Elle n’est pas certaine d’avoir envie de mettre des milliers d’euros de réparations dans un véhicule qui n’en vaut que quelques centaines. Pierrick ne lui en voudrait pas d’acheter une nouvelle voiture, si ?
Liam décroche à la deuxième sonnerie.
— Liam, ça te dit de venir acheter des décorations de Noël avec moi ? J’ai un sapin et je n’ai rien pour le décorer. Peut-être que je pourrais même mettre quelques illuminations dehors moi aussi, lâche-t-elle d’une traite sans respirer.
Liam marque une pause, pour être certain qu’elle a terminé.
— Tu veux plutôt dire que tu as besoin d’un chauffeur ?
— Oui, aussi, répond-elle en riant.
À l’autre bout du téléphone, elle jurerait l’entendre sourire.
— Je me prépare et j’arrive.
Elle raccroche un sourire aux lèvres et trottine jusqu’à l’armoire de sa chambre. Elle a envie d’enfiler une robe, mais il fait froid et elle va se promener dans les magasins, alors elle opte plutôt pour un jean cintré noir, un de ceux qu’elle ne met jamais, et un pull en laine rose. Chaud mais joli.
Elle brosse ses cheveux et les enroule en un chignon lâche au-dessus de sa tête, puis elle se plante devant le miroir. Elle s’approche jusqu’à ce que son nez touche la surface froide. Elle penche la tête d’un côté, puis de l’autre.
Elle est un peu pâle. Snowland en hiver, ce n’est pas le meilleur endroit pour bronzer. Elle pourrait peut-être se maquiller un peu. Avant, elle aimait bien se pomponner pour sortir. Elle a laissé tomber tout cela quand elle a compris que le maquillage et les larmes ne faisaient pas bon ménage. Mais aujourd’hui, depuis combien de temps n’a-t-elle pas pleuré ?
Elle ne réfléchit pas plus longtemps et ouvre sa trousse à maquillage. Un peu de blush pour donner des couleurs à son visage et une touche de mascara seront parfaits pour un début. Et c’est toujours agréable de se sentir jolie. C’est bon pour le moral, paraît-il.
Liam sonne à la porte une demi-heure plus tard. Il la regarde une seconde de trop et elle se demande si elle a trop forcé sur le blush, puis il lui sourit et lui désigne sa voiture garée dans l’allée. Une tête noire les regarde par la fenêtre arrière. Shadow.
Rose attrape son sac et son manteau, et se précipite vers l’animal qui s’agite en la voyant
— Salut, toi !
Elle dépose un baiser sur la tête de la chienne et lui caresse les flancs joyeusement.
Derrière elle, elle entend la voix de Liam.
— Bah et moi ?
— Bonjour, Liam, dit-elle en se retournant vers lui.
Sans réfléchir, elle pousse sur la pointe de ses orteils pour l’embrasser sur la joue, comme elle l’a fait avec Shadow.
Ce n’est pas la première fois qu’ils se font la bise, mais aujourd’hui elle trouve cela bizarre. Elle rit pour masquer sa gêne et monte dans la voiture, les joues en feu. Elle ignore pourquoi elle a fait cela. Ça se fait entre amis, non ?
Liam monte dans la voiture à son tour et ils prennent la direction du centre commercial le plus proche à quelques dizaines de kilomètres de Snowland.
Après quelques minutes de silence, Rose dit la première chose qui lui passe par la tête pour mettre un terme à ce moment un peu gênant.
— Je te rembourserai l’essence bien sûr.
Liam hausse les épaules.
— Inutile. Ça me fait plaisir à moi aussi. Et puis, je préfère ne pas rester trop longtemps avec mon père, il est insupportable quand il s’ennuie.
Rose visualise Joël, tel un lion en cage, qui tourne en rond dans la maison. Sauf que lui ne peut pas marcher.
— Où sont les tiennes ? demande alors Liam.
— Hein ?
— Tes décorations ? Toi qui adores Noël, tu devais en avoir accumulé un tas avec les années. Déjà qu’adolescente tu en avais beaucoup !
— C’est vrai, mais je… Je me suis débarrassée de beaucoup d’affaires après la mort de Pierrick. J’avais besoin… je ne sais pas… Tout ça me rappelait trop de souvenirs.
— Pourquoi avoir conservé sa voiture alors ?
Surprise par la question, Rose tourne la tête vers lui et remarque que ses mains se crispent sur le volant.
— Excuse-moi, c’est sorti tout seul, tu n’es pas obligée de répondre.
— Non, ça va. Si je l’ai gardée au début c’est parce qu’il y avait encore son odeur. Je sais, c’est bête.
— Non, pas du tout, dit-il tout bas.
— Mais tu t’imagines bien que son odeur a disparu depuis longtemps et puis, la voiture n’est plus toute jeune. J’ai appelé le garage et le coût des réparations est exorbitant. Alors… Je ne sais pas, je pense qu’il est temps pour moi d’acheter une nouvelle voiture. Qu’est-ce que tu en penses ?
Il la regarde rapidement et se concentre à nouveau sur la route.
— Si tu te sens prête, alors c’est une bonne idée.
Rose réfléchit une seconde. Est-ce qu’elle se sent prête ? À vrai dire, oui. Après tout, ce n’est qu’une voiture. Ce n’est pas comme si elle disait vouloir oublier son mari.
— Tu dis ça parce que tu en as marre de me traîner partout, le taquine-t-elle pour détendre l’atmosphère devenue trop lourde.
— Jamais, répond-il sérieux.
L’ambiance lourde se transforme alors en une sensation étrange qui flotte quelques instants dans l’habitacle.
— De toute façon, je crois que je ne vais pas avoir le choix. Je préfère mettre cet argent dans une nouvelle voiture que dans cette vieillerie. Même si elle appartenait à Pierrick. Je ne suis même pas certaine qu’il l’aurait gardée aussi longtemps de toute façon. Mais en attendant, je vais commencer par décorer la maison de fond en comble.
L’ébauche d’un sourire se dessine sur le visage de Liam.
— Et j’espère bien que tu vas m’aider à tout installer, lâche-t-elle tranquillement.
Il ouvre de grands yeux.
— Ah ! Parce qu’en plus de t’y conduire, je dois aussi les installer ?
Elle rit doucement et frissonne.
Attentif aux besoins des autres comme toujours, Liam augmente le chauffage. C’est tout lui, ça, toujours à l’écoute des gens qui l’entourent.
— Merci.
Il allume la radio et des chants de Noël envahissent alors la voiture. Liam hausse les sourcils comme pour lui demander ce qu’elle en pense et elle acquiesce.
Alors il monte le son et, quelques instants plus tard, ils chantent tous les deux à tue-tête sur un air de « Petit Papa Noël » en riant aux éclats.
Quand il gare la voiture sur le parking du centre commercial, Rose a les larmes aux yeux. Elle qui pensait ne pas pleurer aujourd’hui ! Elle s’attendait encore moins à des larmes de joie. Elle n’avait pas eu de fou rire depuis des années, peut-être même avant la disparition tragique de son mari. Elle a mal aux joues et aux abdos d’avoir autant ri.
Liam aussi a les larmes aux yeux. Pendant un moment, elle a retrouvé l’adolescent qu’elle aimait tant. Ses beaux yeux bleus brillent à nouveau. Elle n’avait jamais remarqué à quel point ils étaient beaux. Ils sont d’un bleu clair, semblable à la couleur des plus beaux lagons.
Bien sûr qu’elle savait qu’il avait les yeux bleus, il est son ami depuis plus de vingt ans. Mais aujourd’hui, avec les larmes qui les font briller, leur couleur est particulièrement magnifique. Si elle avait son appareil photo sur elle, elle lui aurait demandé de poser. Surtout avec cet air qu’il prend tout à coup en la regardant avec sérieux.
Il soupire longuement et s’essuie les yeux.
— Bon sang ! Je n’avais pas ri comme ça depuis un moment, dit-il joyeusement.
— Moi aussi. Ça fait du bien.
— Je te l’accorde. Mes joues sont moins d’accord avec toi en revanche.
Il sourit.
— Prête à dévaliser le magasin ?
Elle hoche la tête avec vigueur.
— Shadow reste dans la voiture toute seule ? demande-t-elle soudain inquiète pour la chienne.
Liam acquiesce.
— Ne t’en fais pas, elle a l’habitude. Elle adore la voiture. Il m’arrive même parfois de devoir la forcer à sortir de là. À croire qu’elle se sent plus chez elle dans ma voiture qu’à mon appartement.
Rose caresse Shadow qui est tranquillement couchée sur la banquette arrière. La chienne remue la queue, mais ne semble pas paniquer le moins du monde lorsqu’ils s’éloignent.
— Qu’est-ce que tu as en tête pour ton sapin ? demande Liam alors qu’ils entrent dans l’immense magasin. Tu veux faire quelque chose de réfléchi, genre rouge et vert, ou doré. Ou alors tu préfères laisser faire ton imagination et prendre tout ce qui te passe par la tête ?
Un seul coup d’œil suffit pour qu’ils se comprennent.
— Je crois qu’on devrait prendre un caddie, affirme-t-elle bien décidée à faire des folies.
Liam s’éclipse quelques instants et la rejoint dans le rayon de Noël qui s’étend sur plusieurs mètres carrés. Rose a déjà commencé à repérer quelques petites choses qu’elle verrait bien dans sa maison.
Dès qu’il arrive à sa hauteur, elle se lance. Elle attrape les décorations les plus kitsch et les jette dans le caddie, sous le regard surpris de Liam. Des boules de Noël de toutes les couleurs, des pères Noël qui scintillent de paillettes, et même une guirlande de plumes.
— Tu es sûre de toi, Rose ? Je sais que tu aimes Noël mais là…
Elle se tourne et lui tire la langue en jetant dans le caddie un serre-tête avec des bois de rennes qui clignotent.
— OK, rétorque-t-il amusé, comme tu veux. Tu vas porter ça ?
Elle secoue la tête.
— Ce n’est pas pour moi.
Elle hausse les sourcils exagérément et il éclate de rire.
— Ne compte pas sur moi, Rose !
Bientôt, il se met lui aussi à jeter dans le caddie les décorations les plus voyantes et les plus drôles, comme un énorme bonhomme de neige gonflable.
Tant pis si tout n’est pas du meilleur goût, Rose s’amuse avec un ami et c’est tout ce qui compte. D’ailleurs, elle se moque du caddie qui se remplit à vue d’œil et du prix qu’elle va devoir payer pour tout cela. Elle passe un bon moment et veut en profiter le plus longtemps possible.
Quand ils arrivent à la caisse, Liam et elle rient comme des gamins. Ils déposent tout sur le tapis sous le regard blasé de la vendeuse.
Liam ouvre de grands yeux devant le montant qui s’affiche.
— Je vais en payer une partie, dit-il en sortant son portefeuille. Je suis en partie responsable…
— Non, le coupe-t-elle en glissant sa carte bancaire dans la machine. Ce sont mes décorations. J’assume ma folie jusqu’au bout.
Et elle le peut. Elle n’a pas dépensé beaucoup d’argent ces dernières années. Elle n’est pas sortie, n’a pas pris de vacances, quant aux vêtements, elle a acheté le strict nécessaire pour ne pas se rendre au travail en jean.
Ils sortent du magasin et sont surpris de constater que le soleil est déjà couché.
— On est restés combien de temps là-dedans ? demande Rose en riant. C’est quoi ce magasin ? Un gouffre temporel ?
Liam ouvre le coffre de la voiture et Shadow les accueille en aboyant avec joie.
— Un gouffre financier, tu veux dire. En revanche, mon coffre, lui, est limité. J’espère qu’on va réussir à tout faire rentrer.
Rose se précipite pour ouvrir à Shadow.
— Oh ! Ma belle, tu es restée toute seule tout ce temps. Viens, je vais te faire faire un petit tour. Tu es OK, Liam ? J’ai vu un petit coin d’herbe là-bas.
Liam accepte et alors qu’elle s’éloigne avec Shadow, il s’écrie :
— Tu t’en sors bien, toi, tu me laisses tout le sale boulot !
Elle se retourne pour lui adresser son plus beau sourire. Elle se sent tellement légère aujourd’hui qu’elle a même du mal à y croire. Si on lui avait dit qu’un jour elle se sentirait aussi bien à nouveau, elle ne l’aurait probablement pas cru.
Elle laisse Shadow faire ses petits besoins et elles rejoignent Liam qui se débat pour faire rentrer tous leurs achats dans la voiture.
Quand ils reprennent enfin le chemin du retour, sa voiture est chargée à ras bord. Rose a dû prendre Shadow sur ses genoux pour éviter à la chienne de se retrouver asphyxiée sous un tas de boules de Noël et de guirlandes lumineuses.
— Tu crois que je vais avoir le temps d’installer tout ça avant Noël ? Tu as vu tout ce qu’il y a ?
Elle rit encore, comme si maintenant qu’elle savait à nouveau comment faire, elle ne pouvait plus s’arrêter.
— Je te préviens, tu vas devoir m’aider !
— Encore ? plaisante Liam. J’ai déjà réussi à tout caser dans la voiture, je crois que j’ai largement fait ma part.
— Non ! Hors de question que je sois la seule à en baver pour tout installer.
Il rit et elle remarque qu’il s’est encore détendu. Plus ils passent du temps ensemble, plus les choses reprennent leur place et plus Liam semble heureux.
— Demain, on passe la journée à transformer ma maison en maison du père Noël. Qu’en dis-tu ?
Il grimace ce qui la fait réagir aussitôt. Elle lui assène une tape sur le bras.
— Tu viendras m’aider, n’est-ce pas ?
— Je viendrai, répond-il en souriant.
— C’est promis ? demande-t-elle pour l’empêcher de se défiler au dernier moment.
Elle se voit mal installer tout cela seule. Deux jours seraient loin d’être suffisants. Et puis, ils s’amusent tellement tous les deux.
— C’est promis.




Chapitre 12

Liam sourit en garant sa voiture devant la maison de Rose. Il se sent terriblement niais à sourire comme cela, mais il a du mal à s’en empêcher. C’est plus fort que lui, ses lèvres s’étirent toutes seules quand il pense aux moments qu’il passe avec Rose.
Ces derniers jours sont comme un rêve. Il a retrouvé la véritable Rose, sa Rose, celle de son enfance. Mais aujourd’hui, c’est encore mieux. C’est encore mieux parce qu’ils ne sont plus ballottés par les hormones de l’adolescence qui transforment chaque émotion en une fin du monde tragique.
Aujourd’hui, il est plus amoureux que jamais, mais c’est doux et paisible. Presque tout le temps. Parce que oui, lorsqu’ils sont tous les deux, c’est parfait, même si le désir ardent qui lui grignote le ventre lorsqu’il se tient près d’elle existe toujours. Lorsqu’elle parle de son défunt mari ou lorsqu’il pense que son amour est à sens unique, le paradis se disloque, alors il préfère ne pas y penser. À cet instant, il se concentre plutôt sur l’après-midi qui l’attend. Il va aider Rose à décorer sa maison. Il n’est pas aussi fan de Noël qu’elle, mais il sait d’avance que ce sera un nouveau moment merveilleux à ajouter à sa collection de souvenirs « rosesques ».
Il sort de la voiture et marche jusqu’à la porte d’entrée. Non, en fait, il a plutôt l’impression de flotter. Il se sent comme un drogué ayant obtenu sa dose. Et sa drogue se trouve juste derrière cette porte.
Il s’apprête à frapper et se rend compte au dernier instant qu’il a oublié les biscuits dans la voiture. Il se précipite pour récupérer le sachet posé sur le siège passager.
Il est passé à la boulangerie pour acheter quelques sablés de Noël en forme de flocons, comme ceux que la boulangère avait apportés à son père à l’hôpital. Ils sont délicieux et parfaitement d’ambiance pour décorer une maison pour Noël.
Quand elle ouvre, Rose est radieuse. Encore plus que les jours précédents. Il ignore si cela vient de lui et que son regard sur elle est faussé, mais il a l’impression qu’elle s’illumine de jour en jour. Probablement est-ce l’effet de Noël sur elle.
Elle porte une robe bleue avec des petits flocons blancs qui scintillent et une paire de chaussons en fourrure blanche. Ses cheveux tombent librement sur ses épaules et elle s’est maquillée comme la veille.
Elle ouvre grand les bras et tourne sur elle-même en souriant.
— Je me suis dit que ce serait de circonstance, non ? Je l’ai trouvée au fond d’un vieux carton. Je ne me souvenais même plus que je l’avais achetée.
Il ne l’avait pas vu porter une robe depuis… Il ne saurait le dire en fait. Elle est parfaite. Il se demande souvent comment une femme peut être aussi parfaitement parfaite.
Il doit s’efforcer de reprendre sa respiration avant de retrouver sa voix.
— Et moi, j’ai apporté des sablés de la boulangerie, dit-il enfin en lui tendant le sachet. Vous êtes assortis !
Elle l’invite à entrer. Il remarque un paquet de cartons dans l’entrée en passant la porte.
Rose lui désigne la table basse, où deux tasses fumantes les attendent.
— Chocolat chaud à la cannelle, s’exclame-t-elle fièrement.
Liam lève les yeux au ciel pour la taquiner. Elle plisse les paupières en s’approchant de lui, puis pose un doigt sur son torse. Il sent une décharge électrique lui parcourir tout le corps.
— Ne fais pas ton gros macho, monsieur Harrys, je te connais, je sais parfaitement qu’au fond de toi tu adores le chocolat chaud à la cannelle.
Il rit devant son ton faussement menaçant.
— OK ! D’accord, j’avoue tout. J’adore le chocolat chaud à la cannelle. Tu m’as eu.
En fait, ce qu’il adore c’est qu’il lui rappelle la femme qu’il aime.
Elle s’esclaffe et lève les bras au ciel en signe de victoire.
— Je le savais ! Je le savais !
Liam se retient de rire et plaque un air sérieux sur son visage.
— Je te prierai, s’il te plaît, de ne pas ébruiter l’affaire. Je tiens à mon image.
— Quelle image ? rétorque-t-elle en pouffant. Tout le monde te connaît ici, tout le monde sait que tu es un gros nounours tendre à l’intérieur.
Elle a raison.
— Allez viens, on n’a pas de temps à perdre, le réveillon c’est demain !
Il la suit jusqu’au canapé et attrape la tasse qu’elle lui tend. Puis elle déchire le sachet en papier contenant les biscuits pour les exposer à leurs mains gourmandes.
— Alors, par où on commence ? demande-t-il en levant les yeux vers le grand sapin nu qui attend qu’on s’occupe de lui.
— Je dirais par le sapin, répond-elle comme si elle lisait dans ses pensées, il semble tout triste sans décorations.
Elle réfléchit une seconde et ajoute :
— Mon père m’a toujours dit qu’on devait installer les guirlandes électriques en premier.
Liam repose sa tasse et se lève.
— OK, alors allons-y.
— Oh ! s’exclame-t-elle en bondissant sur ses pieds, attends, il nous manque quelque chose.
Liam regarde autour de lui les dizaines de sacs qui débordent de décorations. Que peut-il bien leur manquer en plus de tout cela ?
— Quoi donc ?
Mais Rose s’est déjà précipitée vers un petit meuble bas noir. Il ne voit pas ce qu’elle fait, mais bientôt l’air familier de « Vive le vent » résonne dans la maison.
— Les chants de Noël, bien sûr ! annonce-t-elle en tournant sur elle-même faisant s’envoler le bas de sa robe. On ne peut décemment pas décorer ma maison sans quelques chants de Noël. C’est im-pos-sible !
Liam sourit et les muscles de ses joues se rappellent à lui. Il ne peut pas s’en empêcher. Rose va finir par se demander pourquoi il sourit autant. Heureusement, elle est bien trop obnubilée par la tâche qui les attend.
— Tu n’en as pas eu assez hier ?
Elle fronce les sourcils en fouillant dans les sacs alignés contre un mur.
— Assez ? On n’a jamais assez de chants de Noël. Non, jamais. Ce n’est qu’une fois par an, alors il faut en profiter à fond. Je ne pourrais jamais m’en lasser.
Comme moi de toi, pense-t-il malgré lui.
— Ah ! s’écrie-t-elle en se redressant subitement, te voilà. Je te tiens.
Elle sort un gros paquet en carton.
— La guirlande lumineuse. Tu m’aides, Liam ?
— Oui, j’arrive.
Ils sortent la guirlande de sa boîte et, comme pour toute bonne guirlande qui se respecte, découvrent un sac de nœuds.
— Oh ! laisse échapper Rose. Je crois qu’on va en avoir pour un moment. C’est la plus grande, j’espère que les autres seront bien rangées.
Elle s’assied sur le sol et commence à dénouer chaque nœud, un par un, en se mordant la lèvre inférieure. Elle ressemble à une enfant, assise en tailleur, les yeux plissés par la concentration.
Liam la regarde faire un instant, puis l’imite et ils dénouent la guirlande sur un air de « Mon beau sapin ».
— Ah, regarde, j’ai enfin trouvé un bout, dit Rose en se levant trois chants de Noël plus tard. Et je crois qu’elle essaie de m’avaler.
Liam rit. Rose est à moitié enroulée dans la guirlande.
— Au lieu de rire, tu pourrais peut-être venir m’aider.
Il fait mine d’hésiter et la regarde se débattre quelques instants. Puis il se lève et commence à dérouler doucement la guirlande. Rose tourne, se baisse, passe la tête dans un trou, puis lève les bras.
— Comment tu as fait pour te retrouver à ce point emmêlée là-dedans ?
Liam tourne, dénoue, tire et alors qu’il en voit l’issue, Rose se prend les pieds dans la guirlande et perd l’équilibre. Il la rattrape juste à temps.
Elle s’agrippe à son pull et se retrouve l’instant d’après plaquée contre lui. Elle rit, le visage contre son torse.
— Ouf ! J’ai eu chaud. J’ai bien failli me faire dévorer par une guirlande de Noël. Merci, Liam.
Mais Liam ne rit plus. Son cœur bat trop vite dans sa poitrine, son sang s’agite dans ses veines.
Rose s’écarte et c’est comme un déchirement. Comme si on lui arrachait une partie de lui-même. Un instant plus tôt, il sentait le corps chaud et irrésistible de Rose contre le sien, et maintenant plus rien. Il lui faut quelques instants pour se calmer.
Ignorant son trouble, Rose récupère le bout de la guirlande et la déroule lentement en s’écartant de lui. C’est mieux, il peut à nouveau respirer maintenant.
— Ah ! Ça y est, regarde, je crois qu’on a enfin réussi.
Elle lève les bras, tenant haut une partie enfin dénouée de la guirlande.
Liam souffle et se reprend rapidement pour que son amie ne remarque pas son trouble. Il attrape une autre partie de la guirlande et la déroule à son tour. Effectivement, ils ont réussi. Ils l’étalent doucement sur le sol et se regardent satisfaits.
— Bon, il ne reste plus qu’à l’enrouler autour du sapin maintenant. Et sans se faire enrouler avec, s’amuse Rose, les poings posés sur les hanches.
Liam se force à lui sourire. Il est toujours chamboulé par ce qu’il s’est passé quelques instants plus tôt. Ce qui l’a le plus perturbé c’est qu’il a compris qu’il n’était pas sûr de pouvoir résister longtemps à son désir pour Rose lorsqu’elle se tient si proche de lui. Lorsqu’il a senti son corps contre le sien, ses sentiments pour elle ont bien failli prendre le dessus sur sa raison et il a dû faire preuve d’une force incroyable pour ne pas passer les bras autour d’elle pour l’attirer encore plus près. Et il ne pense même pas à sa bouche tout à coup à portée de la sienne.
Il marche jusqu’à la table basse pour boire quelques gorgées de chocolat en espérant que le sucre fasse ralentir les battements de son cœur.
— Alors voilà comment on va faire, Liam. J’attrape un bout et je commence à l’enrouler autour du sapin, et toi tu tiens la suite pour éviter que ça ne s’emmêle.
— Bien, cheffe, répond-il en lui souriant.
Il s’exécute et, après plusieurs minutes de galère, la guirlande lumineuse est enfin installée.
Rose recule de quelques pas pour observer le résultat. Elle croise les bras sur sa poitrine et penche la tête sur le côté. Liam serre les lèvres pour ne pas rire. Pense-t-elle que le résultat sera plus joli ainsi ?
— Quoi ? demande-t-elle en le voyant détourner le regard.
— Rien. Alors, dit-il pour la distraire, ça te plaît ?
— Difficile à dire. Continuons à le décorer.
Elle va chercher plusieurs sacs et vient les poser près du sapin. Puis elle se relève et le regarde en fronçant les sourcils.
— Tu comptes rester planté là à me regarder tout faire toute seule ? Allez, réveille-toi, tu as l’air complètement ailleurs ! Tu as mal dormi cette nuit ou quoi ?
Oui, mais ce n’est pas vraiment le souci. Le problème c’est qu’il a de plus en plus de mal à ne pas la regarder. Il a envie de la toucher, de sentir à nouveau son corps contre le sien, de goûter ses lèvres…
Bon sang ! Il doit se reprendre. Rose est son amie et surtout elle ne ressent rien d’autre pour lui que de l’amitié. Il ne peut pas se laisser aller, il ne peut pas lui faire cela. Elle ne comprendrait pas et lui en voudrait sûrement beaucoup. Elle en a assez bavé ces dernières années sans qu’il en rajoute une couche.
— Oui, je l’avoue, j’ai mal dormi.
— Tu veux que je te prépare un café pour te réveiller ?
— Non, ça ira, merci. Allons-y. Transformons cette maison pour Noël.
Un à un, ils fouillent les sacs pour n’en sortir que les décorations destinées au sapin. Liam ouvre les emballages, puis il tend les guirlandes et autres ornements à Rose qui les accroche.
Dès qu’elle suspend un objet à une branche, elle tourne la tête vers lui, attendant son approbation. Alors, il approuve ou pas pour lui donner son avis. S’il n’aime pas, elle déplace l’ornement jusqu’à ce qu’il acquiesce.
Après avoir vidé une demi-douzaine de sacs et écouté en boucle le disque de chants de Noël, le sapin croule sous les décorations.
— Et voilà, s’exclame la propriétaire des lieux. Je crois qu’on ne peut rien ajouter de plus. Qu’en dis-tu ?
— J’en dis que si tu ajoutes ne serait-ce qu’une boule de plus, ton sapin pourrait bien s’écrouler.
Rose rit en s’installant sur le canapé.
— J’y suis peut-être allée un peu fort, mais c’est Noël. Et puis, je dois rattraper trois Noëls en termes de décorations, alors…
— Ah ! Oui, tu as réussi, là ! Ton arbre a bien trois ans de décorations sur les branches.
Elle croque dans un biscuit et Liam vient s’asseoir près d’elle.
— J’ignorais que décorer un sapin pouvait être aussi fatigant, lâche-t-il en bâillant.
— C’est parce que tu n’avais jamais décoré un sapin avec moi.
Il marque une pause.
— Non, c’est faux. Rappelle-toi cette année où tu avais insisté pour avoir ton propre arbre dans ta chambre. Je me souviens que tes parents avaient tout fait pour t’en dissuader, mais tu avais fini par acheter un tout petit sapin sur lequel tu avais mis deux pauvres boules et une guirlande. Le pauvre ployait sous le poids de ces trois décorations.
— Oh ! Oui, c’est vrai, s’exclame-t-elle en riant. J’avais oublié ce moment. J’étais vraiment accro à Noël à l’époque.
Liam hausse les sourcils.
— Parce qu’aujourd’hui, tu ne l’es plus ?
— Non ! rétorque-t-elle rapidement. Enfin, un peu moins quand même.
— Rose, regarde ton sapin ! On ne voit même plus les branches tellement il est chargé !
Elle éclate de rire et il la rejoint, les yeux rivés sur le bonheur éclatant qui illumine son visage. C’est fou comme elle a changé depuis quelques jours. Il a retrouvé une femme triste qui avait du mal à sourire, et voilà qu’elle rit aux éclats, rayonnante de gaieté. Noël a toujours eu un drôle d’effet sur elle, mais cette année c’est plus vrai que jamais. Peut-être est-ce parce qu’elle avait vraiment besoin de rire à nouveau ? En tout cas, il est heureux de penser qu’il a peut-être un peu contribué à ce qu’elle retrouve l’esprit de Noël. Il aime à penser que le fait de l’avoir retrouvée a participé à la ramener à la Rose qu’elle était adolescente.
— Tu as raison, dit-elle en reprenant sa respiration. Je suis incurable. Qu’est-ce que tu veux ? J’aime Noël, c’est tout.
Elle se lève.
— Je nous ressers une tasse ?
Liam grimace.
— Je te rappelle qu’on doit encore décorer la maison maintenant, ajoute-t-elle en lui prenant sa tasse des mains.
— Bon, alors d’accord, murmure-t-il en la regardant s’éloigner vers la cuisine sans attendre sa réponse.
Elle réapparaît quelques instants plus tard, une tasse fumante dans chaque main.
— J’ai réfléchi et je pense qu’on aurait pu installer quelques guirlandes lumineuses à l’intérieur aussi. Autour des fenêtres, par exemple.
— Oui, c’est une bonne idée… Attends une petite minute, tu comptes installer des guirlandes à l’extérieur ?
— Bien sûr !
Il la regarde en silence jusqu’à ce qu’elle s’explique.
— Enfin, j’espérais que ce serait toi qui pourrais les accrocher. Tu sais bien que j’ai un peu le vertige.
Comment lui dire non quand elle le regarde comme elle le fait à cet instant ?
Il jette un coup d’œil à l’heure.
— Rose, on doit encore aller prendre des photos ce soir, je ne sais pas si on va avoir le temps. Tu l’as dit toi-même, le réveillon c’est demain. Ça me paraît un peu compliqué.
Elle le dévisage et hoche la tête
— Tu as encore raison. Faisons au mieux et puis, si on n’a pas le temps, alors tant pis. Je les garderai pour l’année prochaine.
Oui, mais il ne sera pas là pour les installer l’année prochaine, se surprend-il à penser.
— Très bien, comme tu veux, répond-il en attrapant la tasse qu’elle lui tend.
— J’imaginais bien des guirlandes autour des fenêtres et de la porte de la cuisine aussi. Tu sais, comme on le voit dans les films, ça serait super beau.
Elle boit quelques gorgées de chocolat alors que ses yeux parcourent le salon rapidement.
— Ça y est, je sais. Allez, viens.
Rose bondit sur ses pieds et lui tend la main. Il hésite et fait mine d’être encombré par sa tasse pour ne pas l’attraper. Il doit déjà prendre sur lui pour ne pas la toucher, alors autant ne pas jouer avec le feu.
— J’arrive.
Il la suit à travers le salon alors qu’elle lui explique tout ce qu’elle a en tête. Il acquiesce sans vraiment l’écouter. Il vient de se rendre compte que ce soir est leur dernier soir pour les photos. Après, il n’aura plus aucune excuse pour passer autant de temps avec elle. Après Noël, il devra rentrer chez lui, loin de Rose.
Il la regarde déambuler et se concentre sur chaque détail de sa personne : la couleur émeraude de ses yeux, la couleur rosée de ses douces lèvres, les reflets auburn dans ses cheveux… Il veut ramener avec lui un maximum de souvenirs pour les jours où elle lui manquera tellement qu’il en aura le souffle coupé.
Soudain, alors qu’il est plongé dans ses pensées, une lueur rouge lui passe devant les yeux et il se retrouve coincé dans une guirlande. Rose l’a pris au piège.
— Liam Harrys, tu ne m’écoutes pas.
Coincé entre la décoration et le corps de Rose, Liam ne répond plus de rien. Elle est trop près, bien trop près.
Ignorant son trouble, Rose s’approche et lui passe la guirlande autour du cou, comme un boa.
— Je te prierai de te concentrer un peu.
Mais Liam n’écoute plus. La bouche de Rose est si proche qu’il peut sentir son souffle sur son visage. N’a-t-elle vraiment pas conscience de ce qu’elle crée en lui ? N’est-ce pas évident ?
Il fait un pas pour rapprocher leurs corps et subitement le sourire de Rose s’efface. Ses beaux yeux rencontrent les siens et s’y perdent quelques instants.
À ce moment, il est persuadé que ses sentiments se lisent dans son regard. Rose ne peut pas ne pas les voir. Et si son sourire a disparu, probablement est-ce parce qu’elle a enfin compris. Tout son corps hurle son amour pour elle, et son cœur bat si fort que si elle faisait un pas de plus, elle pourrait l’entendre cogner contre ses côtes.
Mais alors qu’il pense qu’elle va peut-être réduire l’espace qui les sépare, elle se râcle la gorge et recule. Elle plaque un sourire sur son visage et se penche pour attraper un bonhomme de Noël en céramique dans un des sacs en plastique.
— Celui-là, je l’adore, dit-elle sans le regarder. Je crois que je vais le mettre sur la table basse pour le voir tous les jours.
Liam reprend sa respiration. Bon sang, il a bien failli l’embrasser. Comment aurait-elle réagi s’il l’avait fait ? L’aurait-elle repoussé ?
À peine quelques secondes plus tôt, il a cru qu’elle en avait envie elle aussi. Il a cru voir dans le vert de ses yeux du désir. Il s’est trompé, sinon elle n’aurait pas pris la fuite. Il n’a pas cessé de lui répéter qu’ils ne se connaissent plus aussi bien maintenant, il doit avouer qu’il a bien failli l’oublier à son tour. Ils ont changé ces dernières années, l’un comme l’autre, et il n’est plus aussi capable de lire en elle qu’auparavant.
Rose s’agite dans tous les sens en lui donnant un tas d’ordres et il s’exécute mal à l’aise Heureusement qu’elle semble avoir vite oublié le moment, parce que lui n’y arrive pas. Son frère dirait qu’il est un peu obsessionnel avec Rose et il l’avoue volontiers. Il l’aime depuis si longtemps qu’il ne peut pas le nier.
— Bon, souffle Rose en laissant ses bras retomber le long de son corps, je pense qu’on en a assez fait pour aujourd’hui.
Le salon ressemble à la maison du père Noël. Il y en a partout, c’est à peine si la peinture beige des murs est encore visible.
— Oh, s’exclame-t-elle en jetant un coup d’œil à l’écran de son téléphone portable, il est déjà 19h30 ! C’est pour ça que je meurs de faim. Ça te dit qu’on commande une pizza avant d’aller photographier notre dernière rue ?
Elle se laisse tomber sur le canapé, puis se redresse tout à coup.
— Oh ! Mince ! Et ton père ? Qui va lui préparer à dîner ? On peut commander une pizza pour lui ?
Liam reste debout. Pour le moment, il préfère garder un peu ses distances avec elle pour ne pas risquer un nouveau moment gênant.
— Casey devait passer le voir. Ça ira, ne t’en fais pas. Hier soir, j’ai voulu lui apporter son dîner dans le salon et il m’a presque engueulé en me disant qu’il n’était pas impotent.
Rose rit doucement.
— C’est tout lui, ça. Bon alors, c’est d’accord pour la pizza ?
Il acquiesce.
Rose attrape son téléphone portable et passe rapidement le coup de fil. Elle ne lui demande pas ce qu’il veut, elle commande sa pizza préférée, comme si elle était certaine que ce détail sur lui n’avait pas changé. Elle a raison.
C’est au moment où elle raccroche qu’elle se rend compte de son erreur.
— Ta pizza préférée est toujours la quatre fromages, n’est-ce pas ? J’ai commandé sans réfléchir. Sinon, on pourra toujours échanger, je…
— Oui, c’est toujours ma pizza préférée.
— Ouf !
Mal à l’aise de ne pas savoir quoi faire de son corps, il finit par s’asseoir sur le canapé.
— Rose, tu ne voudrais pas couper la musique ? Je crois que je vais finir par avoir envie de le tuer, ce petit papa Noël s’il continue comme ça !
Elle se lève pour éteindre, puis vient se rasseoir sur le canapé. Mais elle ne reprend pas sa place initiale, elle se colle à lui et pose la tête sur son épaule.
Liam ferme les yeux en cessant de respirer. Comme c’est bon de la sentir prendre appui sur lui. Ado, elle le faisait souvent, poser sa tête sur son épaule comme ça, comme si elle cherchait son soutien.
Comme à l’époque, il la laisse faire et concentre toute son attention sur la sensation de son corps si proche du sien.
— Liam ? demande-t-elle d’une toute petite voix.
— Hum ?
— Tu repars quand ?
Il rouvre les yeux, rattrapé par la réalité.
— Je ne sais pas.
Elle soupire et il semble entendre une certaine tristesse.
— Tu ne pourrais pas revenir un peu plus souvent par ici ?
Cette fois, c’est lui qui soupire. Son cœur se serre autant d’amour que de chagrin.
Oui, il pourrait.
Bien sûr qu’il pourrait.




Chapitre 13

Rose appuie sur le déclencheur, puis penche l’appareil photo pour regarder le rendu sur le petit écran. Pas mal, mais elle peut faire mieux.
Elle a du mal à se concentrer ce soir et ce n’est pas à cause de ses angoisses liées à sa reprise de la photographie. Non, c’est parce qu’elle sent le regard de Liam dans son dos. Il la suit, silencieux et attentif à chacun de ses mouvements.
Aujourd’hui, ils ont vraiment passé une journée merveilleuse. Comme la veille à vrai dire. Lorsqu’ils sont ensemble, ils passent toujours de bons moments. Mais tout à l’heure, il s’est passé quelque chose qu’ils n’avaient encore jamais vécu.
À un moment, alors qu’ils décoraient tranquillement la maison, Rose a cru que Liam allait l’embrasser. Elle est persuadée qu’elle a dû se tromper, pourtant, depuis, elle le trouve un peu tendu. Ou peut-être se fait-elle des idées. Probablement l’a-t-elle soûlé avec ses musiques de Noël et toutes les décorations. Après tout, il est venu à Snowland pour aider son père et prendre des vacances, et il se retrouve embarqué de force avec elle.
Elle jette un coup d’œil par-dessus son épaule, il est toujours là, comme s’il veillait sur elle. C’est agréable, mais ce soir, elle trouve cela un peu déconcertant.
Pour la première fois dans l’histoire de leur amitié, aujourd’hui, elle s’est demandé ce que cela lui ferait si Liam l’embrassait. Cette perspective l’a un peu décontenancée parce que, depuis toutes ces années, il n’y a jamais eu la moindre ambiguïté entre eux. Tout n’a toujours été qu’amical. Alors cet instant étrange a été comme un pavé jeté dans la mare avec tous les remous que cela inclut.
Après tout, ils sont amis depuis plus de vingt ans, alors c’est vraiment bizarre qu’elle imagine tout à coup ses lèvres sur les siennes.
Bon, il y a sûrement eu un moment à l’adolescence où elle s’est posé la question. Mais comme Liam a rapidement mis de la distance entre eux, elle a vite compris que ce n’était rien de plus pour lui, et n’y a plus repensé.
Elle prend une profonde inspiration. Ils sont amis depuis si longtemps, c’est normal qu’elle y ait pensé un jour, non ? Rien que de la curiosité. Elle est humaine, voilà tout.
Concentre-toi, Rose, se sermonne-t-elle intérieurement.
C’est le dernier soir et elle doit assurer, elle l’a promis à Joël.
— Je crois que c’est la plus belle rue de toutes celles qu’on a vues cette semaine, lance-t-elle en se tournant à demi vers son ami.
Liam regarde autour d’eux comme s’il découvrait ce qui l’entoure.
— Tu as raison. Ils ont vraiment fait fort.
Il lui sourit et elle se détend un peu. Peut-être s’est-elle fait des films après tout, il n’a pas l’air si tendu finalement.
— Tu n’as pas trop froid ? demande-t-elle pour continuer à faire la conversation.
Il fronce les sourcils.
— C’est plutôt à moi de te poser cette question, Miss frileuse !
— Moi ça va. Avec toutes ces décorations allumées, je trouve qu’il fait presque bon ici.
Un peu d’humour pour finir de détendre l’atmosphère !
— Il fait un peu moins froid ce soir. Tu t’en sors avec les photos ? Tu n’as pas dit un mot depuis tout à l’heure !
— Oui, oui. Ton père sera soulagé, tout sera prêt en temps et en heure.
Elle avance encore et mitraille autant que possible tout ce qui passe à proximité de son objectif. Elle n’est pas très concentrée ce soir, alors tant pis, elle fera le tri parmi tous les clichés plus tard.
Lorsqu’ils arrivent au bout de la rue, une petite maison plus sommairement décorée les attend. Devant le perron, quelques couples dansent doucement au rythme d’une mélodie harmonieuse. Il n’y a pas de paroles, juste un piano qui résonne dans la rue et crée une ambiance surréaliste. On dirait qu’une comédie romantique se déroule sous leurs yeux.
Elle s’arrête pour écouter la musique un instant. Des enceintes entourent la maison et diffusent cette magnifique mélodie.
Liam s’approche et lui prend le bras, comme elle le faisait si souvent.
— C’est si beau, chuchote-t-elle, pour ne pas rompre le charme d’un tel instant.
— Oui, murmure-t-il si proche qu’elle sent son souffle sur son oreille.
Elle frissonne.
— Tu as froid ? demande-t-il d’une voix douce.
Il serre un peu plus son bras comme si ce simple contact pouvait la réchauffer. Pourtant, une chaleur se répand tranquillement dans son ventre.
Petit à petit, les gens qui arpentaient la rue s’arrêtent pour se mêler à ce bal improvisé. Et bientôt de nombreux couples tournoient devant eux.
Rose ressent une pointe d’envie. Quelle ambiance merveilleuse ! Elle n’a pas dansé depuis si longtemps. Probablement que la dernière fois c’était à son mariage.
Près d’elle, elle sent Liam gigoter. Peut-être a-t-il froid ? Elle ne le regarde pas, trop absorbée par la scène qui se déroule devant ses yeux.
Mais il se tourne vers elle, un air gêné sur le visage, et lui tend la main.
— Tu veux danser ?
Rose en reste sans voix. Liam et elle n’ont jamais pratiqué ce genre de chose. Danser dans la rue, sur une mélodie romantique et entourés de magnifiques illuminations de Noël. Ils n’ont jamais dansé tout court. Mais le plus étrange, c’est qu’elle en a envie. Terriblement.
C’est un moment idéal. Elle est en compagnie d’un homme en qui elle a entièrement confiance, elle sait qu’il ne profitera jamais de la situation comme d’autres pourraient le faire. Elle se sent bien et en sécurité avec lui, alors pourquoi ne pas profiter de l’instant ? Après tout, tout est clair entre eux, ils sont amis et rien de plus, aucune ambiguïté. Ils peuvent s’offrir une petite danse. Entre amis.
Elle hoche la tête, trop gênée pour parler.
Liam ne dit pas un mot et s’approche doucement d’elle, comme s’il craignait qu’elle ne prenne la fuite. Il passe ses bras autour d’elle et elle se laisse aller délicatement contre lui. C’est Liam, inutile de garder une distance trop importante entre eux, ils se connaissent mieux que personne.
Elle ferme les yeux et se laisse entraîner dans une douce valse.
Au départ, elle sent que Liam est tendu. Les muscles de ses bras sont contractés et il se déplace d’un pas saccadé. Mais peu à peu, il se détend et ils évoluent avec grâce parmi la foule.
Elle ne réagit pas quand elle sent son visage dans son cou. Elle a confiance, elle se sent en paix. Un peu de tendresse entre amis n’a jamais fait de mal à personne. Et puis voilà tellement longtemps qu’un homme ne l’a pas serrée contre lui, qu’elle savoure cet instant. Toutes ses terminaisons nerveuses sont aux aguets, cherchant le moindre contact, la moindre sensation.
Puis le monde disparaît. Il ne reste que Liam et cette douce mélodie qui les enveloppe comme s’ils étaient seuls au monde. C’est le plus beau moment qu’elle ait vécu depuis longtemps. C’est magique, irréel.
C’est si bon qu’elle se moque du temps qui passe et de la musique qui s’arrête pour faire place à un rythme plus rapide. Elle veut en profiter encore.
Liam ne bouge pas non plus. Il ne dit rien, il la serre fort contre lui et c’est tout ce qui compte. Cela et leur danse de contes de fées.
Elle perd la notion du temps. Combien de temps restent-ils plantés là à tourner sur eux-mêmes, elle n’en a pas la moindre idée. C’est Liam qui la sort de sa langueur.
Elle pense qu’il veut mettre un terme à leur danse, alors elle relève la tête. Ce qu’elle voit lui coupe les jambes. Le regard bleu de son ami d’enfance n’a jamais été si intense. Il semble la dévorer du regard avec envie et… désir ? Il ne prononce pas un mot, pourtant son regard est éloquent.
Les battements de son cœur s’emballent et elle a la gorge nouée soudainement. Elle sait d’avance ce qui va se passer, comme si elle regardait le film avec quelques instants d’avance.
Liam se penche doucement vers elle. Elle ne bouge pas. Ses lèvres sont parcourues de picotements, comme si elles se préparaient à ce qui allait se passer.
Son cerveau qui se contentait de regarder sans réagir se met soudainement à paniquer. Sans réfléchir, elle s’écarte brusquement du corps chaud et rassurant de Liam.
— Je crois que tu devrais me ramener maintenant, lâche-t-elle un peu malgré elle.
Elle n’a pas vraiment envie de rentrer, ni de mettre un terme à cet instant magique, mais c’est mieux comme ça.
Le visage de Liam se ferme. Elle lit la déception dans le bleu de ses yeux. Mais elle sait que ce n’est rien. Ils se sont juste laissé prendre par la beauté de ce moment, c’est tout. Rien de plus. Il l’a dit lui-même, il est amoureux. Alors c’est mieux ainsi. Elle refuse de devenir l’autre femme. Et en aucun cas, elle ne veut que Liam devienne ce genre d’homme à cause d’elle.
— Comme tu veux, souffle-t-il, créant un petit nuage de buée devant son visage.
Il se détourne sans la regarder et prend le chemin de la voiture. Elle le suit, le cœur lourd et l’esprit troublé. Que vient-il de se passer ?
Le trajet se déroule en silence. Liam conduit, les yeux rivés sur la route. Il ne l’a plus regardée depuis cet instant où ils ont failli s’embrasser. Parce que oui, tout n’était pas uniquement sa faute. Elle a failli se laisser aller elle aussi, prise dans ce moment romantique. Peut-être lui en veut-il un peu, mais cela passera. Elle sait qu’elle a fait ce qu’il fallait et il le sait aussi.
Il gare la voiture devant chez elle et coupe le moteur. Il attend, mais ne dit rien. Doit-elle partir sans un mot ? Doit-elle s’excuser ?
Elle ne veut pas qu’ils se fassent la tête ! Ils s’étaient enfin retrouvés ces derniers jours, elle refuse que tout ceci se termine mal. Elle refuse de le perdre à nouveau. Que doit-elle dire ?
— Tu as oublié ton bonnet chez moi l’autre jour, dit-elle sans réfléchir.
La vérité c’est que c’est elle qui a oublié de le lui rendre, mais tant pis. Elle ne veut pas que tout se termine de cette manière, c’était leur dernier soir, après il n’a plus d’obligation envers elle. Alors, elle a lancé la première chose qui lui passait par la tête pour prolonger cet instant, le temps de trouver ce qu’elle devait faire.
— Tu n’as qu’à le garder. Il te va mieux qu’à moi de toute façon, répond-il les yeux rivés droit devant lui.
— Non. C’est ton bonnet. Il est à toi.
Elle sait qu’elle est un peu puérile d’insister de la sorte, mais c’est sans importance. Sa relation avec Liam, elle, est importante.
Il soupire et sort de la voiture. Elle se précipite à l’extérieur et trottine jusqu’à la porte de chez elle. Elle doit trouver quelque chose à dire, maintenant. Elle n’a plus le temps. Pourquoi son cerveau ne trouve-t-il pas quoi dire ?
Avant d’ouvrir, elle se tourne brusquement vers lui.
— Liam, je suis désolée, je…
Mais une fois encore, elle se faire prendre dans la toile bleue de ses yeux.
Il est si proche à présent qu’elle sent la chaleur qui émane de son corps, son odeur si familière et apaisante.
Il est ton ami, il compte pour toi, lui hurle son cœur, puisque son cerveau ne répond plus.
— Liam, murmure-t-elle en posant une main sur sa poitrine, juste à l’endroit de son cœur. Tu comptes pour moi. Tu le sais, n’est-ce pas ?
Il ne répond pas. Il s’approche doucement, sans la quitter des yeux. Les battements du cœur de Rose s’emballent, sa respiration s’accélère. Il est si proche.
Il lève la main et la porte à son visage. Doucement, il lui caresse la joue. Elle se laisse faire, c’est si bon qu’elle ne peut pas le repousser.
— Rose, chuchote-t-il contre sa bouche.
Heureusement qu’elle a le dos appuyé contre la porte de chez elle, car ses jambes tremblent tellement qu’elles pourraient ne pas la soutenir bien longtemps.
C’est si intense qu’elle ferme les yeux et Liam réduit l’espace qui les sépare. Il pose sa bouche sur la sienne avec douceur, rien qu’une seconde.
C’est si étrange que Rose ouvre instantanément les yeux. Elle n’arrive pas à croire que ce soit réel et pourtant, Liam se trouve bien là, devant elle.
C’est bien lui, pourtant ce qu’elle a ressenti n’a rien à voir avec de l’amitié. C’est si fort qu’elle ne reconnaît pas ses propres émotions. C’est différent de tout ce qu’elle a connu dans sa vie et pourtant si familier. C’est fort et doux, passionné et apaisant, tout cela à la fois.
C’est vrai que Liam a toujours beaucoup compté pour elle et ils se sont beaucoup rapprochés ces derniers jours. Que ressent-elle ? Elle n’est plus sûre de rien à présent.
Curieuse, elle se lève sur la pointe des pieds pour aller à sa rencontre une nouvelle fois. Elle a besoin de savoir, elle a besoin de sentir à nouveau sa bouche sur la sienne pour comprendre.
Dès qu’ils entrent en contact, c’est comme une décharge électrique qui parcourt entièrement son corps en un claquement de doigts. Son corps et son cœur s’embrassent de concert, et son cerveau se met en pause. Il n’y a plus de place pour la logique. Seuls les sentiments et les sensations sont autorisés.
Elle passe les bras autour du cou de Liam et plaque son corps contre le sien.
Liam est surpris, mais rapidement le désir prend le pas. Il passe les bras autour d’elle et la serre plus fort, emboîtant son corps contre le sien, comme s’ils ne faisaient plus qu’un.
Sans plus réfléchir, il passe les bras sous ses jambes et la soulève du sol, sans cesser de l’embrasser. Il ouvre la porte et ils entrent dans la maison, enlacés comme ils ne l’ont jamais été auparavant.




Chapitre 14

Liam entre dans la maison, Rose dans ses bras, sans cesser de l’embrasser. Il refuse de lâcher cette bouche si douce qu’il a tant désirée. C’est le plus beau cadeau qu’il ait jamais reçu, c’est Noël avant l’heure
Rose est blottie contre lui, les bras autour de son cou et une main fouille dans ses cheveux. Elle l’embrasse avec passion et il voudrait croire que sa vie va enfin changer pour le meilleur. Mais il préfère ne pas songer à l’avenir pour le moment, il refuse de passer à côté de cet instant magique.
Il s’avance jusqu’au canapé et s’y assied prudemment, Rose toujours entre ses bras. Son amie remue et passe une jambe par-dessus ses genoux pour s’asseoir sur ses cuisses. Elle ne quitte sa bouche qu’une seconde, puis revient plaquer ses lèvres contre les siennes.
Liam a du mal à contrôler ses mains qui veulent parcourir son corps, découvrir sa peau nue. La gauche plonge dans sa longue chevelure et la droite se faufile sous son manteau pour caresser son dos à travers le tissu de sa robe.
Ils se moquent du temps qui passe, plongés dans leur bulle de tendresse, éclairés par les guirlandes lumineuses du sapin restées allumées. Liam ignore combien de temps ils restent assis sur le canapé à s’embrasser, mais il pourrait rester là pour toujours. Il a enfin tout ce dont il a toujours rêvé, il refuse de bouger ou même de parler au risque d’y mettre un terme.
Il ne peut plus se détacher d’elle, il ne veut plus se détacher d’elle. Maintenant qu’il a goûté à la douceur de ses lèvres, il sait qu’il ne pourra plus les oublier. Aucune autre femme ne pourra la remplacer. C’est Rose et cela ne pourra jamais être personne d’autre.
Il l’embrasse encore et encore, et tant pis s’il oublie de respirer. Elle est son oxygène. Il n’a besoin de rien d’autre pour vivre, pour être heureux. Il n’y a qu’à entendre son cœur de guimauve qui chante dans sa poitrine. Plus de vingt longues années qu’il attendait cela.
Il la serre plus fort contre lui, il veut la sentir encore, plus fort. Il veut que son corps et le sien ne fassent plus qu’un, il veut sentir les battements de son cœur. Il meurt d’envie de sentir sa peau nue, douce et chaude, contre la sienne. Il la veut tout entière.
Quand Rose s’écarte de sa bouche et plante ses beaux yeux émeraude dans les siens, son cœur rate un battement. Va-t-elle regretter et le mettre à la porte ?
Elle ne dit rien, se lève et lui prend la main. Liam cesse de respirer dans l’attente de ce qu’elle va lui dire. Mais elle ne dit toujours rien et ce silence est insupportable. Il veut lui demander ce qu’elle fait, ce qu’elle veut, ce qu’il se passe entre eux. Il n’en fait rien, il a bien trop peur de rompre la magie de l’instant.
Et quand il comprend qu’elle le conduit à l’étage, il n’y croit pas. Est-il mort et arrivé directement au paradis ? S’est-il assoupi et nage-t-il en plein rêve ?
Rose le conduit jusqu’à sa chambre. C’est la première fois qu’il découvre sa chambre de femme adulte. Celle de l’adolescente n’avait aucun secret pour lui, mais celle de l’adulte lui est inconnue. Pourtant, il reconnaît Rose dans chaque recoin : des rideaux beiges assortis à la moquette jusqu’au couvre-lit jaune. Rose a toujours adoré cette couleur.
Elle retire manteau et chaussures qu’elle laisse tomber au sol. Puis elle s’allonge sur le couvre-lit, les yeux rivés sur lui. C’est une invitation ou il ne la connaît pas !
Il est soudain nerveux. Il a rêvé de cet instant des milliers de fois ! Il s’était résigné il y a plusieurs années déjà à ne jamais pouvoir vivre ce moment. Et pourtant… Rose est allongée là, le regard plein de désir pour lui.
Il retire son manteau et ses chaussures, et vient s’allonger près d’elle, mais pas trop. Il veut lui laisser de l’espace au cas où elle changerait d’avis. Pour rien au monde il ne voudrait qu’elle regrette cette nuit. Pour lui, ce sera la plus belle.
Elle réduit l’espace entre eux et sa bouche retrouve la sienne. Liam lui caresse le visage puis les cheveux. Ses mains cherchent sa peau, mais la barrière des vêtements est encore trop importante et il refuse de la brusquer.
Mais quand Rose passe la main sur son pull et trouve la peau de son ventre, son désir devient trop difficile à retenir.
Lentement, seulement éclairé par la nuit claire qui filtre à travers les voilages de la fenêtre, ils se déshabillent l’un l’autre, curieux de découvrir ce corps si familier et pourtant totalement inconnu.
Aujourd’hui, ils brisent les dernières barrières de l’intimité, celles qu’ils avaient toujours conservées entre eux. Rose est maintenant la personne qui le connaît le mieux, le plus étroitement et il adore cela. Même s’il a rencontré d’autres femmes, aucune ne le comprenait comme Rose. Et, à présent, elle semble avide d’en savoir encore plus.
Elle caresse la peau nue de son torse, le faisant frissonner, et il doit serrer les lèvres pour ne pas gémir son prénom. Elle découvre son corps d’homme, la seule partie de lui qu’elle ignorait encore, et elle prend son temps.
Il voit ses yeux émeraude parcourir son corps nu et il doit prendre sur lui pour ne pas l’attirer à lui et lui faire l’amour sans attendre.
Elle effleure du bout des doigts cette partie si sensible de son anatomie qui est déjà prête pour la suite et il ferme les yeux. C’est plus intense que tout ce qu’il a connu jusqu’à présent. Ce n’est pas simplement physique, c’est mental, émotionnel et si fort qu’il craint pour son cœur lorsqu’ils passeront à la vitesse supérieure.
Il essaye de prendre sur lui, mais Rose ne le ménage pas. Comme tout ce qu’elle sait sur lui, elle a compris comment le faire réagir et semble y prendre un malin plaisir.
Quand tout son corps s’embrase, il la repousse et s’allonge sur elle. C’est à son tour maintenant et il compte bien en profiter.
Il goûte chaque parcelle de sa peau lentement, même si c’est une torture pour lui de prendre son temps, de calmer le désir ardent qui lui brûle la peau.
Il veut découvrir les points les plus sensibles, ceux qui déclenchent sur sa peau un léger frisson et ceux qui la font gémir. Il veut connaître ce corps comme personne d’autre auparavant. Il veut savoir l’emplacement de chaque grain de beauté et de chaque cicatrice. Il veut l’entendre lui raconter comment elle s’est fait cette marque sur la hanche et à quel âge elle a vu apparaître ces petites vergetures sur ses cuisses. Il aime chacune de ces marques, comme ces rides apparues près de ses yeux qui attestent qu’elle vieillit, qu’elle est toujours là, en vie, et pour lui c’est tout ce qui compte.
— Liam, souffle-t-elle tout bas.
Son cœur de guimauve se gonfle d’amour et il remonte vers son visage pour plonger dans son regard. Ce qu’il y lit le laisse sans voix, la gorge serrée. Est-ce de l’amour qu’il discerne dans le vert de ses yeux ? Est-ce possible ? Rose peut-elle l’aimer autant qu’il l’aime ?
Il pourrait donner sa vie pour cette femme alors imaginer qu’elle puisse l’aimer en retour…
— Rose, commence-t-il en murmurant.
Les mots lui brûlent la langue, mais sa bouche refuse d’en dire plus. Pourrait-elle se braquer s’il les lui confiait enfin ?
Il n’en a pas le temps. Impatiente, Rose attire ses lèvres contre les siennes alors que ses mains descendent le long de son corps pour attiser son désir.
Puis tout s’enchaîne. Leurs corps se mêlent, leurs dents se heurtent. Les souffles s’accélèrent et les cœurs battent plus vite.
Liam cherche dans le vert de ses yeux l’autorisation, l’accord qu’elle le veut autant que lui. Elle ne détourne pas le regard alors que sa poitrine se soulève rapidement au rythme de sa respiration. Le désir entre eux est puissant et il enflamme leurs corps, mais Liam veut faire les choses bien. C’est leur première fois, ils n’en auront pas d’autre. Il veut que tout soit parfait pour elle.
Mais Rose est plus qu’explicite lorsque sa main descend le long de son corps pour attraper cette partie si sensible de son anatomie. Liam ne résiste pas plus longtemps et sans quitter son beau regard émeraude, il plonge en elle doucement.
L’émotion qui le saisit lorsque son cœur et son cerveau réalisent de concert qu’il est en elle, est fabuleuse. Son cœur n’est plus qu’amour pur et puissant. Son cerveau n’est plus que bonheur. Il a rejoint le paradis avant même d’atteindre le septième ciel.
Rose ne le quitte pas des yeux à mesure qu’il s’enfonce plus profondément en elle. Elle se cambre pour lui donner un meilleur angle et Liam se penche pour l’embrasser, les yeux grands ouverts.
Il veut lire chacune de ses émotions, il veut plonger en elle jusqu’à rencontrer son âme et la serrer contre la sienne. Il veut lui donner tout ce qu’il a, tout ce qu’il est.
— Liam, gémit-elle en se mordant la lèvre.
Et c’est comme un signal qui fait tomber ses dernières barrières. Il entoure son visage de ses mains pour caresser ses joues et laisse son désir prendre le dessus.
Leur tendre étreinte se transforme en une danse passionnée. Leurs peaux moites se heurtent l’un à l’autre, avides d’en avoir toujours plus. Mais leurs yeux ne se quittent pas, accrochés l’un à l’autre.
Liam croit y lire une chose qu’il n’avait jamais remarquée auparavant. Son cœur de guimauve l’espère plus que tout.
Rose se cambre, la tête rejetée en arrière, et un long gémissement s’échappe de ses lèvres entrouvertes. Son regard se voile, elle perd pied. Alors, il accélère le rythme, prêt à tout donner à cette femme qu’il aime plus que tout.
Elle ferme les yeux, rompant ainsi le contact visuel, et son corps se met à trembler doucement entre les bras de Liam. C’est tout ce qu’il lui faut pour s’envoler à son tour.
Il s’écroule sur la poitrine de Rose en soupirant.
Rose lui caresse doucement le dos en reprenant sa respiration. Puis, elle vient se blottir contre son torse, la peau encore moite de leur étreinte.
Liam n’a pas besoin de plus pour être heureux. Il la serre contre lui et tant pis si la position n’est pas la plus agréable pour dormir. Il ne la lâchera pour rien au monde.
Il caresse ses cheveux tendrement en écoutant le souffle de son amie d’enfance ralentir.
Tout est parfait, pense-t-il en gravant dans sa mémoire chaque sensation, chaque bruit, chaque odeur.
Il voudrait ne pas dormir pour en profiter le plus longtemps possible. Le jour finira bien par se lever et, quoi qu’il se passe, ils devront quitter ce lit et Liam se détacher d’elle. Mais les émotions l’ont tellement chamboulé que, bientôt, ses paupières se ferment malgré lui et il sombre dans un sommeil paisible.
Liam est réveillé par une drôle d’impression, c’est comme si on venait de le plonger dans un bain d’eau froide. Il s’étire et ouvre brusquement les yeux en ne sentant plus le corps de Rose près de lui.
Il fait grand jour dans la chambre. Ils n’ont pas pris le temps de fermer les rideaux hier soir et les rayons du soleil inondent la chambre d’une lueur matinale.
Rose se tient près du lit et enfile ses vêtements qu’elle ramasse sur le sol. Elle est si belle, les cheveux emmêlés autour de son visage. Il n’a jamais été aussi amoureux d’elle qu’à cet instant précis. Maintenant il sait tout d’elle. Il la connaît intimement et c’est encore plus beau et intense que tout ce qu’il avait imaginé.
Il se frotte les yeux et se redresse sur un coude. Les gestes de Rose sont saccadés, malhabiles, comme si elle se dépêchait. Mal réveillé, il lui faut quelques secondes pour comprendre : elle prend la fuite.
Non !
— Rose, murmure-t-il pour lui indiquer qu’il est réveillé.
Elle relève la tête vers lui et ce qu’il voit lui brise le cœur. Des larmes perlent au coin de ses yeux. Elle pleure !
— Rose, répète-t-il le cœur battant la chamade dans sa poitrine encore chaude de son corps contre le sien.
Mais elle se détourne et quitte la chambre précipitamment. Horrifié, il l’entend descendre les escaliers à toute vitesse.
Non !
Aussi vite que possible, il se lève, enfile ses vêtements et court à sa rencontre. Il manque de perdre l’équilibre et de tomber dans les escaliers, mais cela lui importe peu. Son cœur, son corps et son âme souffrent déjà, un os brisé ne changerait rien.
Il la trouve dans le salon. Elle fait les cent pas, le visage baissé vers ses pieds nus.
— Tu devrais partir, Liam.
C’est un coup de poignard en plein cœur. Mais aussi bizarre que cela puisse paraître, il s’y attendait un peu. Cela fait plus de vingt ans qu’il aime une femme qui ne l’aime pas, les choses ne changent pas aussi facilement.
— Rose…, commence-t-il la gorge serrée, pourquoi tu pleures ?
Le plus douloureux, ce n’est pas sa propre douleur, mais celle de Rose. Il ne supporte pas de la voir souffrir, alors imaginer qu’elle souffre par sa faute, c’est intolérable.
— On n’aurait jamais dû faire ça, lâche-t-elle d’une voix tremblante en essuyant rageusement une larme qui roule sur sa joue.
Non, hurle le cœur de Liam. Ce qu’il redoutait le plus s’est produit, elle regrette cette nuit extraordinaire. Probablement pense-t-elle à son défunt mari. Est-ce qu’elle culpabilise d’avoir passé la nuit avec lui alors que son mari est mort ? Si c’est le cas, alors il s’est trompé.
Ces derniers jours, il a eu la sensation qu’ils s’étaient rapprochés tous les deux. Il pensait que Rose avait surmonté le deuil. Elle s’était remise à rire et elle a même décoré sa maison pour Noël ! Il pensait qu’elle était redevenue elle-même et que peut-être… peut-être qu’elle commençait à développer des sentiments pour lui. En tout cas, il l’espérait de tout son cœur. Peut-être regrette-t-elle simplement parce qu’elle ne l’aime pas ?
Il veut savoir, il a besoin de comprendre, et surtout il voudrait la prendre dans ses bras pour la consoler, lui assurer que tout finira par s’arranger, même si pour lui le rêve a pris fin.
Il s’approche d’elle et pose ses mains sur ses épaules pour la calmer et la regarder droit dans les yeux.
— Rose, parle-moi.
Mais elle se défait de lui et s’éloigne, lui tournant le dos.
Liam entend son cœur se briser en milliers de morceaux. Elle refuse même de le regarder. Tout a changé entre eux. Définitivement.
Il s’éloigne d’elle, laissant les larmes qu’il retenait, couler sur ses joues. Il regarde autour de lui, les décorations autour des fenêtres, le grand sapin qui scintille toujours, leurs tasses vides encore sur la table basse. Il voudrait revenir en arrière. Hier, ils décoraient joyeusement la maison et tout était parfait. Rose riait et le taquinait, et il n’avait besoin de rien d’autre. Mais aujourd’hui…
— Tu devrais partir, Liam, répète-t-elle sans le regarder.
— Mais… Rose, s’il te plaît. Si c’est à cause de Pierrick, tu n’as pas à t’en vouloir, il est mort et tu mérites de retrouver le bonheur !
Elle secoue la tête.
— Va-t’en s’il te plaît.
Liam regarde une dernière fois la femme qu’il aime depuis qu’il a treize ans. Elle se détourne de lui alors qu’il croyait l’avoir enfin retrouvée. Il n’aurait jamais dû revenir à Snowland. Il n’aurait jamais dû….
Il s’éloigne, mais ne peut s’empêcher de se retourner pour la regarder encore. Ce qu’il lit sur son visage termine de briser son cœur. Elle souffre, elle regrette et elle ne veut plus le voir.
Cette fois, cette histoire est terminée pour de bon. Il ne reviendra pas, il ne pourra pas le supporter. Son cœur de guimauve a trop souffert.




Chapitre 15

Rose sursaute lorsque la porte d’entrée claque, faisant trembler les guirlandes lumineuses qui l’encadrent.
Liam est parti.
Elle se laisse tomber sur le canapé et cache son visage entre ses mains, submergée par un tas d’émotions contradictoires. Sa respiration se bloque, elle suffoque prises par l’intensité de ses sentiments.
L’émotion qu’elle identifie immédiatement est la culpabilité. Elle a le sentiment d’avoir
trompé son mari. Et elle s’en veut terriblement pour le mal qu’elle vient de faire à l’un des hommes qui comptent le plus pour elle. Elle sait qu’elle lui a brisé le cœur, elle l’a lu dans ses yeux. Et puis, elle ne peut pas oublier cette autre femme. Elle ne sait rien sur elle, si ce n’est qu’elle est la seule femme que Liam n’ait jamais aimée.
D’un autre côté, et c’est peut-être le plus étonnant à ses yeux, c’est ce qu’elle a ressenti pour Liam cette nuit. C’était si… fort et intense qu’elle a bien cru s’y perdre
En se réveillant dans ses bras ce matin, elle était si heureuse que cela l’a surprise. Elle n’avait pas ressenti un tel bonheur depuis une éternité. C’est là qu’elle a compris qu’elle était tombée amoureuse de son meilleur ami. D’ailleurs ne l’a-t-elle pas toujours aimé ?
Elle a toujours eu un attachement si particulier pour lui et depuis si longtemps qu’elle ne s’était jamais posé la question de savoir si c’était bien de l’amitié qu’elle ressentait. À dix ans, ce n’est pas vraiment de l’amour. Ils étaient si jeunes à l’époque ! Ensuite, ils avaient grandi et les choses étaient restées comme elles l’avaient toujours été. Et puis il était parti et elle avait rencontré Pierrick.
Son téléphone portable sonne et elle décroche en voyant le nom de son frère s’afficher.
— Hello, sœurette ! Que fais-tu ?
— Alex…
Elle ne peut pas continuer, sa voix se brise.
— Rose, s’inquiète-t-il aussitôt, qu’est-ce qui ne va pas ?
— Ça va, c’est juste…
— Ne bouge pas, j’arrive tout de suite.
Et il raccroche.
Rose reste prostrée sur son canapé jusqu’à ce qu’Alex débarque comme une tornade dans son salon. Il se prend les pieds dans un des cartons qui traîne dans l’entrée et se précipite vers elle.
— Rose ? Qu’est-ce qu’il se passe ?
Il porte une veste en cuir qu’elle ne lui a encore jamais vue.
— C’est Liam, dit-elle avant de s’effondrer à nouveau.
Alex attend patiemment qu’elle reprenne sa respiration et elle lui raconte tout. Sans omettre aucun détail.
Quand elle a fini de vider son sac, Alex se lève.
— Je vais nous préparer un chocolat.
Il disparaît dans la cuisine et rapidement une odeur de chocolat chaud envahit la maison.
— Tiens, dit-il en lui tendant une tasse brûlante à la bonne odeur de cannelle.
Elle souffle sur le liquide et, avec précaution, trempe ses lèvres dans le chocolat.
— Merci, lâche-t-elle en soupirant.
— Il n’y a rien de mieux pour remonter le moral qu’un bon chocolat chaud à la cannelle, hein ?
Elle se force à lui sourire pour acquiescer. C’est vrai que ça fait du bien, mais c’est loin d’être suffisant.
Rose le regarde avec attention, attendant une réaction qui ne vient pas.
— Tu ne dis rien ? demande-t-elle impatiente d’entendre son avis.
— Qu’est-ce que tu veux que je te dise ?
Elle hausse les épaules, la gorge serrée. Elle aimerait qu’il lui conseille quoi faire, ainsi elle n’aurait pas à prendre de décision. Elle n’en a ni l’envie, ni la force.
Il marque une pause et reprend.
— Tu sais déjà ce que je vais te dire, Rose, mais je vais le répéter. Tu as mis ta vie en pause pendant toutes ces années, mais tu as le droit d’aimer à nouveau. Tu as le droit d’être heureuse à nouveau. Entre Liam et toi…
Il soupire.
— Il y a toujours eu quelque chose, avec ou sans Pierrick. Je suis persuadé que Liam t’a toujours aimée, bien plus qu’il ne veut bien l’avouer.
Elle secoue la tête. Liam amoureux d’elle ? C’est impossible. D’ailleurs, il le lui a dit l’autre jour, il est amoureux d’une femme et c’était la première fois qu’il tombait amoureux.
— Tu te trompes, Alex.
Son frère plante son regard sur elle, les sourcils haussés.
— Mais pourquoi tu ne m’as jamais dit que tu pensais cela ?
— Je ne sais pas, je croyais que c’était évident. Rose, il n’y a qu’à voir comme il te regarde.
Elle a du mal à y croire. Liam amoureux d’elle ? Non. Peut-être lorsqu’il était plus jeune, mais plus maintenant.
— Qu’est-ce que tu vas faire ? demande Alex.
Elle boit de longues gorgées de chocolat. Qu’y-a-t-il à faire de toute façon ?
— J’ai juste besoin de réfléchir un peu. Au calme. Ça fait beaucoup d’émotions en une seule journée.
— Au calme, si tu veux, mais n’oublie pas que c’est le réveillon de Noël ce soir.
— Oh ! Mince, avec tout ça, j’allais oublier Noël !
Alex lève les yeux au ciel en souriant.
— D’ailleurs, tous ces cartons dans l’entrée, ce sont mes cadeaux de Noël ?
Rose relève les yeux.
— Non, ce sont les affaires de Pierrick.
Alex ouvre grand la bouche.
— Pourquoi sont-elles là ?
— J’ai fait un peu de tri. J’ai pensé qu’il était peut-être temps de me débarrasser de certains trucs. Ça fait trois ans après tout.
C’est étrange, mais ça lui fait du bien d’en parler à voix haute. Elle craignait que ce ne soit terriblement douloureux, mais non.
— Comme de la voiture. Je vais en acheter une nouvelle.
— Une nouvelle voiture pour une nouvelle vie ? propose Alex.
— Peut-être bien.
— On dirait que tu fais du ménage pour faire de la place, si tu veux mon avis. De la place pour un nouvel homme ?
Elle ne répond pas. Il n’a pas tout à fait tort. Lorsqu’elle s’imagine refaire sa vie avec un autre homme, elle ne voit personne d’autre que Liam. Comment a-t-elle pu être aveugle à ce point ? Alex a raison, il y a toujours eu quelque chose de fort entre eux.
Son frère reste encore un petit moment avec elle. Ils boivent une seconde tasse de chocolat en parlant du réveillon.
Puis il se lève.
— Allez, sœurette, je dois y aller. Il me reste encore deux trois trucs à faire avant ce soir. Ça va aller ?
Elle hoche la tête.
— Merci d’être venu.
Il lui adresse un clin d’œil en s’éloignant vers la porte.
— Je suis là pour ça. À ce soir ! Et n’oublie pas de te préparer !
Elle lui tire la langue et il quitte la maison, la laissant seule dans un silence pesant.
Et maintenant ?
Assise sur son canapé, une tasse de chocolat à la cannelle à la main et face à son sapin de Noël qui illumine le salon, elle réfléchit à ce qu’elle veut. Car c’est là toute la question. Et elle ignore la réponse. 
Bien sûr qu’elle voudrait à nouveau être heureuse. Alex a raison, elle n’a pas à culpabiliser de vouloir à nouveau trouver le bonheur, n’est-ce pas ?
Une petite voix dans sa tête semble lui demander : n’a-t-elle pas été plus heureuse ces derniers jours qu’elle ne l’a été durant ces trois dernières années ? Peut-être même depuis toujours ?
Elle se lève et rejoint l’entrée. Le carrelage est froid sous ses pieds nus et elle frissonne. Ou peut-être est-ce la vue de ces cartons et de ce qu’ils contiennent qui la fait frissonner ? C’est une partie de la vie de Pierrick qui est contenue là-dedans.
Prise d’une soudaine envie de lui parler, elle ouvre la porte et se précipite dehors, pieds nus pour arrêter la voiture de son frère.
— Alex ! Attends ! hurle-t-elle en faisant de grands gestes avec les bras.
Alex s’arrête net. Il ouvre la fenêtre, le visage inquiet.
— Rose, que se passe-t-il ? Tu es pieds nus, je te signale !
— Alex, j’ai besoin de ta voiture.
Elle a besoin de lui parler. Maintenant. Avant de commencer l’entame d’une nouvelle vie.
— Quoi ?
Elle s’avance vers la voiture et ouvre la portière.
— Rose, t’es sérieuse là ? C’est le réveillon ce soir, j’ai besoin de faire quelques courses avant le dîner. Et puis, rentre avant de choper la mort !
— Oui, je sais, je suis désolée. Je ne te l’emprunte pas longtemps. Je peux te déposer en ville, si tu veux. Mais j’ai besoin de… j’en ai besoin, c’est tout. Je repasserai te chercher dans une heure ou deux.
Alex ronchonne et scrute son visage longtemps avant d’accepter.
Rose court jusqu’à la maison et monte se préparer en vitesse. Elle enfile un jean et un pull trouvés à la va-vite dans son placard et quitte la maison, son manteau sur le bras.
Alex l’attend dans la voiture, sur le siège passager, les bras croisés sur la poitrine et un air renfrogné sur le visage.
— Arrête de bouder, c’est une urgence.
Elle démarre en trombe et en quelques minutes, dépose Alex au coin de la grande place. Cette année, le sapin municipal est gigantesque. On en distingue à peine la pointe.
— J’en ai pour une heure environ. Je repasse te chercher ici ?
Alex hoche la tête et elle redémarre sans lui laisser le temps de répondre.
Quand elle se gare enfin devant le cimetière, son cœur bat la chamade. La dernière fois qu’elle est venue, les larmes avaient commencé à couler dès qu’elle avait aperçu les grilles en fer forgé. Elle n’a plus autant envie de pleurer aujourd’hui. Peut-être est-ce parce que c’est Noël ? Ou bien
qu’elle a vraiment fait son deuil ?
Pierrick lui manquera toujours, c’est indéniable. Mais pour la première fois depuis son départ, elle a envie d’avancer, envie de refaire sa vie. Elle ignore si ce sera avec Liam ou pas, mais le fait qu’elle en ait envie prouve qu’elle a déjà commencé à avancer.
Elle marche jusqu’à la tombe de son mari. Sa pierre tombale noire est propre. Les parents de Pierrick sont passés lui rendre visite il y a peu. Elle sait qu’elle devrait les appeler plus souvent, mais c'est toujours tellement difficile, qu’elle le fait le moins souvent possible. Voilà une autre étape qu’elle va devoir franchir. Elle ne peut pas les fuir toute sa vie, après tout, ils feront toujours partie de sa famille.
— Bonjour, mon amour, dit-elle tout bas comme si elle pouvait déranger quelqu’un dans le cimetière vide.
Elle prend une profonde inspiration pour chasser les larmes qui menacent inévitablement de couler. Elle aimerait garder son calme et ne pas se laisser envahir par la tristesse.
— Joyeux Noël.
Du bout du pied, elle pousse une feuille morte qui traîne par terre.
— Si je suis venue aujourd’hui, c’est pour…
Comment dire à son défunt mari qu’elle sent le besoin de tourner la page ? Cela ne fait-il pas d’elle une personne horrible et sans cœur ?
— Pierrick, je… Tu me manques tellement, souffle-t-elle. J’avais besoin de te parler aujourd’hui parce que pour la première fois depuis ton départ, je me suis remise à rire et ça fait tellement de bien. Depuis quelques jours, j’ai la sensation d’être revenue à la vie, comme si une partie de moi était morte avec toi dans cet accident.
Elle prend une profonde inspiration pour trouver la force de continuer.
— Et je m’en veux tellement de vouloir être heureuse à nouveau… sans toi. Tout le monde me dit que j’en ai le droit, mais… N’est-ce pas égoïste alors que toi tu n’es plus là ?
Elle secoue la tête en essuyant une larme sur sa joue.
— Je ne sais pas si tu me vois vraiment de là où tu te trouves, mais, oui, j’ai ressorti les cartons avec tes affaires. J’espère que tu ne m’en veux pas, je pensais les donner à une association. Je me dis que des personnes dans le besoin seraient heureuses de les avoir et toi, tu n’en as plus l’utilité maintenant.
Le vent souffle dans les arbres qui bordent le cimetière et lui offre sa seule réponse.
— Pierrick, je dois te dire quelque chose. Je crois que je… j’ai des sentiments pour un homme et je m’en veux. Je t’ai juré fidélité et j’ai fait l’amour avec quelqu’un d’autre. J’espère que tu sais que je t’aime et que je t’aimerai toujours.
Elle marque une pause, essayant tant bien que mal de mettre de l’ordre dans ses pensées.
— Tout le monde me dit que j’ai le droit de refaire ma vie, que tu ne voudrais pas que je reste seule et malheureuse, mais qu’en savent-ils ? Tu le voudrais ? Chéri, si tu savais comme ces trois dernières années ont été dures sans toi. Et pour la première fois, je vois la lumière au bout du tunnel.
Elle soupire et lève les yeux vers le ciel toujours chargé de nuages blancs cotonneux.
— Je crois que j’ai envie de vivre ma vie à nouveau, de reprendre la photographie, de voyager, de réaliser mes rêves. Je pense que j’ai besoin de prendre un nouveau départ, de commencer une nouvelle vie. J’espère que tu me pardonneras. Je t’aime, Pierrick. Tu seras toujours dans mon cœur.
Elle pose une main sur la pierre froide du dernier repos de son défunt mari et tourne les talons avant de s’effondrer.
Elle se précipite jusqu’à la voiture d’Alex et s’assied derrière le volant un moment. Pourra-t-elle être un jour heureuse à nouveau sans ressentir la pointe acérée de la culpabilité lui transpercer le cœur ?




Chapitre 16

Liam se faufile jusqu’à la porte de la maison sur la pointe des pieds, pour faire le moins de bruit possible et ne pas alerter son père de sa présence. Il ne se sent pas le cœur d’avoir une discussion avec Joël. Connaissant son père, il l’accablerait de questions pour savoir pourquoi il a découché. Et il comprendrait tout de suite où son fils a passé la nuit. Liam refuse de parler de tout cela avec lui. C’est trop… douloureux.
Il attrape la laisse de Shadow qui se précipite vers lui et il l’attire à l’extérieur, le plus silencieusement possible. Il lui reste une dernière chose à faire avant de quitter Snowland. Peu importe ce qu’il s’est passé, il tiendra cette promesse qu’il s’est faite alors qu’il avait treize ans.
Pour toujours. À jamais.
Il fait faire un petit tour du quartier à Shadow. Ils ont de la route, alors autant qu’elle ait vidé sa vessie. Dès que sa chienne a fait ses besoins, il la fait grimper à l’arrière de sa voiture et il programme son GPS grâce à l’adresse qu’il a reçue par texto la veille.
Il aura cherché pendant des heures pour trouver le cadeau idéal, mais il a enfin fini par le trouver. Il sait qu’une fois encore, il réussira à faire briller ses yeux.
Il a tenu à emmener Shadow avec lui car il sait qu’elle l’aidera à faire le bon choix. Il ne veut pas se tromper. Cette fois, c’est trop important pour ne laisser planer aucun doute.
Après une bonne heure de route, il gare la voiture devant une petite maison chaleureuse perdue au milieu de nulle part. À l’arrière, il aperçoit un immense jardin parfaitement tondu et une barrière à bébé qui forme un enclos protecteur planté au milieu. Il est au bon endroit.
Il frappe à la porte du même bleu que les volets et une femme au sourire agréable lui ouvre. Ses épais cheveux bouclés sont réunis en un chignon sur le dessus de sa tête. Elle porte un jean déchiré au genou droit et un sweat-shirt à capuche trop grand pour elle. De sa main gauche, elle serre un chiot couleur chocolat qui gigote dans tous les sens.
— Bonjour, dit-elle joyeusement. Vous devez être Liam ?
Il hoche la tête et serre la main qu’elle lui tend. Assise près de lui, Shadow se lève dès qu’elle remarque l’animal qui remue dans les mains de sa maîtresse.
— Et vous Madame Dogan ? Bonjour ! Et voici Shadow. J’espère que ça ne vous ennuie pas que je l’aie emmenée.
— Non, non pas du tout. Au contraire. Venez, entrez.
Liam entre dans la petite entrée encombrée. De toute part, il découvre des portes fermées. Sous deux d’entre elles, à sa gauche et à sa droite, il peut deviner à leurs ombres des pattes qui font les cent pas.
Madame Dogan se penche vers Shadow et lui caresse affectueusement le haut de la tête. Shadow a la truffe levée en direction de la petite boule de poil dans sa main.
La femme s’accroupit alors et lui présente le chiot.
— Voilà, ma belle, chuchote-t-elle, fais attention, c’est un bébé.
Mais Shadow est prudente. Elle renifle l’animal en remuant le moins possible.
— Un gros bébé, je te l’accorde, dit-elle en désignant le ventre rebondi du chiot, mais un bébé quand même.
Liam sourit en regardant sa chienne. L’intelligence animale l’a toujours épaté. Elle a bien senti que c’était un bébé et qu’il était fragile, elle prend garde à ses mouvements pour ne pas le brusquer.
— Votre chienne est intelligente.
Liam sourit, fier comme un papa. Shadow a toujours adoré les autres chiens, elle est très sociable. Autant qu’avec les humains d’ailleurs. Ses seuls ennemis sont les chats.
Madame Dogan se redresse et ouvre la porte du salon. Liam découvre une petite pièce en désordre, mais ce qu’il remarque immédiatement, ce sont les cinq chiots qui courent vers eux.
Exaltés par de nouvelles présences dans leur monde encore si étroit, ils courent aussi vite que leurs petites pattes le leur permettent. L’un vient mordiller les lacets des chaussures de Liam, deux autres se précipitent vers leur propriétaire pour attaquer ses chaussons et les derniers sautent sur Shadow qui les renifle chacun leur tour.
Liam se penche pour caresser celui qui s’en prend à ses chaussures. Il est si mignon qu’il serait presque tenté d’en adopter un.
Shadow se fige alors que des aboiements retentissent de l’autre côté d’une porte close.
— C’est la maman, explique Madame Dogan. Elle n’aime pas trop que des inconnus touchent à ses bébés, alors je l’enferme pour ne pas créer de problèmes.
Liam hoche la tête.
— Elle comprend peut-être que nous venons les lui enlever.
— Peut-être. Mais je ne peux pas garder tout ce petit monde à la maison. Ou bien, il faudrait que je change de maison, plaisante-t-elle en souriant.
Liam caresse sa chienne pour lui faire comprendre que tout va bien et Shadow se détend aussitôt. Il est toujours un peu surpris de la confiance que cet animal lui a accordée dès qu’ils se sont rencontrés.
— Vous m’avez dit au téléphone que vous êtes intéressé par une femelle couleur chocolat ? demande-t-elle en attrapant deux chiots.
— Oui, c’est cela.
— Vous avez de la chance, il m’en reste deux. Vous allez pouvoir faire votre choix, explique-t-elle en lui tendant deux petites boules de poil qui s’agitent dans ses mains.
Liam hésite puis les attrape, une dans chaque main. Les petits corps sont doux et chauds contre ses paumes. Elles sont toutes les deux aussi mignonnes. L’une s’agite plus que l’autre, préférant sûrement jouer avec ses frères et sœurs plutôt que se faire inspecter sous toutes les coutures par un inconnu.
Shadow se lève sur ses pattes arrière pour venir renifler l’animal qui retient l’attention de son maître.
— Alors qu’est-ce que tu en penses ? dit-il en lui faisant sentir les chiots.
Shadow penche la tête sur le côté pour l’écouter. Puis elle s’approche plus encore et donne des petits coups de museaux sur l’une des deux chiennes.
— C’est pour lui offrir une copine ? l’interroge la propriétaire des chiots en caressant la tête de Shadow.
— Non, en fait, c’est pour faire un cadeau à une amie qui m’est très chère. Elle a toujours rêvé d’avoir un labrador couleur chocolat. Ce sera son cadeau de Noël.
Ce qu’il ne dit pas, c’est qu’il aurait vraiment aimé que cette petite boule de poil devienne la petite sœur de Shadow. Mais cette décision n’est pas entre ses mains. Et malgré l’espoir qu’il a pu ressentir durant quelques petites heures de bonheur, tout s’est envolé ce matin.
— Alors, Shadow, laquelle tu préfères ?
Shadow se met alors à lécher l’une des deux chiennes, comme une mère voulant laver son petit.
— Je crois qu’elle a choisi ! s’exclame Madame Dogan avec joie.
Voilà une femme qui aime vraiment les chiens, pense Liam en relevant les yeux vers son visage enjoué.
Il sourit et relève le petit animal désigné par sa chienne devant ses yeux.
— Alors ce sera toi, hein, murmure-t-il en regardant sa petite truffe humide remuer.
Shadow se met à aboyer, déçue qu’il lui ait retiré le chiot et Liam lui intime de se taire.
— Ce sera celle-là, c’est décidé.
La propriétaire attrape alors un petit collier rose et le passe autour du cou de l’animal.
— Comme je vous l’ai expliqué au téléphone, j’aurais une requête assez particulière.
La femme acquiesce et replace les chiots auprès de ses frères et sœurs.
— Je vous écoute.
Lorsqu’il lui explique ce qu’il attend d’elle, Madame Dogan est hésitante.
— Vous êtes sûr que c’est fiable ? Je ne voudrais pas que…
— C’est promis. Ce n’est pas la première fois que je fais appel à eux. Je vous promets que je ne vous le demanderais pas si je pensais que cette petite boule de poil courrait un quelconque risque.
Elle réfléchit un instant en silence.
— Bon, c’est d’accord. Mais c’est bien parce que votre Shadow me fait les yeux doux.
Liam soupire de soulagement. Cette fois, il a bien cru qu’il ne pourrait pas tenir sa promesse. Pas sûr que son secret ne soit pas découvert, mais qu’importe. Tout cela n’a plus d’importance maintenant.
Il remplit et signe les papiers officiels de la nouvelle propriétaire de la petite chienne.
Avant de partir, il attrape le chiot pour lui faire ses adieux. Il est presque jaloux de cet animal qui va passer sa vie auprès de la femme qu’il aime plus que tout.
— Je compte sur toi pour bien veiller sur elle. Elle le mérite.
Il fait quelques papouilles à l’animal qui tente de lui mordiller les doigts et le repose, le cœur serré.
— Encore merci, Madame Dogan. Je vous tiendrai bien évidemment informée du bon déroulement de la situation.
— Merci beaucoup. J’espère que mon bébé sera entre de bonnes mains.
— Les meilleures, je vous le promets.
Et il quitte la maison, Shadow marchant à ses pieds.




Chapitre 17

Rose termine de préparer son sac pour passer la nuit chez ses parents. Elle fourre sa brosse à dents et son dentifrice dans une trousse de toilette et la range dans un sac à dos qui contient déjà son pyjama et des vêtements pour le lendemain.
Au départ, elle trouvait un peu étrange la demande de sa mère qu’Alex et elle restent dormir chez eux. Mais finalement, elle trouve que c’est une bonne idée. C’est un peu comme remonter dans le temps, à une époque où les choses étaient plus simples. Elle est certaine que cela lui fera du bien. Parfois, elle aimerait tellement retourner à son adolescence, retrouver l’insouciance de ses seize ans quand le plus important était de s’amuser. Aujourd’hui, le futur lui semble un peu moins morose qu’il y a quelques jours encore, mais il reste incertain et angoissant.
Ce soir, elle espère passer du bon temps avec son frère comme lorsqu’ils étaient enfants et se reconnecter à la Rose qu’elle était alors. Et puis, si cela peut faire plaisir à ses parents, c’est gagnant-gagnant. Elle est contente de passer du temps avec eux.
Pour se préparer au mieux pour le réveillon, elle a commencé par se faire couler un bon bain chaud qu’elle a agrémenté de sels de bain colorés, qui traînaient au fond d’une pochette à maquillage depuis des années. Elle a allumé quelques bougies et a mis une musique douce en fond sonore pour se créer un véritable moment de bien-être, chose dont elle avait bien besoin avec toutes les émotions qu’elle a vécues ces derniers jours.
Elle n’avait pas pris de bain depuis des années. Même avant le décès de Pierrick, elle ne le faisait plus, alors qu’elle aimait prendre soin d’elle lorsqu’elle était plus jeune. La routine et les tâches quotidiennes se sont lentement installées, métro-boulot-dodo, et elle a oublié ces petits moments qu’elle appréciait tant. Elle a eu tort, l’eau chaude sur ses muscles tendus a été salutaire, elle n’avait pas senti son corps si apaisé depuis très longtemps. Elle n’irait pas jusqu’à dire qu’elle se sent parfaitement bien, son cerveau est encore en mode réflexion intensive, mais quand même. Le bain a eu un effet indéniable, même sur ses pensées. Ou plutôt sur ses souvenirs.
Alors qu’elle se détendait dans l’eau mousseuse, elle s’est endormie et elle a rêvé de Pierrick. Non, en fait, ce n’était pas vraiment un rêve. Ce moment, ils l’ont vraiment vécu. C’était un souvenir.
Elle a rêvé du jour où Pierrick l’a demandée en mariage. Ce soir-là, il l’avait emmenée dîner dans un restaurant chic. Comme il lui arrivait parfois de lui faire ce genre de surprise, elle n’avait rien vu venir.
Ils étaient assis l’un en face de l’autre, lorsque Pierrick s’était levé et avait posé un genou à terre devant les yeux attendris de tout le restaurant. Rose se souvient qu’elle avait entendu son cœur cogner si fort dans sa poitrine qu’elle avait eu peur pendant un instant qu’il ne cesse de battre.
Une main devant la bouche pour cacher son étonnement, elle avait pleuré silencieusement en écoutant le discours de son petit ami qui lui demandait de devenir sa femme.
Elle ne se rappelle plus tout ce qu’il a dit à ce moment-là, mais quelques mots sont restés gravés dans sa mémoire, quelques mots qu’elle avait jusqu’à maintenant presque oubliés :
— Rose, tu sais que je serais prêt à tout pour que tu sois heureuse. Tout. Rien ne compte plus pour moi que ton bonheur. Et si un jour, tu n’étais plus heureuse avec moi, ou que tu rencontrais un autre homme, tu n’aurais qu’un mot à dire pour que je m’efface.
Elle l’avait alors embrassé, consciente de la chance qu’elle avait d’avoir un homme comme lui dans sa vie, puis elle avait dit oui sous les applaudissements de la salle entière. Pierrick l’avait serrée contre lui et le restaurant leur avait offert le champagne pour les féliciter.
C’était un moment incroyable. Comment a-t-elle pu l’oublier ? Peut-être parce qu’il était devenu trop douloureux depuis ce jour tragique où Pierrick l’avait quittée pour toujours ?
Elle aurait dû se souvenir d’une chose : Pierrick ne souhaitait que son bonheur, jamais il ne lui en aurait voulu de chercher à être heureuse à nouveau.
Elle prend de grandes respirations pour faire passer les larmes qui lui montent aux yeux. Elle s’est maquillée pour le réveillon et ne veut pas gâcher tous ses efforts.
Comment a-t-elle pu douter un seul instant que Pierrick lui en aurait voulu de refaire sa vie après son décès ? Il était un homme bon et foncièrement aimant. Il ne voulait que son bonheur, comme son subconscient vient de le lui rappeler. Dire qu’elle l’avait oublié, submergée par tout ce qu’elle croyait devoir être en tant que veuve. La tristesse et son devoir de femme en deuil avaient pris le dessus sur tout le reste. Mais maintenant, elle se sent libérée, comme si elle avait avancé dans la vie les mains liées dans le dos et qu’on venait de la délivrer.
Elle se sent tellement reconnaissante d’avoir connu un tel homme. Un homme qui, même à travers des souvenirs, lui donne le droit de refaire sa vie sans culpabiliser. Elle ne sait pas si elle pourra se débarrasser de ce sentiment aussi facilement, mais elle sait au fond d’elle que Pierrick ne lui en voudrait pas et cela, c’est déjà un grand pas.
Elle croise son reflet dans le miroir de la salle de bain et se sourit. Elle a un peu de mal à se reconnaître de premier abord, c’est-à-dire que cela faisait vraiment longtemps qu’elle ne s’était pas pomponnée. C’est agréable, elle se sent belle. Elle avait oublié à quel point ce peut être bénéfique de prendre soin de soi, et pas que physiquement, elle le sent aussi sur son moral. Elle ressent une pointe de joie, quelque part sous tout le reste.
Elle a fait un effort vestimentaire, chose qu’elle ne faisait plus non plus. Pour l’occasion, c’est Noël quand même, elle porte une robe à sequins dorés qu’elle avait achetée quand elle avait vingt ans et une paire de bottines à talons hauts. Elle s’est maquillée, allant même jusqu’à mettre une couche de rouge à lèvres rose. Elle a passé de beaux bijoux et s’est coiffée d’une haute queue de cheval.
Elle récupère son sac et descend les escaliers. Alex doit passer la chercher dans une demi-heure et, avant de partir, elle voudrait envoyer à Joël les photos qu’elle a choisies pour la gazette. Il souhaitait les transmettre le plus tôt possible à l’équipe du journal au cas où il y aurait besoin d’en prendre d’autres avant que les décorations disparaissent. Elle imagine mal y retourner sans Liam, mais si elle le doit, elle le fera.
Elle fait défiler les photos, le cœur lourd. Elle a passé de merveilleux moments, en grande partie grâce à Liam, et maintenant… Quel gâchis ! Ils s’étaient enfin retrouvés après toutes ces années. Si seulement, elle ne s’était pas laissée aller à son désir, ils n’en seraient pas là.
En vérité, elle ne regrette pas la nuit qu’ils ont passée ensemble. C’était un moment extraordinaire, loin de tout ce qu’elle a connu auparavant, même si elle a du mal à se l’avouer. Elle s’est vraiment connectée à Liam, comme si leurs âmes s’étaient trouvées. La force de ce qu’elle a ressenti l’a un peu effrayée et elle se sent coupable d’avoir éprouvé plus de connexion avec Liam qu’avec son défunt mari.
Mais cette merveilleuse nuit lui a aussi rappelé qu’elle est en vie. Malgré les épreuves et la souffrance, elle est vivante : elle est toujours capable de ressentir du désir pour un homme et son cœur ne s’est pas complètement fermé à l’amour.
Depuis le décès de Pierrick, elle avait mis de côté sa vie et ses émotions, submergée qu’elle était par la perte de son mari et de leur avenir commun. Cette semaine, Liam lui a rappelé que, même dans la souffrance, la vie continue. Et la sienne aussi. Elle avait besoin qu’on le lui rappelle et cette nuit… C’est comme si on l’avait soudainement plongée dans une vie claire et lumineuse, elle qui était restée à l’écart de toute sensation dans le noir. C’est étourdissant ! Mais, en mettant de côté le tumulte de ses émotions, elle se rend compte que c’est un mal pour un bien.
Alex a raison, elle a laissé s’échapper ces trois dernières années à rester prostrée derrière son chagrin. Bien sûr, qu’elle avait besoin de temps pour accepter et surmonter sa perte. Mais elle n’avait pas besoin de mettre sa vie entière entre parenthèses, ni de laisser tomber sa passion pour la photographie.
La photo était si importante ! Pendant presque toute sa vie, sa passion l’a réconfortée et lui a apporté tellement de bonheur, elle n’aurait jamais dû la mettre de côté elle aussi. Peut-être même qu’elle l’aurait aidée à surmonter son chagrin.
Un bruit résonne dans l’entrée, la tirant de ses pensées, et la porte claque.
— Hello ! s’écrie Alex en débarquant dans le salon.
Il est vraiment très élégant. Il porte un costume noir simple mais chic, et une chemise blanche.
— Tu es prête ?
Il marque une pause en la voyant se lever.
— Waouh ! Rose, tu es magnifique ! Ça fait plaisir.
— Qu’est-ce que tu veux dire ? demande-t-elle pas sûre de bien comprendre la signification de cette dernière phrase.
— Eh bien, on te retrouve. La toi d’avant je veux dire, la vraie toi. Alors ça fait plaisir.
Elle lui sourit sincèrement.
— Merci. Je me sens…
Difficile de décrire ce qu’elle ressent, tout est encore si brouillon.
— Tu as raison. Je me sens un peu plus moi-même ce soir.
Alex lui offre un grand sourire, heureux pour elle.
— Alors, prête ?
Elle vérifie que le courriel est bien parti, puis referme l’écran de son ordinateur portable.
— Prête.
Rose récupère les sacs contenant les cadeaux de noël de toute sa famille et ils grimpent dans la voiture.
— Alors comment tu te sens ce soir ? demande-t-il en lui jetant un rapide coup d’œil. Tu as meilleure mine que tout à l’heure en tout cas.
— C’est le maquillage, dit-elle en riant. Ça et le bon bain chaud dans lequel j’ai traîné une partie de l’après-midi.
Elle marque une pause et regarde le ciel sombre chargé d’épais nuages. Va-t-il enfin neiger ? Snowland sans neige à Noël ne serait pas vraiment Snowland.
— J’ai beaucoup réfléchi depuis notre conversation de tout à l’heure et je me suis un peu calmée. Alex, tu as raison, j’ai mis ma vie entre parenthèses depuis trop longtemps.
Son frère l’écoute en silence.
— Je crois vraiment que je suis prête à reprendre ma vie. Je ne dis pas que tout sera facile et je sais déjà que je vais avoir d’autres épreuves à surmonter, mais… J’ai envie de vivre à nouveau.
C’est ça ! L’envie de vivre !
Elle n’avait plus goût à rien depuis la perte de son mari. Et une partie d’elle croyait que c’était normal et surtout, obligatoire après un tel deuil. Et même si aujourd’hui elle se sent toujours un peu coupable de vouloir être heureuse à nouveau après tout cela, elle en a envie.
— Rose, c’est la plus belle chose que j’ai entendue. Tu viens de me faire le plus beau cadeau de Noël du monde.
Il tourne la tête vers elle un court instant et elle croit percevoir des larmes dans ses yeux. Est-ce que son frère serait si sentimental ?
— Dans mon bain tout à l’heure, je me suis souvenue du jour où Pierrick m’a demandée en mariage. Ce jour-là, il m’avait assuré que la seule chose qui comptait pour lui c’était mon bonheur et que…
Elle ravale la boule qui s’est formée dans sa gorge avant de continuer.
— Et que même si je rencontrais un autre homme, si ça me rendait heureuse, il serait prêt à s’effacer.
Alex hausse les sourcils en lui jetant un coup d’œil.
— Eh bah !
— Oui, c’est exactement ce que j’avais besoin d’entendre. Je n’ai pas à culpabiliser de vouloir être heureuse à nouveau. Encore une fois, je ne dis pas que c’est facile et que toute la culpabilité s’est envolée, mais… il y a du mieux.
— On dirait que tu as reçu un beau cadeau de Noël toi aussi.
— Oui, tu as raison.
Elle tourne la tête vers la fenêtre, émue. C’est une belle soirée, elle n’a pas envie de pleurer.
— Alors prêt pour une soirée pyjama ? lance-t-elle pour détendre l’atmosphère.
Alex se racle la gorge et sourit.
— Bien sûr ! J’ai pris mon plus beau pyjama. Je compte bien t’en faire baver, ma vieille !
Le revoilà, le Alex qu’elle connaît par cœur.
Elle rit et lui tire la langue, comme elle aime tant le faire.
— Oh ! Moi aussi, frérot, rétorque-t-elle légère. Moi aussi.
Rose sourit sincèrement, heureuse de passer cette soirée en famille.
Lorsqu’ils se garent enfin devant la maison de leur enfance, Danielle sort aussitôt les accueillir, même s’il fait un froid glacial.
— Vous voilà enfin !
Elle s’arrête net, plantée au beau milieu de l’allée, en voyant sa fille s’avancer vers elle.
— Oh ! Rose !
— Joyeux Noël, Maman ! s’exclame cette dernière, surprise par la réaction de sa mère. Qu’est-ce qu’il y a ?
— Rose, ma chérie, tu es splendide ! Ça faisait longtemps que tu…
Rose vient serrer sa mère contre elle juste quelques instants.
— Je sais, Maman, je sais. Allez, viens, entrons avant que tu n’attrapes une pneumonie.
Danielle porte une robe noire à paillettes avec un gilet noir et des collants assortis. À ses pieds, de magnifiques chaussons roses cassent l’élégance de la tenue. Elle a bouclé ses cheveux et s’est maquillée plus qu’à l’ordinaire.
— Mais toi aussi, tu es très belle, Maman, dit-elle en entrant dans la maison.
Son père la regarde en silence un instant, puis il se contente de l’embrasser en hochant fièrement la tête.
Rapidement, après les salutations et les Joyeux Noël d’usage, tout le monde s’installe autour de la table basse pour prendre un apéritif.
Ils ne sont pas très portés sur l’alcool dans la famille Whites, pourtant Danielle tient à son apéritif de Noël. Elle passe des heures à confectionner elle-même des petits fours de toutes sortes : des bottes de Noël en petites saucisses, des bonshommes de neige en œufs, et un tas d’autres gourmandises à l’effigie de Noël.
Chacun a droit à un verre de champagne et ils trinquent tous en se souhaitant un Joyeux Noël. C’est la tradition des Whites.
Sous le sapin, ses parents ont déjà installé des cadeaux. Même s’ils n’ont plus d’enfants à la maison, Danielle tient toujours à décorer parfaitement son domicile. Encore une fois, elle a réussi à rendre la maison chaleureuse et scintillante. Rose sait d’où elle tient son amour pour cette fête.
Elle boit une gorgée de champagne en regardant ses proches avec gratitude, lorsqu’on sonne à la porte. Ils se regardent tous entre eux, surpris. Ils n’attendent personne d’autre. Qui peut bien leur rendre visite un 24 décembre au soir ?
Danielle se lève pour aller ouvrir.
— Rose, c’est pour toi ! s’exclame-t-elle un instant plus tard.
Rose en avale sa bouchée de bonhomme de Noël de travers. Elle tousse en se dirigeant vers la porte d’entrée.
Un homme en uniforme marron se tient là, avec un gros carton posé à ses pieds.
— Mademoiselle Whites ?
— Oui, c’est moi.
— J’ai un colis pour vous, dit-il en lui tendant une tablette sur laquelle elle doit signer.
Elle se retient de lui demander pourquoi il travaille si tard le réveillon de Noël et se contente de dire :
— Mais qu’est-ce que c’est ?
L’homme secoue doucement la tête.
— C’est très fragile, répond-il. Ne retournez surtout pas le carton et maniez-le avec délicatesse.
Rose signe la tablette et le remercie en lui souhaitant un joyeux Noël. Sa curiosité est au plus haut. Elle se baisse pour regarder le carton sous tous les angles. Il n’est pas fermé, les rabats sont justes repliés, et des trous ont été faits un peu partout.
Elle l’attrape avec toute la précaution dont elle est capable et rentre dans la maison. Est-ce un cadeau de Noël ? Se pourrait-il que ce soit son père Noël mystère qui ait encore agi ?
Elle pose la boîte dans l’entrée sous les visages interrogatifs des siens.
— Qu’est-ce que c’est ? demande Alex, son verre de champagne toujours à la main.
Elle hausse les épaules puis se penche pour soulever l’un des rabats. Soudain, le carton remue comme si quelque chose bougeait à l’intérieur.
Elle pousse un petit cri et recule de quelques pas.
— C’est moi ou ce carton a bougé ? chuchote son père en approchant doucement.
— Ouvre-le, Rose ! s’exclame Alex.
Mais elle n’est plus vraiment certaine d’avoir envie de savoir ce qu’il contient. Qu’est-ce qui peut se trouver là-dedans et bouger ?
— Vite, Rose, insiste son frère. Si c’est vivant, ça ne doit pas vraiment apprécier d’être enfermé dans un carton.
Alex a raison. Elle prend son courage à deux mains et, d’un coup, ouvre les deux rabats.
Une petite truffe humide pointe hors de la boite.
Rose se fige, le cœur battant la chamade. Un petit chiot labrador couleur chocolat est sagement assis sur ses pattes arrière en les regardant chacun leur tour. Collée sur l’un des coins du carton, une enveloppe rouge, reconnaissable entre mille.
Il ne lui en faut pas plus. Elle sait.
Elle se penche pour attraper la petite boule de poil alors que les larmes mouillent son visage. Tant pis pour son maquillage.
— Salut, toi, murmure-t-elle alors que le chiot lui lèche le bout du nez.
— Qui peut bien t’envoyer un chien ? demande sa mère en venant caresser l’animal.
Rose le sait. C’est une évidence maintenant. C’est comme si la lumière s’était enfin allumée. Seules deux personnes étaient au courant pour le labrador couleur chocolat et l’une d’elles n’est plus là.
Elle l’avait sous les yeux pendant toutes ces années et elle n’a rien vu.
Alors tout s’emballe. Ses pensées, ses émotions et surtout son cœur.
Elle embrasse la petite chienne et la tend à son frère.
— Tiens, prends-la.
— Quoi ? Pourquoi ?
— Tu me prêtes ta voiture ?
— Quoi ? répète-t-il. Mais…
— S’il te plaît, Alex. J’en ai besoin. Maintenant.
Elle n’attend pas sa réponse et enfile son manteau alors que son frère lui tend ses clefs.
— Prends soin d’elle en attendant que je revienne, tu veux ? Je n’en ai pas pour longtemps. Enfin, je crois.
Et elle quitte la maison précipitamment, manquant de se tordre la cheville avec ses talons hauts.
Maintenant tout est évident. Pourtant, il y a encore quelques questions qu’elle veut éclaircir. Elle a besoin de comprendre et elle refuse d’attendre jusqu’à demain.
Alors elle appuie sur l’accélérateur et se rend là où sa vie pourrait peut-être bien changer.
Elle sort de la voiture et frappe fortement contre la porte. Son cœur bat si vite que c’en est étourdissant. Elle a les mains moites et les jambes qui tremblent.
C’est Casey qui lui ouvre, surpris de la trouver là.
— Rose ? Qu’est-ce que tu fais là ?
Joël apparaît derrière son fils. Il est essoufflé et trottine sur une seule jambe.
— Bonsoir, ma belle. Entre vite !
Rose s’exécute et du regard parcourt le salon à la recherche de Liam.
— Je suis désolée de débarquer comme ça en plein réveillon, mais j’ai besoin de voir Liam. C’est urgent.
À peine a-t-elle fini de parler que son regard se pose sur la table dressée pour le réveillon. Trois assiettes, seules deux sont pleines, la troisième est restée vide.
Joël s’appuie contre un mur pour garder l’équilibre.
— Je suis désolée, ma belle, mais il est parti il y a quelques heures. Il n’avait pas l’air dans son assiette. Il a dit qu’il devait rentrer, que c’était urgent et qu’il était désolé de ne pas rester pour le réveillon.
— Oh !
Ce sont les montages russes. Après l’impatience, c’est la déception. Il est parti comme ça ? Sans dire au revoir ? Sans passer le réveillon avec sa famille ?
Tout cela, c’est sa faute, si seulement elle avait compris plus tôt ce qui se tramait juste sous ses yeux.
— Je suis désolée, murmure-t-elle, le cœur lourd et les larmes au bord des yeux.
Joël soupire alors que Casey les regarde sans comprendre ce qu’il se passe.
— Viens t’asseoir, ma belle, l’invite Joël en faisant signe à son fils de l’aider à regagner sa place.
Ils s’asseyent tous les trois autour de la table. Rose prend le siège vide de Liam.
— Tout va s’arranger, Rose, tu verras.
Elle hoche doucement la tête, sans répondre. Rien n’est moins sûr. Liam a encore pris la fuite. Et maintenant qu’elle… Bon sang ! Elle n’a pas envie de le perdre encore une fois.
— Qu’est-ce qu’il se passe ? demande Casey, les bras croisés sur la table.
Rose essuie une larme qui perle au coin de son œil. La douleur est de retour et elle n’est pas liée à Pierrick cette fois. La perte de Liam lui fait beaucoup plus mal que la dernière fois. Elle ne s’imagine plus sans lui auprès d’elle. Il ne lui aura fallu que quelques jours pour comprendre.
— Liam a… Ça fait plus de vingt ans qu’il joue au père Noël secret, avoue-t-elle en repensant au regard empli de tendresse que Liam a toujours posé sur elle.
Joël ne réagit pas, contrairement à ce qu’elle attendait. Casey non plus. Ils se contentent de la regarder tranquillement.
— Une petite minute, dit-elle en se redressant brusquement, vous étiez au courant ?
Casey jette un coup d’œil à son père, mais Joël ne répond pas. Son silence est éloquent.
— Vous saviez ! Pourquoi n’avoir rien dit ? Pendant toutes ces années, j’ai cherché à savoir qui il était !
— Liam nous avait fait promettre.
Rose secoue la tête en repensant à toute cette histoire. C’est évident ! Un petit garçon de treize ans avait forcément eu besoin de ses parents pour faire le genre de cadeaux qu’il lui a faits. Il n’aurait pas pu acheter tout seul tous ces présents
— Liam était si déterminé à treize ans, lui raconte Joël. Il économisait son argent de poche toute l’année pour pouvoir t’offrir ton cadeau. Il s’était fait une promesse et il la prenait très au sérieux.
— Quelle promesse ?
— Je l’ignore. Il a toujours refusé de nous le dire. Mais nous avons vite compris qu’il était très sérieux et déjà tellement amoureux de toi. Margaret et moi, on a d’abord trouvé cela attendrissant, on pensait que, comme tout premier amour, ça lui passerait.
— Mais il a grandi et rien n’a changé, souligne Casey plus sérieux que jamais.
Rose n’en croit pas ses oreilles. Liam est amoureux d’elle depuis tout ce temps ? Pourquoi ne lui a-t-il jamais avoué ce qu’il ressentait ? Pourquoi a-t-il gardé ses distances ? Et surtout quelle est cette fameuse promesse ?
— C’est…
Elle n’a pas les mots. Toute cette histoire est si…
— Liam, murmure-t-elle les yeux pleins de larmes. Pourquoi ne m’a-t-il jamais rien dit ?
— Je l’ignore. Quand il est parti pour la ville, il semblait si triste que j’ai cru qu’il t’avait avoué ses sentiments et que tu l’avais repoussé. Tu sais, il est très secret en ce qui concerne ses sentiments pour toi. Il n’en parle à personne. Comme cette fois où il a débarqué à l’improviste. Nous ne pensions pas qu’il viendrait pour l’enterrement de Pierrick, mais il est arrivé ce matin-là complètement…
— Quoi ? s’exclame-t-elle en le coupant. Liam était présent à l’enterrement ?
Joël hésite une seconde.
— Oui. Vous ne vous êtes pas vus ?
Elle secoue la tête. Plus elle en apprend, plus elle a du mal à y croire.
— Oui, il a débarqué le matin de l’enterrement, le visage défait comme s’il n’avait pas dormi depuis des jours. Il n’avait prévenu personne qu’il allait venir. Je pensais qu’il était venu pour te voir.
— Non. Je ne l’ai pas vu. Bon sang, Liam…
Soudain, parmi toutes ces révélations, une idée ressurgit.
— Joël, Liam m’a parlé d’une femme dont il est amoureux. J’ai pensé qu’il avait une petite amie en ville.
— Ça non ! s’exclame Casey en souriant.
— Non, ma belle. Tu as toujours été la seule pour Liam. C’est la raison pour laquelle il a rompu ses fiançailles.
Cette fois, les larmes s’échappent de ses yeux sans qu’elle puisse les contrôler. Comment a-t-elle pu manquer tous les signes ? Elle les avait sous le nez et elle n’a rien remarqué ! Elle doit le voir et lui parler.
Maintenant.
Même si pour cela elle doit conduire toute la nuit jusqu’à la ville.




Chapitre 18

Liam marche d’un pas tranquille, sa chienne près de lui. Avant de rentrer dans cette grande ville qu’il n’apprécie que si peu, il avait envie de revenir ici une dernière fois. Comme pour se rappeler que ces derniers jours étaient bien réels, qu’il n’a pas rêvé.
La nuit est chargée d’épais nuages, mais la neige n’est pas encore tombée. Les illuminations de Snowland brillent de mille feux. C’est toujours aussi beau, pourtant, sans Rose à ses côtés, les lieux ont perdu leur magie. Tout est moins beau sans elle.
Même cette mélodie qui résonne encore, cette même musique sur laquelle ils ont dansé leur première danse, n’est plus aussi belle. Comme si son charme s’était estompé sans l’amour près de lui.
Lorsqu’il est revenu à Snowland, il pensait réussir à éviter Rose comme pendant toutes ces années passées. Puis ils se sont retrouvés, en grande partie grâce à Joël, et pendant un moment, il a cru qu’ils pourraient rester amis. Peut-être aurait-il pu revenir plus souvent et ils se seraient vus à l’occasion d’un dîner par exemple. Mais jamais il n’aurait pensé que les choses se finiraient ainsi.
Il a découvert une nouvelle facette de Rose cette semaine, celle qui lui était toujours restée inaccessible, celle dont il avait toujours rêvé. Et pourtant aujourd’hui, il regrette de s’être laissé aller. Il l’a perdue pour de bon. Ils ne pourront jamais revenir en arrière. Il ne pourra jamais oublier son regard lorsqu’elle lui a demandé de partir alors qu’il portait encore son odeur sur lui.
Il se penche pour caresser Shadow qui marche calmement. La rue est déserte. Les gens sont chez eux, au chaud, entourés de leur famille. Il aurait pu en faire de même, mais il a préféré prendre la fuite. Il a eu trop peur de la recroiser.
Bien sûr, il s’en veut d’avoir laissé son père et son frère pour le réveillon, mais il n’était pas d’humeur. Il aurait plombé l’ambiance de Noël avec son moral de chien. Autant rester à l’écart dans ce cas.
Aujourd’hui, il doit faire le deuil de son grand amour, du seul et unique amour de sa vie. Il doit accepter une bonne fois pour toutes que son rêve est inaccessible et qu’il n’aura jamais la chance d’avoir l’amour dans sa vie. Évidemment, il pourrait épouser une femme qui l’aimerait et passer une vie agréable, mais ce n’est pas ce qu’il veut. Ce qu’il veut, c’est Rose, et personne d’autre.
— Alors, c’est ici que tu te caches !
Liam sursaute et se fige. Inutile de se retourner, il sait parfaitement qui a parlé. Il connaît cette voix, c’est celle qui le hante depuis ses treize ans.
Shadow s’agite, heureuse de retrouver celle qu’elle considère déjà comme une vieille amie. Pour lui, c’est un peu plus difficile. Il sait que revoir son visage va être aussi bon que douloureux.
Il prend une profonde inspiration et se tourne vers l’élue de son cœur.
Rose est plantée là, en robe de soirée, apprêtée et maquillée pour le réveillon. Le froid a rougi ses joues et son nez. Elle est plus belle que jamais.
Il serre les lèvres pour ne pas laisser échapper les mots qu’il rêve de lui dire depuis si longtemps.
— Tu partais sans me dire au revoir ?
Il soupire, le cœur serré.
— Tu n’avais pas vraiment envie que je te dise au revoir.
Elle s’approche et se penche pour saluer Shadow.
— Tu n’allais même pas me souhaiter un joyeux Noël ?
Il hausse les épaules. Il n’y a rien à dire.
Elle le scrute de ses beaux yeux émeraude de longues secondes.
— Merci, dit-elle enfin.
Il n’est pas sûr de bien comprendre pourquoi elle le remercie. La dernière fois qu’il l’a vue, elle était en colère contre lui et lui demandait de partir.
— Merci pour quoi ?
— Pour mon cadeau de Noël. Et pour tous les autres.
Il ouvre la bouche puis la referme, surpris. Son cœur de guimauve bat bien trop vite tout à coup.
— Comment ? lâche-t-il seulement.
— La vraie question, c’est comment je n’ai pas compris plus tôt. Je suis désolée, Liam. J’ai été si aveugle pendant toutes ces années ! Mais pourquoi tu ne m’as rien dit ? On était amis.
— Oui, justement. Tu ne me voyais que comme un ami.
— Liam, tu as toujours été plus qu’un ami. J’ai mis du temps à le comprendre, mais… Toi et moi, ça a toujours été plus que ça.
Il ne la quitte pas des yeux, attendant le moment fatidique du « mais ». Cette fois, son espoir est bien mort, on dirait.
Rose se met à marcher. Il la suit. Va-t-elle briser son cœur une nouvelle fois dans cet environnement romantique et magnifique ?
Elle garde longuement le silence et il soupçonne qu’elle cherche les mots pour lui faire le moins de mal possible. C’est peine perdue.
Au lieu de cela, elle lui donne un petit coup de coude et un sourire se dessine sur ses lèvres.
— Elle est vraiment magnifique. Je l’adore.
— Comment tu as su ?
— Seuls Pierrick et moi savions pour le labrador chocolat, c’était notre truc à nous. Je n’en ai jamais parlé. Sauf à une personne.
— Moi, dit-il en hochant la tête.
De cela, il ne s’en est pas douté une seule seconde. Dire qu’il aura réussi à garder le secret pendant plus de vingt ans !
Ils marchent en silence quelques minutes.
— Liam, j’aimerais comprendre. Pourquoi… Toutes ces années ! On ne s’est pas vus pendant si longtemps et tu as continué. Pourquoi ?
Il la regarde. Elle est si belle que son cœur hurle son prénom. C’est le moment. Le temps est venu de tout avouer et de vider son sac, de lui dire tout ce qu’il a sur le cœur et qu’il lui a caché tout ce temps. Peut-être réussira-t-il enfin à tourner la page après cela ?
Il prend une respiration et souffle bruyamment.
— Je suis tombé amoureux de toi dès le premier jour, Rose. Dès l’instant où j’ai posé les yeux sur ton visage, j’ai su. Tu te rappelles ce jour-là à la bibliothèque ?
Elle acquiesce et il est soulagé. Il aurait été si déçu qu’elle ne se souvienne pas du jour de leur rencontre.
— Quand je t’ai vue arriver avec ta mère, ton cartable rose à la main et tes grands yeux verts scrutant la bibliothèque avec curiosité, il s’est passé quelque chose en moi. Je n’ai pas tout de suite compris que j’étais tombé amoureux de toi, je n’avais que treize ans, mais j’ai su que tu aurais une place particulière dans ma vie.
Il se souvient de ce jour avec une surprenante lucidité.
— Et puis, il y a eu ton anniversaire, tu semblais tellement déçue par le cadeau que tes parents t’avaient offert que, j’ignore pourquoi, les rêves innocents d’un enfant je suppose, je me suis promis de t’offrir le plus beau des cadeaux à Noël. Celui qui te ferait sourire et ferait briller tes yeux comme ce jour où tu avais vu un vieil appareil photo dans la vitrine d’un magasin. Tes yeux pétillaient et ton visage s’est éclairé de joie, je me souviendrai toujours de ce moment. Je me suis promis de toujours tout faire pour que tes yeux pétillent à nouveau.
Il a parlé d’une traite, osant à peine respirer de peur de ne pas réussir à continuer. Il lève les yeux vers Rose pour voir sa réaction.
Elle a les yeux pleins de larmes, pourtant ses lèvres semblent s’étirer en un léger sourire.
— Oh ! Liam, laisse-t-elle échapper. Pourquoi… Tu es si… Comment n’ai-je pas compris plus tôt ?
— Peut-être parce que j’ai pris la fuite ! Il y a mieux comme déclaration d’amour.
Elle essuie ses larmes et lui désigne un banc quelques pas plus loin. Ils s’asseyent en silence.
Rose attrape sa main entre les siennes et pose sa tête sur son épaule. Le cœur de Liam tressaute dans sa poitrine, comme s’il lui restait encore un souffle de vie. Ce qu’il aime la toucher ! Tout son corps vibre quand il est si proche d’elle.
— Rose, il n’y a rien à dire ou à faire. C’est la vie, c’est comme ça. On ne peut pas forcer quelqu’un à aimer. Je ne veux pas que tu te sentes coupable ou quoi que ce soit. Je suis déjà si reconnaissant que tu fasses partie de ma vie.
Elle serre sa main plus fort. Il embrasse ses cheveux, soulagé qu’ils se soient réconciliés. Il aurait détesté partir en la sachant fâchée contre lui.
C’est plutôt une belle fin finalement.
— Alors, elle te plaît vraiment ? demande-t-il pour prolonger ce moment.
— Hum ?
— La chienne.
— Oui ! Merci du fond du cœur, Liam, elle est parfaite. Tu ne le vois pas là, mais mes yeux pétillent.
— Alors j’ai tenu ma promesse.
— Oui. Depuis toujours, dit-elle dans un souffle.
— Et à jamais.
Ils restent un moment assis là, l’un contre l’autre, à contempler la rue et ses nombreuses illuminations. Il a posé sa tête contre la sienne et savoure ce moment de paix. Il voudrait rester ici pour toujours. Mais Rose relève la tête.
— Oh ! Regarde ! s’exclame-t-elle en levant un doigt vers le ciel.
De petits flocons descendent doucement vers eux.
— Voilà, maintenant c’est un vrai Noël, dit-elle en souriant. Snowland sans neige à Noël, c’est du jamais vu !
Ce qu’il aime ce sourire.
Elle se redresse et se tourne alors vers lui.
— Liam, je voudrais savoir autre chose. Pourquoi as-tu pris tes distances avec moi lorsque nous avions seize ans ? On était si proches et soudain, du jour au lendemain, c’est à peine si tu m’adressais la parole. Je me suis toujours demandé ce que j’avais fait.
Il soupire mais ne détourne pas les yeux. C’est leur instant de vérité.
— Tu te rappelles le soir de Saint-Valentin de tes seize ans ?
— Bien sûr, comment l’oublier ! C’est le soir où j’ai échangé mon premier baiser.
Il hoche la tête mais elle ne comprend pas.
— Rose, j’étais ton meilleur ami. Après ça, tu t’es empressée de venir tout me raconter en détail. C’était trop pour moi.
Elle plisse les yeux.
— Liam, je suis désolée. Mais si tu m’avais tout dit…
— Ça n’aurait rien changé, termine-t-il à sa place.
— Peut-être, mais aujourd’hui les choses sont différentes.
Non, tout est pareil. À part qu’ils ont vieilli.
— Il y a toujours eu un autre homme, dit-il tout bas. Aujourd’hui aussi.
Elle marque une pause.
— Je ne veux pas que tu partes, Liam.
— C’est mieux pour tout le monde, crois-moi.
— Non, pas pour moi. J’ai envie que tu restes. J’ai besoin que tu restes.
Il secoue la tête. Il ne veut plus vivre cette situation.
— Tu ne comprends pas, Liam, et même pour moi, c’est un peu étrange, mais ces derniers jours passés avec toi ont été les plus beaux depuis des années. Et c’est grâce à toi. Quand ton père m’a dit que tu étais parti… Ça m’a fait un choc, comme une gifle, j’ai compris que je ne voulais pas que tu partes. Je ne l’ai jamais voulu, en fait. Je refuse que tu me laisses encore une fois.
Liam se lève pour mettre de la distance entre Rose et lui. C’est trop d’émotions. Il a tant rêvé ces mots, pourtant à cet instant, ils sont douloureux à entendre.
— Liam, tu as toujours compté plus que les autres pour moi. Nous étions amis et j’étais loin d’imaginer que tu avais des sentiments pour moi. Et puis tu as pris tes distances et j’ai cru que je ne t’intéressais plus.
— C’est du passé tout cela, marmonne-t-il en lui tournant le dos pour éviter de voir son si beau visage.
Mais Rose s’avance vers lui et le force à la regarder.
— Non, Liam. Ce qu’il s’est passé entre nous, c’était…
— Une erreur, lâche-t-il le cœur serré.
— J’allais dire merveilleux.
Il recule d’un pas comme si elle l’avait frappé.
— Mais tu as dit que…
— J’ai paniqué et je m’en excuse. Je n’avais pas fait l’amour avec un homme depuis Pierrick, une partie de moi était rongée par la culpabilité, comme si j’avais trompé mon mari, et l’autre était chamboulée par la force des sentiments que j’avais ressentis pour toi. Nous étions amis depuis toujours, c’était… bizarre. J’ai été submergée par toutes ces émotions. Et puis je pensais qu’il y avait une autre femme dans ta vie.
— Quoi ? Pourquoi tu pensais cela ?
— Tu m’as dit que tu avais rompu tes fiançailles parce que tu en aimais une autre. J’ai pensé que tu avais une petite amie, là-bas, en ville.
Il secoue la tête.
— Il n’y a jamais eu que toi. Tu es la seule femme que j’aie jamais aimée.
— Je le sais maintenant.
— Rose, qu’est-ce que tu essayes de me dire au juste ?
— Je voulais te dire merci et…
Elle plante ses yeux émeraude dans les siens.
— Et je t’aime, Liam. J’ai mis du temps à le comprendre et à l’accepter, mais je le sais à présent. Je t’aime de tout mon cœur. Et je suis prête. Prête pour une nouvelle vie avec toi. Je ne veux personne d’autre.
Liam n’en croit pas ses oreilles. Son cœur est sur le point de sortir de sa poitrine, son sang cogne fort à ses oreilles et il a les mains qui tremblent. Il ne peut pas croire ce qu’il entend. Il a sûrement dû perdre connaissance, ou alors il est encore dans son lit et fait le plus beau rêve qu’il n’ait jamais fait.
— Qu’est-ce que tu dis ? articule-t-il doucement. Rose, mon cœur ne pourra pas supporter un nouvel espoir déçu.
Elle s’approche et pose une main sur son torse, à l’endroit exact de son cœur.
— Ton cœur de guimauve, souffle-t-elle.
Elle lève les yeux vers lui. Dans ses yeux, il ne voit aucun doute, juste de la sincérité.
— Je t’aime, Liam. Je n’ai jamais été aussi certaine de quelque chose.
— Rose, tu es et tu as toujours été l’amour de ma vie.
Il se penche et l’embrasse avec tout l’amour dont il est capable.
Jamais il n’aurait cru avoir la chance de connaître un tel bonheur, mais la vie lui fait le plus merveilleux cadeau pour Noël : l’amour de Rose.




Chapitre 19

Rose se serre contre Liam en soupirant. Elle se sent merveilleusement bien dans ses bras, comme si rien de mauvais ne pouvait plus jamais lui arriver. Elle se sent protégée et aimée.
La tête posée contre son torse, elle peut entendre le cœur de son meilleur ami battre fort. Elle adore ce bruit, elle pourrait l’écouter des heures, c’est celui de la vie et de l’amour.
Après avoir quitté Joël, elle a pris le chemin de la ville. Mais lorsqu’elle est passée devant cette rue où ils avaient dansé, elle avait aperçu sa voiture.
Elle s’est garée et a couru jusqu’à reconnaître sa silhouette. Le dos courbé, il marchait lentement, Shadow à ses côtés.
Il se redresse pour la regarder de ses beaux yeux bleus.
— Rose, tu es certaine que… Je veux dire, je ne veux pas te presser à quoi que ce soit, je…
Elle se lève sur la pointe des pieds et l’embrasse pour le faire taire autant que pour le rassurer. Elle ne doute plus. Il lui suffit de poser sa bouche sur la sienne pour entendre son cœur chanter. C’est lui.
Même si elle a profondément aimé Pierrick et qu’il lui manquera toute sa vie, elle a toujours su qu’un lien particulier l’unissait à Liam. Elle aura mis plus de vingt ans avant de comprendre, mais maintenant elle est prête.
— Je t’aime, Liam, répète-t-elle. Une partie de moi t’a toujours aimé, mais nous étions jeunes et je ne pensais pas sérieusement à l’amour à cette époque.
Elle lui caresse doucement la joue.
— Pierrick fera toujours partie de ma vie, mais il est mon passé. Et c’est toi que je veux dans mon avenir.
Le regard de Liam se voile.
— Je ne pourrais jamais assez te remercier pour tout ce que tu as fait pour moi. J’ai parlé avec ton père, il m’a dit que tu étais venu à l’enterrement de Pierrick. Pourquoi… pourquoi ne pas être venu me voir ?
Il hausse les épaules.
— J’ai pensé… je ne sais pas, que tu n’aurais peut-être pas envie de me voir. Et puis, tu étais si triste, je n’avais qu’une envie : te prendre dans mes bras pour effacer cette douleur de ton visage pour toujours. Je crois que ce n’était pas le meilleur moment pour des retrouvailles.
— J’aurais apprécié de savoir que tu étais toujours là, même après toutes ces années.
Elle l’embrasse à nouveau et rapidement le désir monte entre eux, accélérant leur souffle. Elle plonge ses mains dans ses cheveux et Liam la serre plus fort.
— Peut-être qu’on devrait…, commence-t-elle la respiration saccadée.
Liam acquiesce, son front soudé au sien, les yeux fermés.
— Tu as raison.
Elle s’écarte de son corps chaud et confortable, mais garde sa main dans la sienne. Maintenant qu’elle l’a retrouvé, elle ne veut plus le lâcher.
Pour toujours. À jamais.
— Allez viens, suis-moi, dit-elle en le tirant par le bras.
— Euh, d’accord. Où va-t-on ?
Shadow les suit en trottinant joyeusement, la queue haute.
— C’est le réveillon de Noël, je te rappelle. Et puis, je voudrais vérifier une petite chose.
— Quoi ?
Elle s’arrête pour l’embrasser. Elle n’imaginait pas un jour devenir complètement accro à sa bouche. Et pourtant !
— Suis-moi, je te dis.
Ils montent chacun dans leur voiture et Liam la suit.
Dans la voiture, elle s’empresse de passer un coup de téléphone. Elle est un peu nerveuse et elle ne cesse de vérifier dans son rétroviseur que Liam est toujours derrière elle.
Cette journée a pris une tournure qu’elle n’imaginait pas en se levant ce matin. Elle lève les yeux vers le ciel qui saupoudre la ville de petits flocons blancs. C’est le meilleur Noël de sa vie. Même s’il lui reste quand même une petite chose à vérifier.
Elle gare la voiture d’Alex devant la maison de ses parents et attend que Liam la rejoigne.
— Rose, c’est le réveillon de Noël, c’est une journée réservée à la famille, je ne veux pas…
— Liam, tu as toujours fait partie de la famille. Tu te souviens comme tu étais toujours fourré chez nous, ou moi chez toi, lorsque nous étions enfants ?
Il lève les yeux vers la maison, hésitant.
— Tout est différent aujourd’hui, réplique-t-il en restant planté près de sa voiture.
— Oui, tu as raison. Tout est différent. Maintenant tu fais vraiment partie de la famille, de ma famille.
Mais il n’est pas convaincu.
— Liam, est-ce que tu doutes de mon amour pour toi ?
Il détourne les yeux rien qu’une seconde et elle a compris.
— Pourquoi ? s’exclame-t-elle surprise.
— Écoute, Rose, il y a quelques jours à peine tu étais en deuil, encore éperdument amoureuse de ton défunt mari. Je ne veux pas être une roue de secours ou un pansement à ton cœur fragile.
Elle recule de quelques pas, blessée. Pourquoi n’arrive-t-il pas à croire qu’elle l’aime sincèrement ?
— Tu te trompes, Liam. Je n’étais pas en deuil, j’étais juste convaincue que je devais l’être. Quand Pierrick est mort, j’ai cru que je devais être malheureuse, que je n’avais plus le droit d’être heureuse. Bien sûr que perdre mon mari a été une épreuve atrocement douloureuse. Mais ce n’est pas le deuil qui m’a enfermée dans cette situation, c’est moi-même. J’étais persuadée que c’était ce que je devais faire, ce qu’on attendait d’une veuve. Et puis, je dois bien l’avouer, je craignais de souffrir à nouveau. Ensuite tu es arrivé.
Elle marque une pause pour réfléchir à ce qu’elle veut lui dire. Elle veut le convaincre que son amour est sincère et qu’elle n’est pas en train de se servir de lui pour guérir.
— Liam, tu m’as rappelé celle que j’étais vraiment et tu n’imagines pas à quel point ça m’avait manqué. En me retrouvant enfin moi-même, j’ai retrouvé ma capacité à aimer et à vivre. Ces derniers jours, j’ai aussi compris que Pierrick aurait voulu que je sois heureuse, il ne m’en aurait pas tenu rigueur d’aimer un autre homme, au contraire. Rien ne lui importait plus que mon bonheur. J’ai réalisé que j’avais le droit d’être à nouveau heureuse. J’ai vécu un drame, cela ne m’oblige pas à vivre dans la souffrance toute ma vie. J’ai le droit d’être heureuse à nouveau. Tu comprends ?
Liam la regarde avec toute son attention et il hoche la tête.
— Je t’aime, Liam et je ne doute pas une seule seconde de mes sentiments pour toi. Tu veux savoir pourquoi ? Parce que je sais depuis toujours qu’il y a quelque chose de fort qui nous lie l’un à l’autre. Et aussi parce que je suis tombée amoureuse de toi un peu plus au fur et à mesure des jours que nous avons passés ensemble cette semaine. J’ai appris à connaître le Liam adulte, même s’il ressemble beaucoup au Liam enfant, et j’aime ce que j’ai découvert. Tu es d’une gentillesse et d’une générosité incroyables. Tu es l’homme le plus attentionné et sensible que j’aie jamais rencontré.
Elle s’approche et pose une main sur sa poitrine.
— Ton cœur de guimauve est ce qui fait ta plus grande force. Sans compter que tu es plutôt beau mec.
Cette fois, il sourit et elle sait qu’elle a réussi.
— Tu es toujours là pour les gens que tu aimes. Loin des yeux ne veut pas dire loin du cœur pour toi. Et tu fais un super père Noël. J’aime la tendresse que je lis dans tes yeux, même quand tu crois qu’on ne la voit pas. J’aime la peau calleuse de tes mains qui ont tant travaillé le bois. J’aime que tu me connaisses mieux que personne. J’aime te voir avec Shadow.
— Stop !
Il passe un doigt sur sa bouche pour la faire taire.
— Ça suffit, murmure-t-il en posant son front contre le sien. Je te crois.
— Tu es sûr ? Parce que je peux encore t’en citer des tonnes !
— Je te crois.
Et il l’embrasse à nouveau.
Rose ne peut s’empêcher de se demander si elle pourra un jour se lasser de sa bouche.
C’est un coup de klaxon qui les surprend. La voiture de Casey se gare alors près d’eux.
Liam hausse les sourcils et jette un regard surpris à Rose.
— Bah quoi, dit-elle, c’est le réveillon de Noël.
Liam se précipite pour aider son père à sortir de la voiture.
— Qu’est-ce que vous faites là ?
— Rose nous a demandé de venir, explique Joël. Je vois que ça va mieux entre vous !
— Bon, assez discuté maintenant, dit Rose en reprenant sa respiration. Passons aux choses sérieuses.
Liam hausse les sourcils et Joël rit.
— Venez tous à l’intérieur. Liam, n’oublie pas Shadow.
— Tu es certaine que c’est une bonne idée ?
— Absolument. Et j’ai besoin d’elle.
Liam la regarde d’un drôle d’œil, mais sort sa chienne de la voiture. Shadow remue dans tous les sens et Rose se penche pour la caresser affectueusement.
— Allez, viens, Shadow.
Et ils rentrent dans la maison tous les cinq.
Surprise, Rose découvre ses parents et son frère assis par terre s’amusant avec le chiot. Alex agite une peluche devant le museau de l’animal.
— Vous vous amusez bien ? lance-t-elle en souriant.
Trois visages se lèvent vers eux, pris sur le fait.
— Oh, s’exclame sa mère en se relevant. Bonsoir et joyeux Noël à la famille Harrys, quel plaisir de vous voir chez nous.
Tous se saluent avec bonne humeur. Rose sourit en regardant tous les gens qui comptent le plus pour elle réunis pour Noël.
— Qui est-ce ? demande sa mère en caressant la tête de Shadow.
— C’est ma chienne, Shadow, répond Liam. C’est elle qui m’a aidé à choisir cette demoiselle.
Rose se tourne vers lui. Elle ignorait cette information.
— Vraiment ?
— Bien sûr.
— Attendez une petite minute, s’exclame Alex en se penchant pour attraper le chiot qui mordille ses chaussons. Tu veux dire que le chiot, c’est toi ?
Liam jette un coup d’œil gêné à Rose.
— Oui.
Alex ouvre grand la bouche.
— Je le savais ! s’écrie-t-il faisant sursauter le chiot. J’en étais sûr ! Je le savais !
Danielle se tourne vers son fils.
— Tu savais quoi ? Je ne comprends pas.
— Liam est le père Noël secret de Rose !
Danielle ouvre la bouche à son tour et Pierre hoche la tête d’un air entendu. C’est vrai que Rose est partie sans fournir la moindre explication à sa famille. Elle, elle a compris tout de suite en voyant l’enveloppe rouge, mais elle ne leur a rien dit, elle était trop chamboulée.
— Quand tu as vu le chien, tu as compris que c’était Liam et c’est pour ça que tu t’es enfuie plus vite que ton ombre, réalise Alex.
— Oui, c’est ça. Et je devais le voir. Tout de suite.
— Et donc vous deux ? demande Alex en les désignant du doigt chacun leur tour.
Liam le regarde en retenant son sourire avec peine, alors que Joël hoche la tête avec force.
— Oui, Alex, nous deux, confirme Rose avec assurance.
Elle passe un bras autour de Liam pour annoncer à sa famille la grande nouvelle.
— Eh bien, il était temps ! lâche son père. On a bien cru que vous n’y arriveriez jamais !
— Nous aussi, rit Joël, un bras toujours accroché autour de Casey.
Shadow qui s’était tenue sage jusqu’à présent, s’avance vers Alex pour renifler le chiot qui se débat entre ses mains.
Rose regarde les deux animaux sympathiser d’un œil distrait puis se tourne vers son père.
— Qu’est-ce que tu veux dire, Papa ?
— Ma chérie, explique sa mère, nous savions tous qu’entre vous deux existait plus que de l’amitié. Toute la ville en parlait lorsque vous étiez ados. On a tous cru que vous alliez sortir ensemble. Puis Liam a quitté la ville et tu as épousé Pierrick.
— Mais Liam est revenu, termine Alex, et lorsqu’on vous voit ensemble tous les deux, c’est flagrant ! Comme le nez au milieu de la figure !
Rose lève les yeux vers l’homme qui détient maintenant son cœur.
— À croire qu’on a été les derniers à s’en rendre compte, dit-elle d’un ton léger.
— En fait, c’est toi qui as été la dernière à t’en rendre compte, ma puce. Moi je l’ai su dès le premier jour.
Elle va pour lui donner une tape sur l’épaule, mais constate qu’il ne plaisante pas. C’est vrai, lui aussi l’a toujours su. Elle seule a mis du temps à comprendre l’évidence. Il lui aura fallu plus de vingt ans pour voir ce qu’elle avait sous les yeux.
— Bon, d’accord, je l’avoue, c’est ma faute. Je suis lente. C’est comme ça. Mais tu aurais pu me parler de tes sentiments aussi. Enfin bon, ne dit-on pas qu’il vaut mieux tard que jamais ?
Liam lui adresse un sourire si lumineux que son cœur rate un battement et il l’embrasse, devant les yeux curieux de leurs familles.
— Au fait, c’était quoi cette chose que tu voulais voir ? demande-t-il en repoussant une mèche de cheveux de son visage.
— Ça, répond-elle en pointant du doigt les deux chiennes qui s’amusent ensemble.
— Shadow ?
— Non, je voulais voir si elles allaient s’apprécier. Après tout, elles vont devenir sœurs. Je l’aurais très mal vécu si elles ne s’étaient pas entendues.
Liam lui jette un drôle de regard.
— Bah quoi ? s’exclame-t-elle en s’accroupissant pour rejoindre les deux chiennes. Maintenant qu’on s’est retrouvés, ne pense pas te débarrasser de moi. Je ne vais plus te lâcher. Et même si tu retournes t’installer en ville, crois-moi, je ne serais pas loin. Bien sûr, je préfèrerais qu’on reste vivre ici tous les quatre, mais si tu tiens à…
Liam la stoppe d’un geste et la fait se relever sur ses pieds. Sans un mot de plus, il l’embrasse goulûment.
— Je t’aime, murmure-t-il contre sa bouche. Bien sûr que je reviens vivre ici, c’est chez moi. Tu es mon chez moi.
Rose regarde les deux chiennes s’amuser, puis elle lève les yeux vers l’homme qu’elle aime. C’est le plus beau jour de sa vie. Et elle ne culpabilise même pas de se l’avouer.




Chapitre 20

Le réveillon de Noël, un an plus tard.
Liam resserre maladroitement le nœud de sa cravate et vérifie une dernière fois sa tenue devant le grand miroir de la salle de bain. Il veut que tout soit parfait. Il est si nerveux qu’il a la sensation qu’il va perdre connaissance d’une seconde à l’autre. Et si les choses ne se passaient pas comme prévu ? Il pense à ce jour depuis qu’il a treize ans, alors si quelque chose devait mal se passer, il pourrait bien en pleurer de frustration.
On sonne à la porte. Il prend une profonde inspiration et descend rejoindre Rose au rez-de-chaussée. Elle est magnifique comme chaque jour. Pour l’occasion, elle porte une robe rouge parsemée de petits flocons brillants. Elle a bouclé ses longs cheveux qui cascadent librement dans son dos. Elle est parfaite. Elle est sa perfection. Il n’imaginait pas pouvoir l’aimer plus encore, mais depuis un an qu’il vit avec elle, il a compris que son amour pour elle était sans limite.
Déjà un an qu’ils se sont retrouvés ! Il a pourtant l’impression que c’était hier. C’est fou comme le temps passe vite. Il essaye de s’en souvenir chaque jour pour profiter au maximum de Rose. Il l’a attendue si longtemps que maintenant il veut savourer chaque seconde.
Leur vie à tous les deux a complètement changé en un an. Lui a quitté la ville et son travail pour s’installer avec Rose.
Après de grosses hésitations et de nombreuses discussions, Rose a réussi à le convaincre de tenter sa chance de réaliser son rêve. Alors il s’est installé un atelier dans le garage. Il s’est remis à confectionner des meubles depuis environ trois mois et, il y a peu, il en a même vendu quelques-uns à un magasin de décorations près de Snowland. Il ignore si cela va marcher, mais il a envie d’y croire. La vie lui a bien donné l’amour de Rose, alors maintenant il croit aux miracles.
Quant à Rose, elle a quitté son travail à la banque après que la gazette de Snowland lui a offert un poste de photographe à plein temps. Ses photographies des illuminations de Noël ont été un tel succès que la ville a organisé une exposition uniquement dédiée à ses photos. Les visiteurs ont été si nombreux que l’exposition détient le record de la ville en nombre de visites.
Rose a d’abord refusé le poste, puis elle a convaincu la ville de l’embaucher à temps partiel pour qu’elle puisse réaliser son rêve de monter des expositions dans des galeries d’art. Elle en prépare actuellement une qui se déroulera en mars prochain sur le thème des couples. Elle photographie des couples à longueur de journée, les écoutant lui raconter comment ils se sont rencontrés. Quand elle rentre à la maison, un sourire niais flotte sur son visage.
En un an, Rose et lui ont trouvé l’amour, le grand, et ils réalisent tous les deux leur rêve professionnel. Il peut aujourd’hui affirmer que la vie est plus belle que jamais, pour Rose comme pour lui.
Rose ouvre la porte à Joël. Le père de Liam a les bras chargés de cadeaux et d’une boîte de biscuits de Noël provenant de la boulangerie du centre de Snowland. Rose le salue chaleureusement et l’invite à entrer. Liam remarque aussitôt que la grosse boîte contient des gâteaux en forme de flocons de neige comme ceux qu’il recevait lors de son séjour à l’hôpital l’année dernière. Liam se demande parfois si son père n’a pas le béguin pour la boulangère, tellement Joël cherche toutes les excuses pour acheter ces fameux biscuits.
Shadow et Cannelle se précipitent vers lui pour l’accueillir joyeusement à coups de queues qui s’agitent et de léchouilles sur le visage. Joël rit et se laisse faire pendant que Rose le débarrasse de son encombrant chargement.
— Shadow, du calme, gronde-t-il sa chienne. Cannelle, ça suffit.
Les deux chiennes s’éloignent de quelques pas, tout en restant à proximité, trop excitées.
Comme ils l’avaient espéré, les deux chiennes sont devenues inséparables. Shadow a été une véritable grande sœur pour Cannelle qui a tout appris en la copiant. Shadow lui a enseigné à être propre et même à marcher sagement en laisse. Malgré des débuts un peu chaotiques, Cannelle a fini par apprendre et est devenue aussi obéissante que Shadow.
— Bonjour, Papa, dit-il en le débarrassant de son manteau, tu es très élégant.
Joël acquiesce d’un mouvement de tête en tirant sur le bas de sa veste. C’est rare que son père s’habille si bien, même pour les fêtes de Noël. Est-ce que la boulangère y est pour quelque chose ?
Liam se promet de mener l’enquête, mais plus tard, pour le moment, d’autres choses occupent son esprit. D’ailleurs rien que d’y penser, il a le cœur qui bat à cent à l’heure et les mains qui se couvrent de sueur.
— Entrez, Joël, le presse Rose, ne restez pas dans l’entrée.
Son père s’exécute, mais ne manque pas de faire les gros yeux à Rose.
— Quand vas-tu cesser de me vouvoyer ? Tu fais partie de la famille maintenant !
Elle lève les yeux au ciel en soupirant.
— Je sais, mais c’est plus fort que moi.
À peine a-t-elle installé son père dans le salon que l’on sonne à la porte à nouveau.
— Bonjour, sœurette ! salue Alex. Joyeux Noël !
Alex entre et tend à Rose une bouteille de vin rouge. Il tient deux gros sacs de courses qui débordent de cadeaux, qu’il dépose dans un coin de l’entrée. Pour l’occasion, il porte un costume qui semble avoir été taillé directement sur lui. Depuis quelques mois, Alex a décidé de se laisser pousser les cheveux. Maintenant, ils lui tombent presque sur les épaules. Bizarrement, cela lui va plutôt bien.
— Salut, Alex, ça va ?
Le sourire d’Alex est si grand que Liam se demande si lui aussi n’aurait pas rencontré quelqu’un.
— Au poil ! s’écrie Alex en rejoignant Joël dans le salon.
Rose n’a pas le temps de refermer la porte que Casey s’avance dans l’allée.
— Salut à tous, s’exclame Casey en entrant à son tour après avoir débarrassé son manteau des flocons de neige. Joyeux Noël !
Il embrasse Rose sur les deux joues et tape une claque sur l’épaule de son frère. Il porte un jean noir et un pull blanc en laine épaisse.
Casey n’a pas changé. Il bosse toujours autant et Liam ne désespère pas qu’il finisse par rencontrer une femme pour qu’il sorte un peu plus de son bureau. Maintenant qu’il a tout ce qu’il désire, peut-être pourrait-il s’occuper un peu plus de ces deux célibataires endurcis !
— Je vois que le père Noël est déjà passé dans cette maison, remarque Casey en s’avançant dans le salon.
Rose a tenu à déposer au pied du sapin tous les cadeaux de Noël qu’ils ont achetés pour leurs proches et il y en a beaucoup. Liam a dû la raisonner, sinon elle aurait été capable de dépenser tout leur argent de l’année en cadeaux.
— Je vous sers un apéritif, propose-t-elle en désignant la table basse qui croule sous les petits gâteaux salés et les bouteilles d’alcool.
Mais elle n’a pas le temps d’attraper un verre que l’on frappe à la porte.
— Ce doit être mes parents.
— Je m’en occupe. Sers tes invités, répond Liam en s’éloignant vers l’entrée, suivi par les deux chiennes qui ne savent plus où donner de la tête.
Pierre et Danielle se tiennent sur le seuil, les bras chargés de cadeaux.
— Joyeux Noël ! s’écrient-ils en cœur.
— Joyeux Noël, les salue-t-il en ouvrant la porte. Venez, entrez.
Pierre s’avance vers lui et lui serre la main avec force, une main posée sur son épaule.
— Alors ? Comment a-t-elle réagi ?
— Réagi à quoi ? demande Rose en s’approchant silencieusement.
Liam sursaute. Il ne manquait plus que cela. Bien sûr qu’il a mis les parents de Rose au courant, c’est l’une des premières choses qu’il a faites.
Rose passe un bras autour de lui et plante ses beaux yeux émeraude dans les siens.
— Je devrais réagir à quoi, Liam ?
Pierre ouvre la bouche, penaud, et articule un « désolé » avant de s’éloigner dans le salon.
— Rien, ma puce. On en parlera plus tard, il n’y a aucune urgence.
Mais elle fronce les sourcils, peu convaincue. Bon sang, il est incapable de lui mentir, surtout quand elle le regarde avec ces yeux-là.
— Liam, tu parais nerveux tout à coup. Qu’est-ce qu’il se passe ?
Il décèle soudain une pointe d’inquiétude dans le regard de Rose.
— Rien, ma puce. Viens, allons boire un verre.
En fait, c’est surtout lui qui en aurait besoin. Il l’incite à rejoindre les autres dans le salon, le cerveau en ébullition. Il doit trouver une échappatoire et vite !
— Papa, dis-moi ce qu’il se passe.
Joël et Alex se taisent et tous les visages se tournent vers Liam.
— Il n’y a rien, ma chérie, répond Pierre, ne t’inquiète pas. C’est juste… euh, une surprise pour ton cadeau de Noël. Tu peux bien patienter encore un peu, non ?
Bien tenté, mais Rose ne marche pas. Elle se tourne à nouveau vers Liam. Il doit essuyer ses mains sur son pantalon tellement elles sont moites. Son cœur bat si fort qu’il le sent cogner dans sa tête.
— Liam.
Liam regarde les invités chacun leur tour. Ce n’était pas le moment idéal qu’il espérait. Il avait plutôt pensé sauter le pas après le dessert, quand tout le monde aurait le ventre plein, mais tant pis. Rose peut être têtue parfois, surtout maintenant qu’elle a remarqué son malaise.
— Si ton père est déjà au courant, c’est parce que je lui ai demandé son avis pour euh… ton cadeau de Noël. Je voulais te l’offrir après le dîner, mais maintenant que tu es au courant…
Rose fronce les sourcils et croise les bras sur sa poitrine.
— Liam, tu sais bien que je n’aime pas les cachoteries.
Bon sang, pense-t-il, pourquoi se met-elle dans un tel état ?
— OK, ma puce, je vais tout te dire.
Il prend une profonde inspiration. Il refuse de gâcher le réveillon de Noël. Alors tant pis si ce n’est pas le moment qu’il espérait. Le principal c’est ce qu’elle dira, non ?
— Désolé, Liam, dit Pierre, je pensais que tu lui en aurais déjà parlé.
— Ce n’est pas grave. Ce n’est pas grave, répète-t-il le souffle court.
Il prend les mains de Rose dans les siennes et regarde son beau visage. Pourquoi est-il inquiet ? Au fond de lui, il sait que cette femme est son âme sœur. Il l’a toujours su et rien ne pourra le faire changer d’avis.
— Rose, ma puce, il y a environ vingt-trois ans, mon regard a croisé le visage d’une fillette de dix ans aux grands yeux verts et au sourire le plus beau que j’aie jamais vu. Immédiatement, mon cœur a su. Il a su qu’il ne pourrait jamais aimer quelqu’un d’autre. Et depuis vingt-trois ans, il ne bat que pour cette fillette rencontrée dans une bibliothèque municipale après l’école.
Soudain, les battements de son cœur se calment. Il ressent un apaisement qui envahit son corps et son esprit. Il sait qu’il fait la bonne chose, qu’il est sur la bonne voie. La certitude de ce qu’il ressent calme le tourbillon d’émotions qui l’agitait une seconde auparavant.
— Ma Rose, tu le sais, je t’aime du plus profond de mon âme. Et quoi qu’il advienne, j’ai la certitude que je t’aimerai toujours. Alors…
Doucement, sans la quitter des yeux un seul instant, il pose un genou à terre et sort de la poche de sa veste le petit écrin qu’il conserve précieusement caché depuis des mois.
Rose ouvre grand la bouche et ses yeux se remplissent de larmes.
— Mon amour, mon âme sœur, ma meilleure amie, ma Rose, veux-tu devenir ma femme et passer le reste de ta vie à mes côtés ? demande-t-il en ouvrant l’écrin sur un diamant étincelant.
Il y a un instant de battement où le silence règne en maître. Mais Liam n’a pas peur. Il lit en Rose comme dans un livre. Il connaît déjà sa réponse, même si elle met quelques secondes à retrouver ses esprits.
Elle cligne plusieurs fois des paupières, puis s’accroupit pour se retrouver à sa hauteur. Elle attrape son visage entre ses mains et l’embrasse tendrement.
— Bien sûr que je veux t’épouser, murmure-t-elle contre sa bouche. Oui, oui, oui, de tout mon cœur !
Autour d’eux, Liam entend vaguement que leurs proches applaudissent, mais il est trop ému pour être bien certain que ce ne sont pas ses oreilles qui lui jouent un tour.
Il lui passe la bague à l’annulaire, puis serre Rose contre lui aussi fort que possible. Il voudrait que cet instant dure toujours. C’est le second plus beau jour de sa vie.
Il se relève, Rose toujours blottie contre lui, et trouve ses lèvres. Cette bouche dont il n’arrive toujours pas à se rassasier. Il espère ne jamais y parvenir.
— Il y a des hôtels pour ça ! s’exclame Alex, les tirant ainsi de leur bulle.
Rose éclate de rire, les joues rougies de plaisir ou de gêne, il ne saurait le dire. Un peu des deux probablement.
— Désolée, murmure-t-elle en s’essuyant la bouche, son beau rouge à lèvres ayant disparu.
Danielle s’avance vers sa fille et la serre dans ses bras en la félicitant. Alex vient servir à Liam une accolade virile.
— Bravo, mec ! Bienvenue dans la famille.
Liam le remercie, mais il ne lâche pas des yeux sa fiancée.
Oh ! Fiancée ! Rose est sa fiancée ! Même s’il en a rêvé toute sa vie, il va lui falloir un moment pour s’y habituer. Il y a un an à peine, il pensait que son plus grand rêve lui était inaccessible. Et voilà qu’aujourd’hui, il est fiancé à la femme qu’il aime depuis l’âge de treize ans et qu’il s’est remis à la confection de meubles. La vie peut vraiment être belle.
Après les félicitations de circonstances, Rose vient l’embrasser encore une fois.
— Allez, maintenant on trinque !
Toutes les voix s’élèvent pour approuver son idée.
Liam se contente de rire, bien trop heureux.
Rose pose son front contre le sien et chuchote :
— Merci. C’est le plus beau cadeau de Noël que tu m’aies fait.
Et elle n’a pas tout vu.
Lorsqu’il avait treize ans, il s’était promis de lui faire toujours de merveilleux cadeaux pour Noël. Ce n’est pas parce qu’elle a percé son secret et qu’ils vivent ensemble, qu’il va déroger à cette promesse. Le père Noël secret est toujours en service.
Pour toujours. À jamais.
— Joyeux Noël, souffle-t-il contre ses lèvres.
— Joyeux Noël.
Et ils rejoignent leur famille, bras dessus, bras dessous.
Pierre tend alors à sa fille une bouteille de champagne.
— J’ai pensé qu’on aurait quelque chose à fêter, avoue-t-il en souriant.
Liam regarde la scène, le cœur empli de reconnaissance. Il est plus heureux que jamais, ici, entouré des personnes qu’il aime le plus. C’est vrai qu’il y aura toujours des absents, mais ils ne sont pas oubliés, ils sont dans leur cœur où qu’ils soient.
Rose tend la bouteille à son frère pour qu’il l’ouvre, puis elle remplit des flûtes sorties exprès pour l’occasion. Elle en met une entre chaque main et se tourne vers lui en dernier.
Ils trinquent tous ensemble au mariage et à ce merveilleux Noël. Puis Rose vient se serrer contre lui.
— Je n’ai jamais été aussi heureuse qu’à cet instant. Mes yeux pétillent, non ? plaisante-t-elle en levant la tête vers lui.
C’est vrai, ses yeux pétillent.
Il acquiesce et dépose un léger baiser sur sa bouche.
— Moi aussi, je suis heureux. Le plus heureux des hommes.
— Tu as les yeux qui pétillent toi aussi.
— J’ai toujours les yeux qui pétillent lorsque tu es près de moi.
Elle sourit et pose la tête contre son torse, près de son cœur.
— Pour toujours, murmure-t-elle.
— À jamais.
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Note de l’autrice

Bonjour à toi chère lectrice, je suis heureuse de t’accueillir à nouveau dans cette belle ville de Snowland. Je te remercie de partager l’histoire d’Alex et Livia en ma compagnie.
 
Cette petite note pour te prévenir qu’une petite surprise t’attend à la fin de l’histoire.
 
Alors ne t’arrête pas de tourner les pages, même après le dernier mot.
 
L’un de mes personnages a une invitation à te délivrer.
 
Belle lecture !
 




Chapitre 1

Livia Scott tend le bras hors de la couette pour mettre fin au bruit strident de son réveil et repousse son ordinateur portable sur l’oreiller vide près du sien. Elle s’est encore endormie sur son travail. Si seulement elle pouvait dormir un peu moins, peut-être aurait-elle déjà obtenu sa promotion. Elle étire les bras au-dessus de sa tête et sort du lit. Elle frissonne lorsque ses pieds nus entrent en contact avec le linoléum froid. Elle pense à acheter un tapis depuis des semaines, encore faut-il qu’elle trouve le temps et, en ce moment, elle a vraiment autre chose en tête.
Livia se plie en deux pour poser ses mains sur le sol près de ses pieds en soufflant tout l’air de ses poumons. Rien de mieux pour bien commencer une journée qu’une séance d’étirement afin de réveiller son corps. Après un rapide tour par la salle de bain, elle retire son pyjama et passe sa tenue de yoga préférée, une brassière rose et le pantalon assorti. S’il y a bien une chose pour laquelle elle a du temps, c’est le yoga. C’est inenvisageable pour elle de ne pas faire une séance avant d’aller travailler. C’est grâce au yoga qu’elle tient le coup et qu’elle a une santé de fer. Sans oublier que cela lui permet de conserver la ligne.
Elle lance une playlist sur son téléphone portable et se laisse guider par son corps, inspirant et expirant lentement à chaque mouvement. Ses membres se réchauffent, ses muscles s’étirent et à mesure que les postures s’enchaînent, son esprit devient clair. Le yoga est un peu sa drogue. Si elle rate ne serait-ce qu’une journée, elle se sent mal, physiquement et mentalement. Avec les années, ce sport est devenu aussi important pour elle que respirer.
Après une bonne demi-heure, elle s’allonge sur son épais tapis rose lui aussi, acheté une petite fortune, ferme les yeux et se laisse aller. Elle respire profondément pendant plusieurs minutes. C’est son moment préféré, lorsque le calme l’envahit et qu’elle ne pense plus à rien. Par manque de chance, cet instant ne dure jamais très longtemps, rapidement sa liste de choses à faire se rappelle à son souvenir. Son cœur bat un peu plus vite à chaque fois qu’elle pense à cette interminable liste de tâches qu’elle doit réussir à effectuer en une seule journée. Si seulement le yoga était suffisant pour que son corps se recharge. Le sommeil, c’est surfait, non ?
Elle range précieusement son tapis de yoga dans un coin de sa chambre et file sous la douche. Mais avant de se laver, elle monte sur sa balance high-tech pour vérifier son poids, comme chaque matin. Dix grammes de moins que la veille. Elle sourit et se précipite dans la cabine de douche. Elle se lève suffisamment tôt pour faire sa séance de yoga, mais elle ne doit pas traîner non plus. Quelques minutes à peine et elle est déjà devant le grand miroir accroché au-dessus du lavabo de la salle de bain pour une touche de maquillage. Elle n’est pas une grande fan de maquillage, mais les clichés ont la vie dure dans son métier. Elle étale une belle couche de rouge à lèvres, rouge évidemment, sur sa bouche et sautille jusqu’à la cuisine en enfilant une paire d’escarpins noirs.
Elle appuie sur le bouton de la cafetière dernier cri offerte par sa meilleure amie Chloé pour Noël et se prépare un rapide petit déjeuner alors que la machine commence à ronronner. Une bonne odeur de café envahit la cuisine, ce qui lui arrache un sourire. Une séance de yoga et un café bien chaud, c’est tout ce dont elle a besoin. Elle attrape malgré tout une banane dans le bac à légumes du réfrigérateur, ainsi qu’un paquet de galettes de maïs sur le comptoir et elle est parée. Elle verse le café dans un mug isotherme, elle attrape sa sacoche dans laquelle elle glisse son ordinateur portable et elle prend la route pour le bureau. À cette heure, elle va forcément tomber dans les bouchons, mais cela fait partie des plaisirs de vivre à la ville. Et elle n’échangerait cela pour rien au monde, elle en a rêvé toute son enfance.
Lorsqu’elle arrive enfin, elle est en retard de trois minutes. La journée commence mal. La réunion a déjà débuté, elle va se faire remarquer, c’est certain. Elle ne prend même pas la peine de passer par son bureau et elle court jusqu’à la salle. À travers les parois de verre, elle remarque le regard noir de monsieur Demortier, son patron, le grand chef, l’homme qui prend toutes les décisions, notamment celle de nommer le ou la future directrice commerciale.
Elle entre sur la pointe des pieds, même si la moquette étouffe le bruit de ses talons aiguilles, et s’excuse du bout des lèvres en rejoignant la seule place libre, celle juste en face du patron. Le parfum de son chef en costume noir hors de prix rend l’air irrespirable dans la salle, mais personne ne bronche comme toujours. Quelqu’un osera-t-il lui dire un jour qu’il n’est pas obligé de vider la bouteille chaque matin ? Pas elle en tout cas. Elle travaille d’arrache-pied depuis des mois pour être nommée directrice commerciale, elle ne risque pas de tout foutre en l’air pour une histoire de parfum. Elle se frotte le nez comme si cela pouvait alléger un peu l’air qu’elle respire et serre les dents pour ne pas tousser. Elle a tenu bon jusqu’à maintenant, elle ira jusqu’au bout.
Monsieur Demortier se tourne alors vers elle et Livia comprend qu’il lui parle. Il faut dire qu’elle est tellement concentrée pour ne pas tousser ou tourner de l’œil qu’elle n’écoutait pas.
— C’est donc vous que j’ai décidé d’envoyer là-bas, Livia.
— Je vois.
Autant ne pas prendre de risque vu qu’elle ignore de quoi il s’agit.
— Cette mission est d’une haute importance. Nous n’avons plus aucun contact avec ce magasin depuis des mois, depuis que l’ancien gérant a pris sa retraite en nommant l’un des employés à sa place, un certain monsieur Whites. Cet homme ne répond ni à nos mails ni à nos courriers. Et compte tenu des derniers chiffres, il est plus que temps que nous nous en mêlions. Livia, vous irez donc là-bas pour faire le point et voir si l’on peut encore sauver le magasin de la faillite. Dans le cas contraire, vous aurez la lourde tâche de leur annoncer que nous fermons la boutique, comme le ferait une véritable directrice commerciale.
Livia sent son cœur se figer le temps d’une seconde. Vient-il de dire ce qu’elle croit qu’il vient de dire ? Vient-il de laisser supposer qu’elle sera la nouvelle directrice commerciale si elle réussit cette mission ?
Elle jette un rapide coup d’œil à Chloé qui lui sourit discrètement.
— Vous en sentez-vous capable, Livia ?
— Bien évidemment, monsieur. Vous pouvez déjà noter que cette histoire est réglée.
— Très bien, alors vous partez pour Snowland dès demain.
Livia se fige. Demain ? Snow quoi ?
Elle lève doucement la main pour tenter une question.
— Excusez-moi, monsieur, vous avez dit demain ?
— C’est ce que j’ai dit, Livia. Votre ouïe semble en parfait état de marche.
— Mais c’est Noël dans quelques jours.
— Oui, et c’est la raison pour laquelle je souhaite que vous y alliez le plus vite possible. Cette situation ne peut plus durer et, si nous devons fermer le magasin, je tiens à ce que ce soit fait avant la fin de l’année. Compris ?
Monsieur Demortier n’attend même pas sa réponse, il se tourne vers l’un de ses collègues, Dexter, un homme hautain et beaucoup trop sûr de lui qui vise aussi le poste de directeur commercial. Elle lui adresse un sourire faux-cul, pour lui faire comprendre que cette fois la chance est pour elle.
Elle attrape son portable dans la poche de son tailleur gris et tape Snowland dans la barre de recherche. Elle ferme les yeux et croise les doigts alors qu’une petite roue bleue tourne sur son écran. Lorsqu’elle les rouvre, la sentence tombe. C’est bien ce qu’elle pensait. Elle boit une grande gorgée de son café. Snowland est une petite ville de campagne perdue au milieu de nulle part, tout ce qu’elle déteste.
La réunion prend fin, alors qu’elle n’en a pas écouté la moitié, et Livia se lève pour interpeller monsieur Demortier. Peut-être accepterait-il d’attendre après Noël pour l’envoyer dans ce trou perdu ?
— Ma décision est prise, Livia. Ce n’est peut-être pas ce qui vous convient, mais c’est le travail. Si vous souhaitez plus de responsabilités au sein de l’entreprise, il n’y a pas de compromis possible. Noël n’est qu’une fête comme une autre. Plus vite vous serez partie, plus vite vous serez rentrée. Vous voulez passer Noël avec votre famille ? Bouclez cette mission au plus vite.
Et sur ces mots, monsieur Demortier s’éloigne d’un pas décidé vers son bureau au bout de l’aile. Il se retourne une dernière fois vers elle.
— Oh ! Livia, j’oubliais, inutile de réserver un hôtel. Il y a un appartement au-dessus du magasin, aux dernières nouvelles il n’était pas habité.
Et il reprend son chemin vers l’aile des grands bureaux aux vues imprenables sur la ville, ceux destinés aux grands patrons et à la future directrice commerciale.
— Liv ?
Chloé la rejoint, un grand sourire étirant ses lèvres charnues. Elle porte un chemisier rouge et blanc, parfaitement dans l’esprit de Noël. Ses grands yeux bleus sont soulignés d’un trait d’eye-liner et ses cheveux blonds tombent en cascade sur ses épaules. Elle est chaussée d’une paire d’escarpins à talons hauts, comme chaque femme qui peuple ces bureaux. Était-il inscrit dans son contrat que les escarpins étaient indispensables au poste ?
— Alors ? Ça y est ?
Livia hausse les épaules.
— Quoi ? C’était plutôt clair, non ? Si tu réussis cette mission, il te nomme directrice commerciale. Ce n’est pas ce que tu voulais ?
— Si, si, bien sûr que c’est ce que je veux. Je ne passe pas tous mes week-ends à travailler pour que cette promotion me passe sous le nez.
— Alors quoi ?
— Snowland.
Livia grimace en glissant l’écran de son téléphone portable sous le nez de son amie.
— Oh, je vois. Mais dis-toi que ce n’est que pour quelques jours.
Liv soupire en rangeant son téléphone.
— C’est déjà trop.
Les deux jeunes femmes rejoignent leurs bureaux situés côte à côte. Chloé replace une mèche de ses épais cheveux bouclés derrière son oreille.
— C’est le dernier sacrifice avant la grosse récompense. Allez, viens, je te paie un café pour fêter ça.
Sa collègue lui attrape le bras, ne lui laissant aucune chance de refuser. Elle a pourtant tellement de travail, surtout maintenant qu’elle doit se rendre dans un lieu inconnu pour prendre la décision de fermer ou non un magasin. Elle doit se renseigner sur le lieu, les employés et le passé de la boutique. Elle va encore ramener du boulot à la maison ce soir.
— Vois le bon côté des choses, tu as une excuse toute trouvée pour ne pas rentrer chez tes parents pour les fêtes.
Liv regarde Chloé glisser une pièce dans la machine à café.
— Chloé, si je ne veux pas rentrer chez mes parents pour Noël, c’est parce que je déteste cette ville. Et cette Snowland… Je te parie tout ce que tu veux que c’en est une copie conforme : paumée au milieu de nulle part, où tout le monde se connaît, avec trois pauvres magasins plantés au milieu d’une seule grande gue, qui s’appelle à coup sûr « la Grande Rue » et j’en passe. Tout ce que je déteste. Je vais devoir m’activer pour rentrer avant Noël.
Chloé lui tend un gobelet en carton brûlant.
— Il est sans sucre ?
Chloé lui jette un regard en biais.
— Il est sans sucre.
— Merci.
— Tu sais, Liv, il y a pire. Tu es en lice pour obtenir une promotion qu’aucune autre femme dans l’entreprise n’a jamais eue avant toi. Ce n’est pas rien. Et puis, si tu préfères vraiment passer Noël au bureau, je veux bien échanger ma place avec la tienne. Mes congés ont été refusés et je vais passer mes journées enfermée ici. Tu ne crois pas que tu seras mieux dans un coin paumé à l’air libre et avec de la neige, plutôt qu’ici ?
Liv hoche la tête sans conviction. Présenté comme ça, il est difficile d’avouer qu’elle aurait largement préféré passer les fêtes au bureau. Les petites villes de campagne sont l’un de ses pires cauchemars. Elle boit son café brûlant en regardant son amie se servir à son tour.
Depuis qu’elle est arrivée dans l’entreprise trois ans plus tôt, Chloé est devenue l’une de ses meilleures amies. Elle l’accepte comme elle est et n’essaye pas de la changer.
— Au fait, tu fais quoi ce soir ?
Enfin, si l’on oublie le fait qu’elle tente de la caser par tous les moyens.
Liv ouvre la bouche pour répondre, mais son amie enchaîne.
— À part bosser, je veux dire. Parce que, ce soir, je t’emmènerais bien danser. Il y a ce type dont je t’ai parlé l’autre jour. Je suis certaine que vous vous entendriez super bien.
Elle a parlé à toute vitesse comme si cela pouvait la convaincre.
— J’ai du boulot ce soir, Chloé. Dois-je te rappeler que monsieur Demortier vient de me confier une mission qui pourrait bien changer ma carrière ? J’ai plein de choses à voir avant de partir demain, tu le sais bien.
Chloé soupire en levant les yeux au ciel. Bien sûr qu’elle connaît la chanson, cela fait au moins vingt fois qu’elle tente de la caser avec un parfait inconnu probablement déniché dans un bar.
— Et moi, dois-je te rappeler que tu as trente-cinq ans et que l’horloge tourne ? Tic-tac, tic-tac.
Livia termine son café et jette le gobelet dans la poubelle noire près de la machine à café.
— Tant que je n’aurai pas eu ma promotion, je n’ai vraiment pas la tête à sortir.
Chloé marmonne, le nez dans son gobelet fumant.
— Si seulement c’était ça.
— Peut-être après Noël. Si je reviens entière de Snow machin, là.
— Peut-être que c’est là-bas que tu trouveras l’amour après tout.
L’enthousiasme de son amie agace Livia. Chloé marque une courte pause et sourit.
— Il n’y a rien de mieux qu’une inconnue qui débarque de la grande ville pour attiser la curiosité et faire sortir de leur trou tous les beaux mecs du coin.
— Oh ! Crois-moi, ce n’est pas dans ce genre d’endroit que je vais trouver l’amour. Et puis, qui a dit que je voulais le trouver ?




Chapitre 2

Alexandre Whites s’étire en grommelant, la jambe en dehors du lit. Il se frotte les yeux en bâillant et se risque à ouvrir l’œil gauche pour vérifier l’heure sur son téléphone portable.
— Merde !
Il se redresse en soupirant et sort de son lit pour se diriger d’un pas rapide vers son dressing. C’est la raison pour laquelle il a acheté cette maison : son dressing immense. Ça et le fait qu’elle se trouve à deux pas de chez sa sœur, Rose. Lorsqu’elle a acheté sa nouvelle maison après le décès soudain de son mari, il a décidé d’emménager suffisamment près de chez elle pour pouvoir débarquer à tout moment du jour et de la nuit. Veiller sur elle était devenu primordial. Maintenant qu’elle est sur le point de se remarier, c’est tout aussi pratique, il peut s’inviter à manger à n’importe quel moment.
D’un doigt, il caresse les piles de vêtements en réfléchissant à ce qu’il va mettre. C’est peut-être là l’un de ses moments préférés de la journée, traîner dans son dressing à la recherche de la pièce qui le fera se sentir sûr de lui. Il opte pour un jean neuf, une chemise bleue et une paire de mocassins en cuir noir qu’il a dénichés la semaine dernière.
Une fois prêt et après une dernière vérification dans le miroir de sa chambre, il part au travail. Vu l’heure, Brice aura probablement ouvert le magasin. Ils bossent ensemble depuis tellement longtemps que son collègue et ami le connaît par cœur.
Alex met la musique à fond dans son crossover noir et chante à tue-tête en saluant d’un joyeux mouvement de la main tous les gens qu’il croise. Dans une ville de cette taille, tout le monde se connaît et, pour lui, c’est la base d’une existence épanouissante. Il connaît Snowland par cœur, il connaît tous ses habitants et il sait qu’il peut vivre en toute confiance, sans aucun risque. S’il ferme la porte de chez lui le soir avant d’aller se coucher, c’est uniquement parce que les touristes affluent chaque année pour les fêtes. Snowland est réputée pour son magnifique concours d’illuminations de Noël. L’année dernière, les photos prises par sa sœur ont beaucoup fait parler d’elles, et de leur petite ville par la même occasion.
Comme il s’y attendait, le magasin est déjà ouvert. Heureusement qu’il peut compter sur Brice pour ouvrir à l’heure. Rose dit tout le temps qu’il vit sur un fuseau horaire différent de celui des autres habitants de la planète Terre. C’est vrai qu’il n’est pas toujours à l’heure, mais il n’y a pas mort d’homme.
Alex salue Brice d’une tape virile sur l’épaule et il balance un joyeux « bonjour » au seul et unique client présent dans le magasin, un habitué, Maurice, un retraité passionné de pêche. Même s’ils ne vendent que quelques articles et que ce sont toujours les mêmes, Maurice aime venir traîner entre les rayons. Alex pense que c’est sa sortie du jour, il vient passer un peu de temps au magasin pour voir du monde et sortir de chez lui.
Alex jette son manteau sur la chaise du bureau dans l’arrière-boutique et se dépêche de sortir de là. Des piles de lettres l’attendent et il sait bien qu’il devrait allumer l’ordinateur de temps à autre pour se tenir informé de ce que fait l’entreprise, mais à quoi bon. Il travaille ici depuis plus de quinze ans et il n’a jamais vu la tête d’un de leurs bureaucrates. Le magasin tourne et, pour l’entreprise, c’est tout ce qui compte. Pour lui aussi. Du moment qu’ils ne viennent pas foutre leur nez dans leur affaire, tout le monde est content.
Quand il retourne dans la boutique, Brice est en pleine discussion avec Maurice à propos de tailles d’hameçons. Alex sourit et jette un coup d’œil au magasin, les mains sur les hanches. Au programme aujourd’hui : se mettre aux couleurs du moment. Il n’a pas encore eu le temps de décorer le magasin et il compte y remédier tout de suite. Noël est dans quelques jours à peine et il n’y a rien de plus agréable que d’entrer dans une pièce où règne la chaleur des fêtes. Et qu’il soit un magasin spécialisé dans les articles de sport n’y change rien. Noël c’est Noël, c’est sacré, c’est un moment où tout le monde se sent joyeux et heureux, alors autant en profiter au maximum.
Il entre dans la réserve, attrape le ballon de basket posé dans un coin et le jette à travers le cerceau accroché au-dessus de la porte il y a plusieurs années. Il lève les bras, fier de son panier, et se tourne vers l’arrière-boutique mal éclairée à la recherche des cartons de Noël qu’il a déposés là l’an dernier. Il devrait noter quelque part de changer l’ampoule avant qu’ils se retrouvent dans le noir complet.
Lorsqu’il repère enfin les cartons marqués des mots « décorations Noël », il les sort un par un dans le sas entre le magasin et la réserve.
— Tu t’es enfin décidé ?
La voix de Brice derrière lui le fait presque sursauter.
— Il est plus que temps ! Noël est la semaine prochaine.
Brice sourit en levant les yeux au ciel. Il sait qu’Alex le taquine. Brice lui a rappelé vingt fois au moins que Noël approchait et qu’il faudrait peut-être penser à décorer le magasin. C’est vrai qu’il peut parfois avoir l’esprit ailleurs, mais c’est parce qu’il a beaucoup de choses auxquelles penser.
— Maurice souhaite te saluer.
Brice attrape un carton et Alex le suit dans le magasin où le vieil homme l’attend près de la caisse. Ils n’ont pas installé de nouveautés au rayon pêche depuis plusieurs mois, mais le client a quand même trouvé quelque chose à acheter.
Alex lui adresse un sourire chaleureux.
— Tu as trouvé tout ce qu’il te fallait, Maurice ?
À cet instant, la sonnerie du téléphone fixe résonne dans le magasin. Alex ne bouge pas, certain que Brice va prendre l’appel.
— Toujours, tu le sais bien, Alex. Mais ce pourrait être sympa de renouveler votre stock de temps en temps.
Alex rit doucement en hochant la tête.
— C’est vrai, mais pour cela il faudrait pousser les murs.
Le magasin est déjà surchargé. Chaque étagère déborde de produits et chaque recoin a son utilité. Dans une petite ville comme Snowland, les grands magasins sont plus que rares et plutôt éloignés, alors Alex essaye de contenter un maximum de personnes en mettant à leur disposition toutes sortes d’objets pour toutes sortes de sports.
Soudain, Brice l’interpelle du bureau.
— Alex, il y a une femme qui veut te parler !
— Prends le message, Brice, je suis occupé, là.
Il sait que ce moment est important pour Maurice, il lui dédie toute son attention. Cette femme peut attendre.
— Elle dit que c’est urgent !
Alex se tourne vers la porte qui donne sur le bureau.
— Prends un message, Brice !
Maurice sourit quand il revient vers lui.
— Encore une vendeuse qui veut nous proposer le meilleur matériel pour faire du saut en parachute. Ils se croient tout permis, ces gens-là, Maurice, crois-moi. On en a de beaux spécimens parfois.
Maurice acquiesce.
— Allez, je vais te laisser bosser.
Alex passe de l’autre côté de la caisse pour accompagner son client jusqu’à la porte.
— Tu vas aller taquiner du poisson aujourd’hui ?
Maurice lève les yeux vers lui, un sourire étirant sa peau parsemée de rides. Alex rit en ouvrant la porte.
— Reviens demain pour nous dire ce que tu as pris.
— Sans faute.
Et Maurice s’éloigne, son sac en papier à la main, heureux comme s’il avait reçu son plus beau cadeau de Noël.
— Alex, j’ai laissé le message sur le bureau. Qu’est-ce que tu dirais qu’on se fasse un petit foot ce soir ?
Alex marmonne un « OK », les yeux rivés sur Maurice qui remonte la Grande Rue décorée aux couleurs de Noël. C’est vrai qu’il est en retard, leur devanture est la seule à ne pas être décorée.
Brice s’avance vers lui et se poste à ses côtés.
— Qu’est-ce que tu regardes comme ça ? Il y a une jolie fille qui traîne dans la rue ou quoi ?
Alex tape l’épaule de son collègue en désignant le trottoir d’en face.
— Je me disais qu’on est à la bourre, mon vieux. Tous les autres magasins sont prêts à fêter Noël.
— Ça fait des jours que je te le dis !
Brice soupire en secouant la tête et s’éloigne vers l’arrière du magasin pour récupérer un nouveau carton. Alex l’observe quelques instants alors qu’il sort une longue guirlande lumineuse enroulée sur elle-même, ils vont passer des heures à la démêler celle-là. Ses cheveux blonds sont plaqués en arrière comme tous les jours depuis qu’il le connaît, et sa paire de baskets blanches est impeccable. C’est l’un des plus grands secrets de Snowland : comment Brice fait-il pour garder ses baskets toujours aussi blanches malgré la neige boueuse qui recouvre les trottoirs ? Alex lui a maintes et maintes fois posé la question, mais Brice n’a jamais voulu lui répondre. Un jour, il a pensé que Brice ne portait que des chaussures neuves, mais ce n’est pas avec un salaire de vendeur que son ami aurait les moyens de ne porter que des chaussures neuves trois cent soixante-cinq jours par an. Cela reste un mystère pour lui.
Alex regarde autour de lui en souriant. La magie de Noël l’a contaminé lui aussi. Il ne peut s’empêcher d’être heureux en regardant ce qu’est sa vie aujourd’hui : il vit dans une ville qu’il adore, entouré des gens qu’il aime et il prend beaucoup de plaisir à partager son travail avec son meilleur ami d’enfance. Que demander de plus ?




Chapitre 3

Livia attrape les clefs que lui tend le vendeur en manifestant son mécontentement. Elle n’a pas atterri depuis cinq minutes que les choses ont déjà dégénéré.
— J’imagine que vous allez me faire une réduction sur le prix ? Puisque ce n’est pas vraiment la voiture que j’avais réservée.
Le jeune homme en costume bleu derrière le comptoir baisse les yeux vers l’écran de son ordinateur, mal à l’aise. Mais Liv n’en a que faire. Elle a réservé une voiture sur leur site et quelqu’un s’est trompé et a donné sa location à un autre client. Ce n’est pas son problème. Surtout que la voiture qu’il lui propose en échange est loin d’avoir le même confort que celle qu’elle avait réservée. Ils peuvent bien faire un geste commercial.
— Oui, bien sûr, madame.
Livia signe le contrat, laisse un chèque d’acompte et sort du magasin. Dehors, il fait un froid glacial et de petits flocons dégringolent doucement du ciel blanc et cotonneux. Elle n’en espérait pas autant. Elle lève les yeux en se demandant vers quel pays se dirige actuellement sa valise contenant ses vêtements et chaussures d’hiver. Ses bottes en cuir risquent de ne pas apprécier le froid et les plaques de verglas.
Les bras serrés contre elle, elle s’arrête devant la voiture de location en serrant les dents. Elle ignore comment un véhicule aussi vieux peut encore être loué. Une petite voix lui murmure qu’ils ne la louent qu’aux touristes à qui ils veulent soutirer un max d’argent. Heureusement que c’est l’entreprise qui paye.
Elle s’installe derrière le volant en frissonnant et attrape son téléphone portable pour mettre en route son GPS. L’écran lui indique environ quarante-cinq minutes de route jusqu’à Snowland. Elle se sent un peu anxieuse à l’idée de rouler sous la neige, elle ne conduit que très peu en ville, mais a-t-elle vraiment le choix ?
Elle prend une profonde et bruyante inspiration à la recherche d’un peu de chaleur et de beaucoup de courage.
— Allez, c’est pour la bonne cause. Pense à ta promotion ! Livia Scott, directrice commerciale, ça sonne tellement bien.
Une petite dose d’espoir lui redonne le sourire juste le temps qu’elle démarre la voiture et que le moteur crache longuement avant de se lancer. Bon sang, elle n’est même pas certaine d’arriver jusqu’à Snowland avec ça. Si seulement monsieur Whites avait bien voulu la rappeler, elle aurait pu noter son numéro de téléphone au cas où.
— En route !
Liv s’élance sur la chaussée enneigée avec la rapidité d’un escargot malade, direction Snowland.
Ce qu’elle n’avait pas prévu, en plus de la neige, c’est que le réseau téléphonique était aussi catastrophique que le chauffage dans sa voiture de location grand luxe.
Après une bonne demi-heure au chaud, un bruit étrange a résonné dans l’habitacle et le chauffage s’est mis à fonctionner à mi-temps, comme si le moteur n’était pas assez puissant pour faire avancer cette carrosserie rouillée et fonctionner la ventilation en même temps. La température a donc considérablement chuté dans le véhicule. Mais le fait qu’elle doive trouver une ville paumée au milieu de nulle part sans GPS et sans aucune idée de l’endroit où elle se trouve devrait la réchauffer un peu.
Dès qu’elle arrivera à Snowland, elle se réchauffera avec une bonne douche et, après une nuit de sommeil, elle se promet de retourner voir ce vendeur de location de poubelle pour lui dire sa façon de penser. Est-il seulement possible de louer les voitures qu’elle a vues sur leur site ? Elle en doute. À croire que c’est là leur moyen d’attirer les touristes.
Mais avant toute chose, elle doit déjà arriver à bon port. Et ça, ce n’est pas gagné.
Rapidement, le soleil décline et le ciel s’assombrit. À l’idée de conduire sous la neige, dans la nuit, sur des routes qu’elle ne connaît pas pour trouver cette foutue Snowland, elle sent une vague de panique l’envahir. Elle ne se voit pas passer la nuit sur le bord de la route, perdue au milieu de nulle part et sans chauffage ! Elle risque de mourir de froid !
Mais, comme s’il existait un dieu, un panneau « Snowland » apparait soudainement pour la sortir de son mauvais pas. Elle soupire de soulagement. Peut-être que les galères sont enfin finies et que son voyage professionnel va bien se passer finalement. Plus que quelques kilomètres et elle pourra enfin prendre une douche bien chaude !
Quand elle entre dans la petite ville de Snowland, elle est d’abord surprise de constater qu’il n’y a personne dans les rues. Enfin plutôt dans la rue, car, dans ce genre d’endroit, la rue principale regroupe toutes les boutiques et toute la vie sociale. C’est exactement pareil là où elle a grandi.
Elle remonte alors la Grande Rue, persuadée de trouver le magasin qu’elle cherche tant et dont le nom est parfaitement à l’image de cette ville : original. Si seulement l’entreprise choisissait les noms de ses franchisés.
Elle se gare devant le « SnowSport » plongé dans l’obscurité. Elle jette un coup d’œil à sa montre. Étrange ! Le magasin ne devrait fermer que dans une demi-heure. Où se trouve monsieur Whites ? Où sont les employés ?
Elle lève les yeux vers les fenêtres à l’étage supérieur, mais elles sont aussi plongées dans le noir. Liv coupe le moteur et soupire. Elle n’a même pas le numéro de téléphone du gérant, comment va-t-elle faire pour récupérer les clefs de l’appartement s’il n’est pas là ? Et bon sang, pourquoi a-t-il fermé le magasin en avance ? À peine a-t-elle posé un pied ici qu’elle commence à comprendre pourquoi la boutique a des problèmes. S’ils ne respectent pas les horaires d’ouverture, elle imagine sans peine ce qu’ils ne respectent pas d’autre.
Liv sort, serre son manteau contre elle et s’avance vers la vitrine. Les mains posées autour de son visage, elle jette un coup d’œil à l’intérieur. Où va-t-elle bien pouvoir dormir si elle ne retrouve pas monsieur Whites ? Elle doute sincèrement qu’il y ait un hôtel à Snowland.
Elle tourne sur elle-même pour regarder à droite et à gauche à la recherche d’une âme qui vive, mais au lieu de trouver quelqu’un, elle glisse et manque de tomber dans la neige. Il ne manquerait plus qu’elle se casse une jambe pour agrémenter ce merveilleux voyage ! Il y a encore plus de neige ici qu’à l’aéroport. Cette ville porte bien son nom.
Frigorifiée, Livia décide de se mettre en marche à la recherche d’une boutique ou d’un bar encore ouvert. Elle est surprise de constater que tous sont fermés, excepté un bar d’où s’échappe un vacarme assourdissant composé d’une musique des années 90 et de nombreux rires alcoolisés. Chouette ! Tout ce qu’elle adore ! Mais là non plus, elle n’a pas d’autre choix.
Elle pousse la porte du « Snowbar », vive l’originalité, et grimace devant l’odeur de bière qui la prend à la gorge. Le bar est plein à craquer, à croire que toute la ville s’est donné rendez-vous là ce soir pour faire la fête. Elle s’avance vers le bar en bois jonché de verres vides pour parler avec la seule personne qui ne semble pas complètement ivre, la barmaid.
— Bonsoir !
Elle a crié pour se faire entendre. Elle plaque un faux sourire enjoué sur son visage et se penche un peu plus en avant pour que sa voix couvre le boucan.
Lorsqu’elle remarque l’intruse, la barmaid se fige.
— Excusez-moi, je cherche quelqu’un, vous pouvez peut-être m’aider !
La jeune femme au décolleté plongeant et au short en jean ultra court, fronce les sourcils et croise les bras sur sa poitrine comme si Livia était venue draguer son mec.
Comme elle ne dit toujours rien, Liv décide de prendre cela pour une invitation à continuer. Elle tire sur son manteau et se redresse pour tenter de conserver un peu de confiance en elle. Elle déteste se trouver dans ce genre d’endroit. Et pire encore, elle déteste le regard noir que lui jette la barmaid. Elle n’a rien fait de mal, pourquoi la regarde-t-elle comme si elle avait tué son petit chat ?
— Je cherche monsieur Whites, le gérant de la boutique SnowSport. Vous le connaissez ?
Toujours en silence, la barmaid lui désigne un homme au milieu de la piste de danse qui se déhanche comme un forcené. Visiblement bien alcoolisé, l’homme semble habité par un démon tellement il gesticule dans tous les sens.
Liv ferme les yeux un court instant, c’est bien sa veine. L’homme qu’elle cherche ressemble en tout point au poivrot local. Est-ce vraiment l’homme qui tient la boutique ? Est-ce à cause de ses problèmes d’alcool que le magasin sombre ? Elle l’ignore, mais c’est maintenant son travail que d’en avoir le cœur net.
Fatiguée, Liv se laisse tomber sur un des tabourets en bois alignés le long du bar.
— Si vous voulez rester au bar, vous devez consommer !
Alors comme ça, elle sait parler ! Liv retient sa remarque entre ses dents serrées.
— Un verre de vin blanc avec un glaçon, s’il vous plaît.
L’expression de la barmaid lui donne soudain l’impression d’être redevenue cette enfant apeurée qu’elle était auparavant.
— Une bière, alors. Une brune, ce sera parfait.
Une seconde plus tard, la jeune femme dépose brusquement une bière devant elle. Quelques gouttes débordent et viennent tacher son manteau impeccable. Liv relève la tête pour la remercier, mais la jeune femme a déjà déguerpi, plus intéressée par les alcooliques accoudés ivres morts à l’autre bout du bar.
Livia avale une gorgée de bière en regardant autour d’elle les gens rire et boire à tout va. Où est-elle encore tombée ? Est-ce que toute la ville est alcoolique ?
Alors qu’elle pense à prendre ses jambes à son cou et dire adieu à sa promotion, elle remarque une jeune femme qui semble moins alcoolisée que les autres. Son sourire chaleureux illumine tout le bar à lui seul. Elle porte un diadème en plastique sur ses beaux et longs cheveux lisses. Elle est ceinte d’une écharpe comme celle des miss sur laquelle on peut lire « team bride ». Livia fait tourner la bouteille entre ses mains en souriant. Le bonheur de la jeune femme est évident et fait plaisir à voir. Elle lui souhaite tout le bonheur du monde avec son futur mari.
Le fameux monsieur Whites s’approche alors de la future mariée et la serre dans ses bras. Liv manque de s’étouffer avec sa bière. Non ? Impossible ! Cette jeune femme lumineuse va épouser le gérant de la boutique ? Est-ce la raison pour laquelle il a fermé le magasin plus tôt aujourd’hui ? Ce pourrait en effet être une excuse acceptable. Pourrait seulement.
L’homme relève alors la tête et croise son regard. Livia se détourne rapidement, ne voulant pas faire croire au futur marié qu’elle est intéressée par lui d’une façon ou d’une autre. Elle boit quelques gorgées en faisant mine de regarder partout sauf dans sa direction, mais lorsqu’elle voit qu’il lâche sa fiancée pour se diriger vers le bar, elle se fige.
Comme si le destin s’acharnait à la persécuter, monsieur Whites s’accoude au comptoir tout près d’elle. Trop près même, elle peut sentir l’odeur de tout l’alcool qu’il a déjà ingurgité.
— Bonsoir ! Je m’appelle Alex. Et vous êtes ?
Merde !
Ses yeux vitreux la reluquent sans discrétion.
— Vous n’êtes pas d’ici, hein ? Je connais tout le monde à Snowland.
Liv hésite à lui répondre. Pourtant c’est lui qui détient les clefs de l’appartement dans lequel elle doit dormir cette nuit.
— Je suis mademoiselle Scott.
Elle s’attendait à une réaction, mais Alex ne dit rien. Il se contente de hocher la tête en rythme, un sourire idiot plaqué sur son visage rougi par sa danse effrénée.
— Enchanté, mademoiselle.
L’haleine du gérant lui donne la nausée. Alors elle se relève pour se mettre à son niveau et se redresse bien droite pour ne pas se laisser impressionner par cet homme qui drague une autre femme à l’enterrement de vie de jeune fille de sa fiancée. Quel goujat !
— Je suis Livia Scott, cheffe du secteur sport chez Sport et Nature.
Mais l’homme ne comprend pas. Peut-être est-il trop imbibé d’alcool pour que son cerveau fonctionne. Livia veut en finir au plus vite.
— L’entreprise dont dépend votre magasin, SnowSport.
Alex ouvre grand la bouche et un quart de seconde ses yeux n’affichent rien d’autre qu’un vide immense. Puis il souffle et rit bêtement en lui tendant la main.
Pour Livia, hors de question de serrer cette main qui doit être poisseuse au possible. Elle croise les bras sur sa poitrine afin de lui faire comprendre qu’il peut ranger son sourire amical, elle n’est pas son amie. Non, ça jamais. Elle retient le soupir qui monte dans sa gorge en pensant à son appartement qui lui manque soudain terriblement. Elle doit se contenir si elle veut rentrer passer Noël chez elle et quitter cet endroit au plus vite.
— Bienvenue, mademoiselle…
Elle lève les yeux au ciel, il ne se souvient même pas de son nom. Ça promet !
— Pourquoi avez-vous fermé le magasin plus tôt ? L’entreprise ne doit-elle pas valider ce genre d’initiative ?
Elle détaille d’un regard mauvais sa chemise blanche à moitié ouverte et la sueur qui coule le long de ses tempes.
— Que faites-vous ici ? À Snowland ?
Il a parlé sans se départir de son sourire arrogant.
— Je suis venue faire du ménage.
Elle a lâché cela sans réfléchir dans l’espoir qu’il cesse son petit manège. Elle n’est pas venue se payer du bon temps, bien au contraire. Alors s’il pouvait arrêter de la regarder de son regard vitreux, elle respirerait mieux.
— N’avez-vous pas reçu mes nombreux messages ?
L’homme se gratte alors le menton comme s’il était en mesure de faire appel à sa mémoire actuellement.
— Bon, nous pourrons discuter de tout cela demain, lorsque vous aurez dessoûlé. En attendant, pouvez-vous me donner les clefs de l’appartement afin que je puisse m’installer ?
À cet instant, le sourire d’Alex disparaît soudainement.
— L’appartement ?
— L’appartement au-dessus de la boutique, celui dans lequel je dois loger le temps de mon séjour ici.
Elle soupire à nouveau et tape du pied sur le sol en bois taché du bar.
— Vous n’avez vraiment eu aucun de mes messages ? Je vous ai appelé hier pour vous informer de tous ces détails. Votre collègue ne vous a pas laissé un mot ?
Le gérant secoue la tête de droite à gauche, la bouche aussi grande ouverte que ses yeux. La patience de Livia fond comme neige au soleil, elle doit se retrouver au calme rapidement avant de dire des choses non professionnelles.
— Ce n’est pas grave. L’appartement est toujours libre, n’est-ce pas ?
— Oui. Mais il n’est pas…
— Alors je vous remercie de m’y conduire. Nous ferons le point sur tout ça dès demain matin.
Son ton est ferme et ne laisse aucune place à la discussion. Qu’il ne pense pas qu’il va pouvoir faire la grasse matinée. Gueule de bois ou pas, elle compte bien commencer sa mission dès la première heure et il a plutôt intérêt à être là.
— Comme vous voulez, mais vous devez savoir que l’appartement n’a pas été ouvert depuis des mois.
Livia le suit à l’extérieur, surprise qu’il n’enfile même pas une veste pour sortir. L’alcool tient chaud, il paraît.
— C’est-à-dire ?
Son estomac se noue, que va-t-elle bien pouvoir trouver là-bas ?
— Il y a bien un lit au moins ? Et une cuisine ?
Elle s’efforce de suivre le gérant de la boutique sans tomber. Habitué des lieux et chaussé d’une paire de bottines en cuir de qualité, l’homme avance à grands pas, la laissant plusieurs mètres derrière lui. Heureusement que le magasin n’est qu’à quelques pas.
Alex hoche la tête.
— Il est parfaitement équipé. Mais je ne vous garantis pas dans quel état vous allez le trouver. Tout comme je ne vous garantis pas de trouver des draps propres.
Bon sang !
Livia ne sait plus quoi penser ni quoi faire. Elle a juste envie de hurler, ce qu’elle ne fait pas, par souci de professionnalisme ; elle n’avait déjà pas envie de venir se perdre dans un coin pareil ! On dirait que Snowland le sent et prend un malin plaisir à lui en faire voir de toutes les couleurs. Peut-elle avoir ne serait-ce qu’un peu de répit ? Va-t-elle pouvoir dormir cette nuit ?
Elle retient ses remarques désespérées et met de côté sa fatigue encore quelques instants. Lorsqu’elle aura enfin pris ses quartiers et quitté cet odieux personnage, elle pourra se lâcher. Elle accélère le pas tout en prenant garde aux plaques de verglas sur le trottoir. Elle ignore comment il fait pour ne pas tomber alors que sa démarche est incertaine et son pas titubant. Probablement est-il habitué à déambuler dans la neige avec un taux d’alcool dans le sang supérieur à la moyenne.
Il s’arrête devant une porte à gauche de la boutique et sort un trousseau de clefs de la poche de son jean impeccable. Elle remarque alors que sa tenue, toute sa tenue, est irréprochable, de la chemise jusqu’aux chaussures qui semblent neuves. Voilà une chose au moins qu’il a pour lui, du bon goût en matière de fringues.
Alex lui désigne la porte, maintenant ouverte, en bâillant.
— Je vous remercie.
Il lui tend le trousseau de clefs, son sourire ayant définitivement disparu. Ses cheveux bruns épais sont assez longs et tombent de part et d’autre de son visage. Une bonne coupe ne lui ferait pas de mal, ne peut-elle s’empêcher de penser.
Elle attrape les clefs.
— Bonne nuit.
À peine a-t-il lâché ces mots que le gérant de la boutique s’éloigne d’un pas décidé la laissant plantée là, seule. Il ne lui ferait même pas visiter les lieux ! Bon sang, mais quel personnage détestable ! Elle le regarde s’éloigner le pas incertain en réfléchissant à la semaine qui l’attend. Elle qui espérait pouvoir régler tout ceci rapidement… Elle craint que les choses ne se passent pas comme prévu. Rien ne se passe comme prévu depuis qu’elle a mis un pied dans cette fichue ville.
Une chose après l’autre. Déjà, elle a un toit au-dessus de la tête, elle ignore encore dans quel état, mais elle en a un. Elle récupère son petit sac de cabine dans lequel elle a tout de même eu la présence d’esprit de mettre ses produits de beauté et un change, et elle grimpe les quelques marches en bois qui mènent à l’étage. L’escalier ancien grince sous son poids et donne un côté plutôt effrayant au silence qui règne dans l’immeuble.
Il fait très sombre. Du bout de la main, elle tâte le mur près d’elle et finit par trouver un interrupteur. Son soulagement est de courte durée, ce qu’elle découvre lui mine un peu plus le moral. L’appartement est effectivement équipé de tout le confort nécessaire, mais la couche de poussière et de toiles d’araignée qui recouvre chaque surface est désespérante. Sans compter l’odeur de renfermé qui prend à la gorge à peine a-t-on passé la porte.
Pour un peu, les larmes lui monteraient presque aux yeux. Était-ce trop demandé d’être accueillie avec un minimum d’humanité dans un endroit propre ?
Livia reste un instant prostrée là en se demandant par où commencer. Elle pose sa valise dans un coin de la pièce et se précipite pour aller ouvrir les fenêtres. Le froid glacial la saisit, mais c’est toujours mieux que mourir asphyxiée par l’odeur épouvantable.
L’appartement n’est pas désagréable. Composé d’une seule et unique pièce, il est agencé d’une façon à être fonctionnel. Le long d’un mur, une cuisine équipée fait face à une table de salon et de ses chaises assorties. Contre le mur en face de la porte d’entrée, elle découvre un grand lit séparé du reste de la pièce par une sorte de paravent troué qui permet de laisser passer la lumière. Au pied du lit, se trouve une petite commode dans laquelle elle espère de tout son cœur découvrir des draps propres. De grandes fenêtres et un canapé font face au mur de la cuisine créant ainsi un coin salon. Dommage qu’il y ait autant de poussière dans tous les coins, elle pourrait vraiment apprécier cet appartement.
Elle est fatiguée, n’a pas mangé depuis des heures et elle a froid, mais avant de pouvoir se coucher, elle doit faire un brin de ménage. Elle refuse de dormir dans la poussière et les toiles d’araignée. Elle fouille dans les placards de la cuisine et trouve du savon, des chiffons et une grande bassine qui n’est plus de toute première fraîcheur mais qui fera l’affaire. Elle s’approche du robinet et ferme les yeux en ouvrant l’eau.
Pitié, faites qu’il y ait de l’eau !
Après un drôle de bruit, l’eau se met enfin à couler pour son plus grand soulagement. Elle se voyait déjà devoir faire fondre de la neige pour avoir un peu d’eau. Elle rince la bassine et la remplit.
Maintenant il n’y a plus qu’à, pense-t-elle en regardant autour d’elle la montagne de boulot qui l’attend avant d’enfin pouvoir se coucher.
Elle prend une profonde inspiration pour se donner un peu de courage avant de se mettre à la tâche.
Noël s’annonce plus que compliqué cette année.




Chapitre 4

Alex grimace lorsque son réveil sonne. Un marteau piqueur ainsi que tous ses amis du bâtiment semblent s’être invités sous sa boîte crânienne. Qu’est-ce qu’il lui a pris de boire autant ? Voilà longtemps que cela ne lui était pas arrivé. La dernière fois, il devait être en fac. Il rit à ce souvenir et se maudit l’instant d’après. Il doit bouger le moins possible s’il ne veut pas mourir dans d’atroces souffrances.
Avant toute chose, il se traîne jusqu’à la cuisine et se sert deux comprimés d’anti-douleurs. Puis il s’assied sur l’un des tabourets qui entourent l’îlot central et cache sa tête entre ses bras. Juste quelques instants, le temps que le médicament fasse son effet. Ensuite, il pourra se préparer et aller bosser. Mais pour le moment…
Quand il rouvre les yeux, éblouis par la luminosité qui règne dans la cuisine, sa tête est nettement moins douloureuse, même s’il a encore quelques vertiges et l’estomac lourd comme s’il avait mangé des pierres. Il se redresse et jette un coup d’œil sur sa montre.
Merde ! Il aurait dû ouvrir le magasin il y a déjà cinq minutes. C’est lui qui est d’ouverture ce matin, Brice arrivera plus tard.
Doucement, il se lève, s’assure de bien tenir sur ses deux pieds et grimpe à l’étage pour se préparer. Une douche aussi rapide que possible et il se poste devant son dressing, une serviette enroulée autour de la taille. Que va-t-il bien pouvoir mettre aujourd’hui ? Il attrape un jean noir, il ne jure que par les jeans en ce moment, et hésite devant ses chemises. Noire ? Blanche ? Bleue ? Il opte pour une verte qui met en valeur ses yeux aux dires de Rose et s’habille en vitesse.  Puis il se tourne vers le mur opposé recouvert par des chaussures. Baskets ? Chaussures de ville ? Bottines ? Non, il a déjà mis des bottines hier. Alors, ce sera baskets blanches. Celles-ci, il les a depuis longtemps, mais il ne les porte pas souvent, il a bien trop peur de les abîmer dans la neige. Mais, aujourd’hui, il se sent d’humeur joyeuse, malgré tout l’alcool qu’il a ingurgité, il se souvient avoir passé une bonne soirée hier.
Debout devant le miroir de sa chambre, il vérifie une dernière fois sa tenue, se recoiffe et redescend à la cuisine. Malgré ses nausées, il mangerait bien quelque chose. Il fouille dans son frigo, puis les placards au-dessus de l’évier, mais ne trouve rien qui lui fasse envie. Tant pis, il achètera quelque chose sur le chemin.
Quand il se met en route, il est déjà en retard de plus d’une demi-heure, mais qu’importe. Ici à Snowland tout le monde le connaît. Les gens savent qu’ils doivent patienter quelques minutes et qu’il finira bien par arriver. C’est comme cela qu’ils fonctionnent. C’est l’avantage de vivre dans une petite ville où tout le monde connaît tout le monde.
Il ne lui faut que quelques minutes pour faire le trajet jusqu’au magasin. Lorsqu’il se gare près de la boutique, il est surpris de voir qu’une jeune femme carrément jolie l’attend là, adossée contre la porte, les bras croisés sur la poitrine. Elle porte une paire de bottes à talons aiguilles et un manteau si peu épais qu’elle doit mourir de froid. Une sacoche contenant probablement une tablette ou un ordinateur portable dernier cri pend sur son épaule. Elle n’est pas d’ici c’est évident, d’une part parce qu’il ne l’a jamais vue auparavant, d’autre part parce qu’elle est clairement fringuée comme une fille de la ville. Encore une touriste venue profiter de leur belle ville pour Noël ? Mais pourquoi emmener son ordinateur dans ce cas ?
Il sort de sa voiture et s’avance. Plus il la voit et plus il remarque ses sourcils froncés et son air énervé. Il n’a encore rien dit pourtant. Il plaque son plus beau sourire sur son visage, prêt à la saluer, mais elle ne lui en laisse pas le temps.
Elle désigne sa montre en étouffant un bâillement. Il n’est pas le seul à manquer de sommeil, on dirait.
— Vous êtes en retard.
Soudain, le brouillard s’évapore avec les vapeurs d’alcool de la veille et il se souvient de ce visage froid et de cette attitude distante. La fille envoyée par la société pour « faire le ménage ». Il n’y a pas pensé hier soir parce qu’il passait une bonne soirée et qu’il avait trop bu, mais maintenant ! Est-elle venue fermer le magasin ?
Il ravale son sourire aussitôt. Pas question de sourire à cette citadine venue mettre son nez dans ses affaires. Ils n’ont jamais daigné bouger leurs fesses jusqu’à Snowland, pourquoi maintenant ?
— Bonjour. Vous avez bien dormi ?
À voir les cernes sombres qui marquent ses yeux, elle n’a pas apprécié sa première nuit ici. Trop de silence peut-être. Ou alors est-ce l’appartement qui ne lui a pas plu ? Il n’a qu’à jeter un coup d’œil sur sa tenue impeccable et son maquillage parfait, discret et naturel, pour comprendre qu’elle doit être habituée aux hôtels de luxe.
Elle ne répond pas à sa question, elle est déjà bien trop énervée pour une conversation polie apparemment.
— Vous fermez plus tôt, vous ouvrez en retard, je vois que ma présence ici était nécessaire.
Alex serre les dents. Il compte bien ne pas se laisser faire par cette femme qui se croit sûrement trop bien pour les petites gens de la campagne. Il va lui montrer ce que les gens de la campagne pensent des personnes comme elle.
Il ouvre le magasin en l’ignorant royalement. Il pose ses affaires dans le bureau en faisant mine de ne pas avoir entendu le soupir de la jeune femme lorsqu’elle découvre la pièce un peu encombrée. Il est là pour bosser, il n’a pas de temps à consacrer à la paperasse. Ils ne sont que deux pour faire tourner la boutique, il y a des priorités et tout cela n’en est clairement pas une.
La jeune femme dont il a oublié le prénom le suit en silence pendant quelques minutes, sa tablette vissée à la main.
— Vous ne portez pas votre veste ?
Alex pouffe de rire. Comment lui dire les choses sans la blesser ? La veste à l’effigie du magasin est horrible, il refuse de porter une chose aussi hideuse. Surtout qu’il n’en a pas besoin, tout le monde le connaît ici, inutile de lui coller son nom sur la poitrine.
— Quoi ?
Il se retourne brusquement vers elle.
— Non, je ne la porte jamais. Est-ce que ça pose un problème ?
— Ça fait partie du règlement intérieur. Vous avez dû le signer lorsque vous avez été embauché et…
— Vous l’avez déjà vue, cette veste ?
— Bien sûr ! Je travaille pour l’entreprise depuis plus de dix ans, monsieur Whites.
— Écoutez, euh…
Elle plisse les yeux, visiblement agacée qu’il n’ait pas retenu son nom.
— Livia.
— Écoutez, Livia, cette veste est horriblement moche, je refuse catégoriquement de porter un truc aussi laid. Et puis vous n’êtes pas à la ville ici. Tout le monde se connaît, je n’ai aucun besoin de porter une veste pour être identifié par les clients, croyez-moi.
Elle ne répond rien et se contente de pencher la tête sur sa tablette pour y noter quelque chose, un mauvais commentaire sur lui à n’en pas douter.
Il soupire longuement, énervé de voir sa bonne humeur s’envoler à mesure qu’il discute avec elle.
— Bon, maintenant si vous me disiez ce que vous faites vraiment là ? J’aurais aimé être prévenu de votre arrivée.
Elle relève doucement la tête et il remarque des paillettes noires dans le vert de ses yeux. Heureusement qu’elle n’a pas des mitraillettes à la place des yeux, sinon il serait mort sur place.
— J’ai appelé hier, j’ai envoyé plusieurs mails et un courrier vous a même été adressé par le service communication. Que vous faut-il de plus, monsieur Whites ? Un pigeon voyageur ? Des signaux de fumée ?
Au moins, elle a de la répartie, pense-t-il en la regardant pincer les lèvres, comme si elle peinait à se maîtriser.
— Cela dit, vu l’état de votre bureau, j’ose penser que lire le courrier n’est pas votre tasse de thé. J’ai vu une pile de lettres prête à s’effondrer sur un coin de la table.
— Comme vous le savez déjà sûrement, puisque vous connaissez tout de ce magasin, nous ne sommes que deux, je n’ai pas le temps de faire de la paperasse.
Livia hoche la tête et cela l’énerve plus encore. Pourquoi acquiesce-t-elle ?
Elle prend de nouvelles notes.
— Qu’est-ce que vous faites là ?
Livia se redresse et éteint sa tablette pour planter son regard dans le sien. Dommage qu’elle soit si froide, elle pourrait presque être belle avec ses longs cheveux qui tombent sur ses épaules et ses lèvres rosées.
— Monsieur Whites…
— Oh ! Et appelez-moi Alex.
Elle lève les yeux au ciel en soupirant.
— Alex, je suis venue ici pour faire le point sur la situation du magasin.
— La situation ? Quelle situation ?
— Il semblerait que le magasin perde de l’argent depuis quelques mois. Le siège m’a envoyée ici pour voir ce qu’il est possible de faire pour remédier à la situation.
Que de beaux mots bien choisis pour cacher la vérité.
— Vous êtes venue fermer la boutique ?
Livia secoue la tête sans le quitter des yeux.
— Je suis venue faire un audit.
Mais Alex ne la croit pas une seconde.
— Alors vous pouvez rentrer chez vous, madame, car le magasin se porte très bien. Nous n’avons sûrement pas besoin que des bureaucrates de la ville viennent fourrer le nez dans nos affaires. La boutique tourne bien.
— Je suis désolée de vous contredire, mais c’est faux. La boutique tourne au ralenti et nous devons trouver des solutions pour arranger les choses. Par exemple, je remarque que les affiches vitrines n’ont pas été changées depuis un moment, et je n’ai pas encore fait le tour du magasin, mais je peux déjà dire que les prix ne sont pas à jour. Quant aux normes commerciales, elles ne sont pas mises en place et sont loin d’être adaptées à ce genre de clientèle.
D’un geste de la main, Alex la fait taire. Là, elle va trop loin.
— Vous ne savez rien de la clientèle de Snowland. Vous débarquez de votre grande ville depuis cinq minutes à peine et vous croyez tout savoir ? J’ignore qui a décidé que vous étiez la personne idéale pour cet audit, mais il s’est trompé. Pour qui vous vous prenez à débarquer ici pour me dire que je fais mal mon travail ? Avez-vous seulement déjà bossé sur le terrain ?
La jeune femme se redresse plus encore comme si se grandir lui donnait plus de valeur.
— Alors reprenez votre air hautain et rentrez chez vous, ça vaut mieux pour tout le monde. Vous direz à votre patron que tout va bien ici.
Il tourne les talons et va accueillir leur premier client de la journée.
— Bonjour, Maurice, comment vas-tu ce matin ?
Il a parlé un peu trop fort, mais il est si énervé que ça lui a échappé. Et puis, il veut faire comprendre à cette femme qu’à Snowland ils sont comme une grande famille. Il jette un coup d’œil par-dessus son épaule, Livia est à nouveau penchée sur sa tablette à noter des horreurs sur lui. Elle se redresse et se dirige vers le bureau sans un regard dans sa direction.
Alors qu’il papote en caisse avec Maurice depuis dix bonnes minutes, Livia débarque derrière lui.
— Excusez-moi, Alex, puis-je vous parler s’il vous plaît ?
À cet instant précis, telle une sauveuse, Rose entre dans le magasin, accompagnée de sa chienne Cannelle.
— J’ai une cliente là, si vous voulez bien m’excuser.
Il entend Livia marmonner alors qu’il s’éloigne.
— Salut !
Rose respire le bonheur depuis que Liam et elle se sont retrouvés. Cela fait vraiment chaud au cœur de la voir si souriante, elle semble si légère qu’elle pourrait s’envoler à chaque coin de rue. Un jour, peut-être connaîtra-t-il lui aussi ce genre d’amour, mais il n’y a aucune urgence, sa vie de célibataire lui convient très bien.
Alex prend sa sœur dans ses bras pour la saluer et il l’embrasse sur la joue. Elle est sa meilleure amie depuis si longtemps, qu’aujourd’hui il n’imagine pas vivre sans elle. Il ne pourrait tout simplement pas.
Derrière lui, il entend les talons de la citadine s’avancer vers eux, il fait mine de ne pas l’entendre arriver. Le regard de Rose par-dessus son épaule se pare d’un voile de surprise.
— Excusez-moi, Alex, mais les chiens ne sont-ils pas interdits dans le magasin ?
Alex sent alors la colère l’envahir et lui donner chaud. Mais qui est cette femme qui se croit tout permis ? Il est plus que temps qu’il la remette à sa place !
Il se tourne lentement vers elle alors que sa sœur tente de le calmer.
— Alex, qu’est-ce qu’il se passe ? Tu devrais te calmer d’abord.
— Livia, je pense que vous devriez prendre vos affaires et déguerpir d’ici maintenant.
Surprise, Livia recule d’un pas. Alex est satisfait de voir un peu d’émotion sur ce visage de marbre.
— Quoi ?
— Vous m’avez bien entendu.
Rose pose une main sur son bras.
— Alex, s’il te plaît. Calme-toi.
— Rose, laisse-moi finir avec cette femme qui débarque ici et se croit tout permis. Je vous conseille de ramasser toutes vos notes et de quitter mon magasin sur-le-champ.
Mais la surprise laisse vite place à de l’arrogance.
— Est-ce là une menace, monsieur Whites ? Dois-je vous rappeler que ce magasin n’est pas le vôtre et que vous devez respecter des règles ? Si vous préférez que l’entreprise ferme votre magasin, c’est votre droit, mais les habitants de cette ville ne seront peut-être pas d’acc…
— Vous ne savez rien de Snowland. Tout comme vous ne savez rien de la vente en magasin. J’en discuterai avec vos supérieurs, je n’ai rien à dire à une femme comme vous. Vous n’êtes pas la bienvenue ici.
Et il lui tourne le dos pour clore la discussion. Un instant plus tard, les talons résonnent à nouveau.
Rose lui assène une tape sur l’épaule.
— Alex, qu’est-ce qui t’a pris de te comporter comme un goujat ?
Il n’a pas le temps de répondre qu’une tornade à talons aiguilles se précipite hors de la boutique. Il soupire.
— Enfin !
Les mains sur les hanches, Rose fronce les sourcils en attendant une explication.
— Quoi ? Cette fille débarque de je ne sais où pour fermer le magasin, elle croit tout savoir et se permet de dire que je ne fais pas mon travail correctement.
Rose ouvre puis referme la bouche le temps d’une réflexion.
— Elle veut fermer le magasin ?
Alex hausse les épaules.
— Elle dit qu’elle est venue faire un audit parce que le magasin perdrait de l’argent. Mais ce sont des foutaises. Je le saurais si le magasin perdait de l’argent, c’est moi le gérant.
— Quoi qu’il en soit, je ne crois pas que Papa et Maman t’ont éduqué comme ça. Tu aurais pu être plus sympa.
Alex lui tire la langue et se baisse pour caresser Cannelle bien sagement assise aux pieds de sa maîtresse.
— Tu sais que j’ai raison toi, hein !
Rose soupire.
— Ce que tu peux être puéril parfois. Tu ferais bien de grandir un peu, Peter Pan ! Tu n’as plus douze ans, il faut que tu acceptes la critique aussi. Tu n’es pas parfait, et je suis d’accord, je trouve que tu t’es un peu laissé aller ces derniers temps.
Alex se redresse et plisse les yeux à la recherche d’une pique en guise de réponse.
— Tu dis ça pour m’embêter !
— Non, je le pense. Arrête un peu de faire le gamin, Alex, cette fille représente ta hiérarchie. Ils vous ont laissés tranquilles bien trop longtemps, c’est normal qu’ils viennent mettre le nez dans les affaires d’un magasin dont ils sont les propriétaires.
Alex préfère changer de sujet. Il n’a aucune envie d’entrer dans ce genre de débat avec sa sœur.
— Qu’est-ce que tu fais là sinon ? À part chercher à m’énerver ?
Rose lui tire la langue en retour.
— Je suis venue prendre des photos pour la mairie pas loin d’ici. Ils m’ont demandé de faire ça rapidement, car ils annoncent qu’une tempête pourrait passer par Snowland dans les prochains jours. Alors, je me suis dit que j’allais passer voir si tu avais réussi à te lever et à ouvrir le magasin. Pas trop la gueule de bois ? Parce que tu as sacrément picolé hier soir !
Alex passe un bras autour de ses épaules pour apaiser un peu les tensions entre eux.
— J’ai picolé parce que ton enterrement de vie de jeune fille se fête dignement. Mais c’est vrai que je suis arrivé un peu en retard. Il m’aura fallu deux aspirines pour réussir à ouvrir les yeux.
Il rit, sa bonne humeur retrouvée. C’était plutôt simple en fait, il suffisait que la citadine quitte son magasin.
— Mais c’est vrai que je n’avais pas bu autant depuis un sacré bail !
Alex salue un client qui entre, un féru d’escalade.
— Et les photos du concours d’illuminations ?
Depuis qu’elle a photographié le concours l’an dernier, Rose est devenue la photographe attitrée de la mairie. Ce qui lui a ouvert les portes de certaines galeries, Rose en avait toujours rêvé.
— Déjà fait, frérot ! Noël est la semaine prochaine, je te rappelle !
Alex acquiesce et tourne la tête vers la vitrine du magasin qui donne sur la rue. Espérons qu’il passe un bon Noël et qu’il ne reçoive pas une lettre de licenciement comme cadeau.




Chapitre 5

Livia est furieuse, son cœur cogne fort dans sa poitrine et elle a les jambes qui tremblent. Elle s’avance dans la rue d’un pas rapide, et peu importe que le sol glisse. Elle est tellement en colère après cet homme qu’elle se retient de hurler. Mais pour qui se prend-il ? Ce n’est pas parce qu’elle vient de la ville qu’elle ne connaît rien à son métier et encore moins aux endroits comme Snowland. Si elle pouvait lui dire le fond de sa pensée, elle se ferait probablement licencier sur-le-champ.
Cet Alex est un vrai gamin qui ne veut pas qu’on touche à ses jouets. Mais ce magasin ne lui appartient pas, comment le lui faire comprendre ? En appelant les avocats et en le traînant devant les tribunaux ?
Elle marmonne en regardant droit devant elle et… elle perd l’équilibre et s’étale les fesses dans la neige froide et humide. Assise là, elle regarde autour d’elle alors que les larmes lui montent aux yeux. Personne n’a vu sa chute monumentale. Mais qu’a-t-elle fait à cette ville à la fin ? On dirait que Snowland lui en veut !
Elle se relève tant bien que mal avant que quelqu’un ne la voie et frotte son arrière-train douloureux. En plus d’avoir froid, maintenant elle est mouillée, c’est tout ce qu’il lui manquait pour passer une merveilleuse journée.
Elle ravale ses larmes. Elle ne veut plus qu’une chose maintenant : quitter cet endroit au plus vite. De toute façon, elle n’arrivera à rien avec Alex Whites et cette ville semble vouloir sa mort, alors autant s’en aller après tout. Elle dira à son patron que le magasin n’est pas sauvable à cause de son exécrable gérant et il fermera la boutique donnant par là même une bonne leçon à Alex. C’est ce qu’il mériterait pour la traiter comme il le fait.
Livia se redresse bien droit et son regard se pose alors sur une devanture parfaitement reconnaissable à son logo arborant une tasse fumante. Un bon café lui remontera le moral et la réchauffera. C’est cela ou elle fond en larmes au milieu de la rue.
Elle s’y précipite, prenant bien garde à rester sur ses pieds, et entre dans la petite boutique qui sent bon le café. Évidemment tous les regards se tournent vers elle, les gens doivent se demander qui est cette étrangère qui fait irruption dans leur café. Ce qu’elle lit sur leur visage n’a rien de l’étonnement auquel elle s’attendait.
Elle les ignore et s’avance vers le comptoir pour commander.
— Bonjour, un latte au lait de soja, s’il vous plaît.
La femme aux magnifiques cheveux bouclés qui se tient devant elle croise les bras sur sa poitrine en fronçant les sourcils.
— Vous n’êtes pas à la ville ici, nous n’avons que du bon lait de vache bien de chez nous.
Livia en arrête de respirer un instant. Son ton est-il agressif ou devient-elle parano ?
— Alors juste un café au lait, s’il vous plaît. Et un euh…
Elle baisse les yeux vers la vitrine débordante de gâteaux tous plus appétissants les uns que les autres, mais dont la seule vue peut lui faire prendre cinq kilos d’un coup.
— Et euh… c’est tout. Merci.
Elle tente un sourire poli qui reste sans réponse. La serveuse lui tourne le dos sans un mot pour préparer sa commande.
Livia jette un coup d’œil par-dessus son épaule et remarque qu’un couple qui déjeune à une table la regarde en murmurant. Mais que se passe-t-il ici bon sang ? Est-ce qu’Alex a déjà eu le temps de parler d’elle à toute la ville entre sa soirée alcoolisée de la veille et son arrivée tardive ce matin ?
Elle sort son porte-monnaie et dépose un billet sur le comptoir. Elle attrape le gobelet brûlant.
— Vous pouvez garder la monnaie.
Elle est prête à tout pour un peu de compassion, mais ce n’est visiblement pas le point fort de Snowland et ses habitants. Elle hésite un instant à s’asseoir à une table pour prendre le temps de boire son café et surtout pour réchauffer son fessier mouillé, car les regards que les clients lui jettent sont loin d’être accueillants. Dire que ce type se vante de vivre dans une ville agréable, il se trompe.
Oh ! Et puis mince ! Elle veut juste quelques instants de répit pour réfléchir à la suite de sa mission. Elle tire une chaise, se penche pour s’asseoir et se fige. La barista a levé la tête par-dessus la vitrine des gâteaux et son regard est sans équivoque. Alors Livia repousse la chaise et s’en va, sans dire un mot. De toute façon, ils ne veulent pas d’elle ici, inutile de gaspiller de la salive pour des politesses dont ils se fichent.
Elle est maintenant certaine qu’Alex a dit quelque chose à son propos. Ils ne la connaissent pas, pourquoi la prendraient-ils en grippe autrement ? À moins qu’ils n’aiment tout simplement pas les gens d’ailleurs, mais cela lui paraît un peu gros.
Son moral déjà bas s’effondre un peu plus. Elle veut rentrer chez elle, retrouver son lit et se morfondre sous sa couette pendant des jours. Elle imagine mal comment elle pourrait faire quelque chose pour le magasin. Son gérant la déteste sans même la connaître et est réfractaire à tout changement. C’est une cause perdue.
Son portable sonne dans la poche de sa veste. Comme s’il avait entendu ses pensées, son patron choisit le bon moment pour l’appeler.
— Livia, comment se passe votre mission ? Vous n’avez plus beaucoup de temps et je compte vraiment sur vous. J’espère que vous avez déjà fait l’audit et que vous avez programmé des solutions avec le gérant.
Pour le savoir, il faudrait qu’il lui laisse le temps d’en placer une !
Elle attend quelques instants avant de répondre
— C’est un peu plus difficile que prévu ici, monsieur.
Mais monsieur Demortier n’écoute pas. Elle l’entend répondre à une question probablement posée par son assistante. Elle continue pour le cas où il l’écouterait d’une oreille.
— Le gérant ne veut rien savoir, il est vraiment très…
— Parfait, Livia. Vous savez que je compte sur vous. Vous ferez ce qu’il faut pour obtenir cette promotion, j’en suis certain. Inutile de rentrer tant que cette histoire n’est pas close.
Avant même qu’elle n’ait le temps de lui expliquer la situation, il raccroche.
Bon sang ! Que va-t-elle bien pouvoir faire à présent ? Déjà qu’elle avait le moral dans les chaussettes, mais maintenant, elle a la pression. Son patron compte sur elle. C’est juste pour lui dire cela qu’il lui a téléphonée ? Ou pour s’assurer qu’elle effectuait correctement son travail ? Ce n’est pas vraiment dans les habitudes de son patron de l’appeler pour vérifier que tout se passe bien. Qu’attend-il vraiment de son voyage ?
Elle boit une gorgée de café et se frotte les fesses, comme si cela pouvait les réchauffer. Elle a besoin d’en avoir le cœur net. Elle décide d’appeler Chloé.
Son amie décroche aussitôt.
— J’allais t’appeler justement. Comment ça va ? Tu as eu monsieur Demortier ?
Livia fronce les sourcils, il est inhabituel que sa collègue ne lui dise pas bonjour.
— Chloé qu’est-ce qu’il se passe ? J’ai bien eu Demortier, c’est bizarre, tu ne trouves pas ?
Chloé marque une pause, ce qui ne fait que lui confirmer ses inquiétudes.
— Chloé, dis-moi ce que tu sais.
— Attends, je m’éloigne.
Elle a chuchoté et Liv entend le bruit de ses talons aiguilles sur le carrelage. Elle doit probablement se rendre aux toilettes.
— Chloé, alors ?
Livia trépigne sur place, toujours en prenant garde à ne pas glisser sur la neige.
— J’ai entendu des rumeurs depuis que tu es partie. À la cantine ce midi, j’ai entendu l’assistante de Demortier parler de ta mission. Elle riait en disant que tu allais te planter, que quoi que tu fasses, le magasin serait fermé. Je n’ai pas entendu toute la conversation, mais il semblerait que Demortier t’ait envoyée là-bas pour que tu échoues et ainsi filer la promotion à Dexter.
— Quoi ?
La voix de Liv résonne dans la Grande Rue.
— Mais pourquoi ? Il n’a pas besoin que je me plante pour la lui donner, c’est lui qui décide, non ?
— Peut-être pas. Je ne sais pas, Liv. Je suis désolée de t’apprendre cette mauvaise nouvelle.
Et une de plus, soupire-t-elle silencieusement.
— Comment ça se passe à Snowland ? C’est joli ?
Cette fois, elle soupire bruyamment.
— Quoi ?
— Chloé, tu n’imagines pas les galères que je vis depuis que j’ai posé un pied ici. Galère sur galère. Je pensais rentrer à la maison dès ce soir.
— Liv, tu ne peux pas faire ça. Pense à ta promotion !
— Tu l’as dit toi-même : Demortier veut que j’échoue. Inutile de rester ici pour me planter et continuer à subir ce type horrible. Je vais rentrer, oublier le poste de directrice et me contenter de mon travail.
Rien que d’y penser, elle sent sa gorge se serrer, mais que peut-elle faire de plus ?
— Tu ne peux pas faire ça, Liv ! Pense à tous ces sacrifices que tu as faits, pense à toutes ces soirées, à tous ces week-ends que tu as passés à bosser au lieu d’avoir une vie ! Non, tu dois te battre et prouver à Demortier que tu es faite pour ce poste.
— Mais je…
— Non, pas d’accord. Pas de mais, Liv. Tu es faite pour ce poste, oui ou non ?
Elle se bat pour l’obtenir depuis si longtemps. C’était l’un de ses objectifs principaux en entrant dans l’entreprise.
— Bien sûr. Mais si Demortier veut le donner à Dexter, je n’y peux rien. C’est probablement parce que c’est un homme.
— Montre-lui de quoi tu es capable, Liv. Montre-lui de quoi les femmes sont capables.
Livia réfléchit un instant à ces paroles. Le truc, c’est qu’elle ignore comment faire pour travailler avec cet Alex.
— C’est quoi le problème, Liv ?
— Le problème c’est le gérant. Il est odieux, puéril et il me détestait avant même que j’arrive. Tu verrais comment il me parle ! Il se prend pour le roi du monde et sa ville c’est la meilleure de toutes et je ne connais rien à rien. Je déteste ce mec, je te jure ! Tu le verrais, Chloé !
— Hum !
— Quoi ?
— Je te trouve drôlement bavarde à son sujet. Oh ! Est-ce qu’il te plaît ?
— Hein ?
Livia a crié et quelques têtes se tournent vers elle.
— Tu es folle ! Tu as entendu ce que je viens de te dire ? Je hais ce mec. Il est vraiment horrible et irrespectueux, et je peux dire sans me tromper que c’est un alcoolique notoire qui doit probablement tromper sa fiancée.
Chloé marmonne quelques mots incompréhensibles dans le téléphone.
— Non, Chloé. Tu te trompes sur toute la ligne, là. Et c’est le problème. Il refuse de parler de changements, il vit encore au Moyen Âge, ce mec. Les affiches datent de plusieurs mois, sans parler des prix qui ne sont pas mis à jour. Et tu verrais l’implantation du magasin. Lorsque j’essaye d’évoquer avec lui quelques changements, il réagit comme si je lui disais qu’il ne savait pas faire son travail. Ce que, soit dit en passant, je pense à cent pour cent.
— Ça promet !
— Oui, comme tu dis. Si au moins je savais pourquoi il me déteste, je pourrais m’excuser ou essayer d’arranger les choses, mais j’ignore pourquoi il me voit comme le grand méchant loup. Je ne cesse de lui répéter que je suis venue sauver son magasin, il devrait plutôt être content.
Chloé garde le silence et Liv l’entend faire les cent pas.
— Je te connais Liv, je sais que tu es capable de résoudre cette affaire et de prouver à Demortier qu’il se trompe à ton sujet. Pour ce gérant, cet…
— Alex.
— Pour cet Alex, tu devrais peut-être essayer de le caresser dans le sens du poil. Essaie de discuter avec lui, de lui dire qu’il fait bien son travail, mais que parfois un œil extérieur peut aider à discerner les choses qui pourraient être améliorées. Je ne sais pas trop, mais tu ne peux pas abandonner. S’il tient vraiment à son magasin, il finira par t’écouter, c’est certain.
Livia hoche la tête en silence. Son amie a raison, s’il veut sauver son magasin, il n’a pas vraiment le choix, elle doit juste réussir à le lui faire comprendre.
— Tu as raison, Chloé.
— J’ai toujours raison !
Le sourire de sa collègue s’entend à l’autre bout du téléphone et lui remonte un peu le moral. Elle se sent si seule parmi tous ces gens qui la détestent sans raison.
— Merci, ça m’a fait du bien. Je pense que je dois tenter ma chance. Je vais prouver à tous ces mecs de quoi je suis capable.
Enfin, je vais essayer !
— Yes ! Voilà la Livia que j’adore !
Livia remercie encore son amie, prend de ses nouvelles et raccroche. Elle se sent un peu mieux, même si elle ignore toujours ce qu’elle doit faire pour se mettre ce type dans la poche.
En deux gorgées, elle termine son café et jette le gobelet dans une poubelle alors qu’elle passe devant une petite quincaillerie. Voilà ce dont elle a besoin pour commencer !
Elle se redresse, prend une profonde inspiration pour se préparer à recevoir les regards noirs de tout le monde et entre dans la boutique. Elle doit tout d’abord faire un peu de ménage dans l’appartement afin de vivre dans un endroit où elle se sent bien, même si ce n’est que pour quelques jours.
Alors, elle prend un panier et y jette tout ce dont elle a besoin pour faire le ménage à fond dans l’appartement. Elle achète aussi quelques petites choses pour améliorer l’ambiance, comme des bougies parfumées, une guirlande lumineuse et même un plaid tout doux. Son moral ne s’en portera que mieux si elle dort dans un lieu chaleureux.
Elle fait le plein de produits ménagers, de chiffons, d’éponges, et passe en caisse. Bizarrement, elle n’a pas senti de regards hostiles sur son passage. Tant mieux, tout est bon à prendre dans sa situation.
Elle paye et n’oublie pas de demander une facture, elle compte bien se faire rembourser tous ses achats, puis sort dans le froid. Elle ne pense plus qu’à une chose : prendre une bonne douche chaude. Elle était tellement épuisée hier soir qu’elle s’est contentée d’une tiède et surtout très rapide.
À peine a-t-elle mis un pied dehors qu’elle manque à nouveau de s’étaler dans la neige. En perdant l’équilibre, elle lâche son sac qui s’éparpille par terre. Impuissante, elle regarde ses articles dispersés dans la neige. Mais qu’a-t-elle fait à cette ville ?
Une jeune femme se précipite vers elle pour lui venir en aide. D’abord, Liv se méfie, personne n’a été sympa avec elle depuis qu’elle a mis les pieds à Snowland. Puis elle reconnaît la fiancée d’Alex, avec son chien. Elle se renferme, mais la laisse malgré tout l’aider à ramasser toutes ses affaires.
Une fois son sac plein à nouveau, elle lui adresse un rapide et méfiant sourire.
— Merci de votre aide.
— C’est normal.
Souriante et chaleureuse, elle est l’extrême opposé d’Alex. Elle porte d’épaisses chaussures fourrées que Liv lui envie aussitôt, une écharpe en laine qui doit être agréablement chaude et une sacoche sur l’épaule. On dirait celle d’un appareil photo.
Elle lui tend la main en guise de présentation officielle. Livia remarque aussitôt la bague de fiançailles qui brille à son annulaire. Une fois de plus, elle ne peut s’empêcher de se demander ce qu’une fille comme elle peut trouver à cet horrible personnage.
— Je m’appelle Rose. Alex n’a pas fait les présentations tout à l’heure.
Liv serre la main qu’elle lui tend.
— Livia.
— Enchantée. Je suis vraiment désolée pour tout à l’heure. Je ne sais pas ce qu’il lui a pris. Il est plutôt du genre agréable d’ordinaire. Si ça peut vous rassurer, je lui ai fait la morale après votre départ. Il peut parfois se conduire comme un véritable gamin. Souvent en fait.
Rose rit et Liv ne peut s’empêcher de lui sourire en retour. Rose dégage vraiment quelque chose de sympathique, contrairement à tout le reste de cette ville.
— Vos bottes sont vraiment magnifiques !
Livia baisse la tête sur ses pieds si froids qu’elle les sent à peine.
— Merci.
— Mais vous devez avoir froid, non ?
Sa question n’a rien d’un reproche, au contraire, elle semble vraiment s’inquiéter pour elle.
— Oui, complètement.
Rose rit à nouveau, comme si son bonheur était si grand qu’elle ne pouvait s’en empêcher.
— Je peux vous prêter quelque chose si vous le souhaitez. J’imagine que vous n’allez pas rester longtemps à Snowland, alors ce n’est peut-être pas utile pour vous d’investir dans une paire de bottes pour quelques jours.
— Oh ! C’est gentil, mais ça ira.
— Vous êtes sûre ? Parce qu’ayant grandi ici, j’ai un tas de paires de chaussures fourrées que je ne porte jamais. Quelle pointure faites-vous ?
Livia secoue la tête en plaquant un sourire aimable sur ses lèvres.
— Merci beaucoup, mais je vous assure que ça ira. Vous l’avez dit vous-même je ne vais pas rester longtemps à Snowland. En tout cas, c’est très gentil à vous.
Rose hoche la tête sans se départir de sa bonne humeur.
— Comme vous voulez. N’hésitez pas si vous changez d’avis. Sinon, vous pourrez trouver tout ce qu’il vous faut chez Earl au bout de la rue. C’est le dernier magasin.
Livia tourne la tête dans la direction qu’elle lui indique plus pour être polie que dans l’intention de s’y rendre. Elle compte bien revoir sa valise un jour, et elle a tout ce qu’il lui faut à l’intérieur.
— C’est noté, merci.
Rose hoche la tête et s’avance de quelques pas.
— N’hésitez pas si vous avez besoin de quelque chose. Je suis ravie d’avoir fait votre connaissance, Livia. J’espère que vous vous plairez à Snowland.
Livia serre la bouche pour ne pas lui dire ce qu’elle pense de cette ville et se contente de sourire.
— Merci, Rose.
Liv la regarde s’éloigner quelques instants. Voici une vraie surprise, c’est la seule rencontre positive qu’elle ait faite depuis son arrivée. Elle n’y croyait plus vraiment. Elle en venait à se dire que quelqu’un avait fait passer une note dans la gazette de la ville pour annoncer à tout le monde qu’il fallait détester la citadine qui allait débarquer pour tenter de sauver le SnowSport.
Elle se sent un peu plus légère maintenant qu’elle a la sensation d’avoir une « alliée » dans la ville. Même si elle n’envisage pas lui demander de l’aide pour quoi que ce soit, c’est toujours agréable de penser qu’elle pourrait compter sur quelqu’un.
Elle serre son sac de courses contre elle pour éviter de perdre à nouveau son contenu et se dirige d’un pas vigilant vers l’appartement. Maintenant qu’elle a décidé de rester à Snowland et de tout faire pour obtenir sa promotion, comment va-t-elle pouvoir se mettre Alex dans la poche ? Doit-elle passer par Rose ? Non, ça, c’est hors de question. C’est la seule personne un peu sympathique avec elle, elle refuse de l’utiliser.
Quand elle arrive près du magasin, elle continue son chemin sur le trottoir d’en face pour ne pas passer devant la vitrine et risquer de croiser son horrible gérant. Elle n’a aucune envie de le voir, elle a eu sa dose. Elle s’octroie le reste de la journée pour se remettre de ses émotions, pour trouver comment aborder Alex, et surtout pour faire le grand ménage dans l’appartement. Et il y a un sacré boulot !




Chapitre 6

Alex salue le dernier client et ferme la porte derrière lui. Il jette un coup d’œil dehors, personne. Il est surpris de ne pas avoir revu la citadine aujourd’hui. Il pensait qu’elle débarquerait à un moment ou à un autre pour lui dresser encore la liste de tout ce qu’il fait de travers.
Brice le rejoint en soupirant.
— Et une journée de plus. On n’a vu pas beaucoup de monde aujourd’hui, je trouve.
Alex plisse les yeux en regardant son collègue. Que veut-il dire par là ? Lui aussi, il pense qu’il gère mal son magasin ?
Il passe derrière le comptoir de la caisse en chassant ses mauvaises pensées. Voilà qu’il devient parano maintenant.
— Il y a des jours avec et des jours sans. Tu peux y aller, je vais fermer.
— Tu es sûr ?
Brice pose les coudes sur le comptoir en bâillant. Alex acquiesce et ouvre le tiroir-caisse pour faire les comptes.
— Ok, comme tu veux.
Il se redresse et hésite un instant en regardant par la vitrine. La neige tombe doucement, recouvrant les rues d’un fin voile blanc.
— On n’a pas revu Livia.
Alex sent un muscle dans sa mâchoire se contracter. Rien qu’à évoquer son nom, il se tend.
Il soupire.
— Tant mieux.
Brice se tourne vers lui et ce qu’il lit dans son regard ne lui plaît pas vraiment.
— Quoi ? Tu ne vas pas me dire que tu es d’accord avec cette…
Brice lève les mains en signe de paix.
— Non, Alex. Mais je pense que tu es un peu dur avec elle. Elle est peut-être vraiment ici pour sauver le magasin.
Son ami marque une pause comme pour lui laisser le temps d’assimiler ses mots.
— Imagine un peu mon pote que ce soit vraiment la raison de sa venue à Snowland, et toi, tu la rembarres à peine arrivée ! Ce n’est pas le meilleur moyen de se mettre le siège dans la poche. C’est vrai que, jusqu’à présent, ils nous ont foutu la paix, tu ne crois pas que le meilleur moyen pour que ça continue, c’est de les caresser dans le sens du poil ? Si tu fais des vagues, il y a de fortes chances qu’ils mettent encore plus leur nez dans nos affaires. Et qui sait, peut-être ont-ils vraiment l’intention de fermer la boutique ? Si c’est le cas, ton comportement est du pain bénit pour eux.
Alex cesse de compter les pièces, surpris par la réflexion de son ami. Il n’avait pas vu les choses comme ça.
— Mais pourquoi voudraient-ils fermer le magasin ? On s’en sort très bien !
Brice fourre les mains dans les poches de son jogging gris.
— Vraiment ?
Alex ouvre grand les yeux, surpris.
— Qu’est-ce que tu veux dire ?
Brice hausse les épaules en regardant autour de lui.
— Je ne sais pas, mon pote, mais je trouve qu’il y a de moins en moins de clients. Et puis, j’ai vu plusieurs lettres barrées de rouge qui traînent sur le bureau. Peut-être que le magasin n’est pas aussi en forme que tu le penses. Réfléchis-y, Alex. C’est mon mag’ à moi aussi.
Brice tourne les talons et quitte la boutique en le saluant d’un ample mouvement du bras.
Alex reste planté là, sans voix. Brice et lui sont d’accord sur presque tout la plupart du temps. Il ignorait qu’il avait de telles pensées. Ils ne parlent jamais du magasin, ils se contentent de dire qu’ils pourraient éventuellement changer de place certains articles ou qu’il est plus que temps de faire un bon coup de ménage, mais c’est tout.
Brice a-t-il raison, tout comme sa sœur d’ailleurs ? Est-ce que le magasin est vraiment en danger ? Cette femme est-elle vraiment là pour sauver la boutique ?
Il termine de compter la caisse, plongé dans ses pensées, puis retourne dans le bureau. Un coup d’œil sur l’étendue des dégâts lui confirme une chose, il a mis de côté l’administratif. Il faut dire que ce n’est pas sa tasse de thé et qu’il y a tellement à faire dans la boutique.
Il regarde les piles de lettres prêtes à s’effondrer et les tas de documents qui s’amoncellent dans tous les coins. Il doit en avoir le cœur net, même si cette femme est la personne la plus exaspérante qu’il ait jamais rencontrée. Maintenant, il a besoin de savoir si le magasin est vraiment en danger, s’il est passé à côté d’une information cruciale, s’il a merdé.
Il fouille parmi le courrier qu’il n’a jamais ouvert pour chercher ceux dont lui a parlé Brice : les lettres barrées de rouge. Lorsqu’il y a du rouge sur une enveloppe, c’est rarement bon signe.
Il en trouve une, puis deux, puis trois, et il sent son estomac se serrer. Bon sang ! Brice avait raison. Ces lettres sont des relances de retard de paiement. Apparemment, l’électricité les a relancés plusieurs fois, ainsi que le téléphone et même un de leurs fournisseurs avec qui ils travaillent pour le matériel de pêche.
Alex se laisse tomber contre le dossier du siège. Comment a-t-il pu passer à côté de ces enveloppes ? Elles sont pourtant bien visibles ! Il les a mises de côté en se disant qu’il allait les ouvrir plus tard, puis les semaines sont passées et il n’a jamais pris le temps. Qu’a-t-il raté d’autre ?
Il allume l’ordinateur et ouvre la boîte mail.
Deux cent cinquante-six mails non lus.
Il en reste bouche bée. On dirait qu’il est passé à côté d’un tas de choses finalement. Mais à deux, ils n’ont pas beaucoup de temps. Et le siège a toujours refusé qu’il embauche une personne supplémentaire, c’est la seule chose qu’il leur ait jamais demandée. C’est pour cette raison qu’il a toujours mis de côté la partie administrative, pour lui le plus important, ce sont les clients. Mais Brice n’a pas tort. Il n’y aura plus de clients à s’occuper si le magasin ferme ses portes.
Pris d’une soudaine curiosité, il fouille dans les dossiers et se connecte au logiciel de comptabilité pour chercher les documents qui lui donneront la réponse qu’il cherche tant : le magasin est-il en perdition ?
Il lui faut un bon moment avant de réussir à dénicher les tableaux chiffrés. Lorsqu’il les trouve enfin, la réalité lui tombe dessus. Livia a raison, Brice aussi, le magasin est en perte. Depuis plusieurs mois, le magasin ne rapporte plus autant d’argent qu’avant. Il y a plusieurs raisons qui peuvent expliquer cette baisse du chiffre d’affaires, notamment les coûts de la vie qui ne cessent d’augmenter, contrairement aux salaires. Mais il aurait dû le voir ! Il aurait dû remarquer que le magasin était en perte d’élan. Il aurait alors pu réfléchir à des solutions pour y remédier. Au lieu de cela, il n’a rien vu et s’est complètement reposé sur ses lauriers.
Il soupire, submergé par un sentiment de culpabilité. Tout cela, c’est sa faute. Et au lieu de remercier Livia, il l’a carrément envoyée sur les roses. Bon, elle n’a pas été très sympa avec lui elle non plus, mais si elle est vraiment venue à Snowland pour l’aider à sauver le magasin, alors il veut bien faire un effort. Du moins il va essayer, car il déteste vraiment cette femme.
Il imprime les tableaux et éteint l’ordinateur. Il sait ce qu’il lui reste à faire, pourtant il n’en a pas envie. Plutôt aller se rouler nu dans la neige ! Cependant, il n’a pas le choix et, là aussi, c’est lui qui s’est mis dans le pétrin tout seul.
Il éteint toutes les lumières, coupe la musique qui tourne en fond sonore toute la journée et sort du magasin. Son souffle forme un nuage de buée devant son visage lorsqu’il ferme la porte à clef derrière lui.
Il lève la tête vers les fenêtres à l’étage, elles sont allumées. Livia est toujours là. Ne la voyant pas revenir, il a cru qu’elle avait mis les voiles et quitté Snowland. Ce n’est pas le cas et c’est tant mieux. Enfin, il l’espère.
Il prend une profonde inspiration pour essayer de retrouver sa bonne humeur et sa chaleur humaine, et frappe à la porte de l’appartement. Il patiente quelques instants jusqu’à ce que Liv lui ouvre. La jeune femme a enroulé un torchon autour de sa tête. Elle tient un chiffon à la main et elle a de la poussière sur le visage. Alex se retient de sourire en l’imaginant faire le grand ménage de l’appartement. Bizarrement, cela lui fait plaisir de savoir qu’elle a du boulot. Elle n’avait qu’à les prévenir plus tôt de sa venue, il aurait peut-être fait quelque chose. Peut-être.
Liv croise les bras sur sa poitrine. Alex plaque un sourire forcé sur son visage pour tenter de paraître agréable.
— Bonsoir. Je ne vous dérange pas, j’espère ?
Liv hausse les sourcils, pas dupe.
— Qu’est-ce que vous voulez ?
Alex soupire.
— Je suis d’accord.
Il a lâché cela d’une traite sans réfléchir.
— D’accord pour quoi ?
Doit-il vraiment le dire ? Elle pourrait faire un effort, non ?
— D’accord pour travailler avec vous. Si vous êtes vraiment venue ici pour sauver le magasin et pas pour le fermer.
Liv ne répond pas tout de suite, elle se contente de l’observer de son regard noir.
— Je vous l’ai dit. Ma mission est de trouver des solutions pour que le magasin reparte.
— Alors dans ce cas, je suis d’accord pour bosser avec vous. Je ne veux pas que le magasin ferme. Snowland a déjà peu de boutiques, je refuse qu’on perde celle-ci aussi. Et puis, si je pouvais conserver mon boulot, je préfèrerais.
— Ça veut dire que vous allez m’écouter ?
— À une seule condition.
Liv soupire et marmonne que c’était trop beau pour être vrai.
— Je veux que vous appreniez à connaître notre ville et notre clientèle. Ici, nous ne sommes pas dans votre métropole, le magasin ne fonctionne pas comme les autres.  Je veux que vous vous imprégniez de l’essence de Snowland, après j’écouterai peut-être vos remarques.
— Peut-être ?
Elle grimace, peu convaincue.
— Si elles sont pertinentes et correspondent à Snowland, alors je les écouterai.
— Et vous les mettrez en pratique ?
— Si elles nous correspondent, alors probablement, oui.
Les mots ont été difficiles à prononcer, comme s’ils ne voulaient pas passer la barre de ses lèvres.
Livia réfléchit une seconde. Mais pour lui, c’est déjà trop. Pour qui se prend-elle à réfléchir à sa proposition ? Il a déjà fait un gros pas vers elle, si elle n’est pas capable de l’accepter, alors tant pis.
Il ne lui laisse pas le temps de répondre.
— Si vous acceptez, rejoignez-moi au magasin demain matin. Sinon, vous pouvez rentrer chez vous, il n’y a rien pour vous dans une ville comme la nôtre.
Et furieux, il claque la porte sans attendre sa réponse et se dirige d’un pas énervé vers sa voiture. Comment l’entreprise peut-elle vraiment croire qu’une femme aussi désagréable et hautaine peut réussir à aider les magasins et leurs employés à sortir du rouge ? Il n’est pas le seul à avoir un problème, au siège aussi visiblement. Ou alors, elle est vraiment le dernier recours, lorsqu’il n’existe plus ou peu d’espoir. Cette idée le fait frissonner.
Arrivé devant sa voiture, il hésite puis fait demi-tour, direction le bar. Il a besoin d’une bonne bière pour se détendre, il est tellement nerveux. Cette femme a le don de lui mettre les nerfs en pelote sans même ouvrir la bouche. Il n’avait jamais connu quelqu’un comme elle.
Il prend une profonde inspiration pour chasser sa mauvaise humeur et entre dans la chaleur étouffante du Snowbar, bien décidé à passer un bon moment et à ne plus penser à une certaine personne.




Chapitre 7

Livia lève les bras au-dessus de sa tête en soufflant. Ce matin, elle s’est levée aux aurores. Déjà, elle a bien dormi et en plus elle savait qu’elle allait avoir besoin d’une longue séance de yoga pour se préparer à la journée qui l’attend. Elle doit se montrer agréable et tenter de caresser dans le sens du poil l’horrible monsieur Whites.
Après avoir fait le ménage complet de l’appartement, elle s’est attaquée au chauffage pour trouver comment le régler sur une température agréable. Après cela, elle a enfin pu commencer à se détendre. Il n’y a pas à dire, l’environnement joue beaucoup sur l’humeur. Elle s’est tout de suite sentie beaucoup mieux après s’être créé une sorte de cocon. Elle a fait une séance de yoga, a pris une bonne douche chaude et a grignoté quelques biscottes avec du fromage en guise de dîner, elle n’avait pas vraiment faim.
Ce n’est pas dans ses habitudes de faire du yoga le soir, mais, après une telle journée, elle en avait bien besoin. Et puis, comme elle n’avait pas emporté de travail, puisqu’elle était partie précipitamment du magasin, elle a gagné une soirée libre. La première depuis longtemps. Elle a donc acheté un livre sur sa tablette et a lu une partie de la soirée, chose qui ne lui était pas arrivée depuis très longtemps. Elle s’est d’ailleurs réveillée ce matin, la tablette toujours sur l’oreiller d’à côté.
En somme, elle a passé une très bonne nuit. Puis elle est descendue se chercher un café, malgré les regards noirs de la serveuse, et elle a pris place au milieu du salon.
Elle s’allonge sur une couverture étalée par terre et prend de profondes inspirations en laissant son corps se détendre.
Quelques minutes de relaxation et elle se redresse, prête pour sa journée, prête pour l’épreuve qui l’attend aujourd’hui. Elle espère qu’Alex et elle réussiront à trouver un terrain d’entente pour travailler ensemble sans se prendre la tête constamment. Elle est bien décidée à réussir cette mission alors elle apprécierait que les choses deviennent plus faciles entre eux.
Elle se prépare rapidement pour avoir le temps d’aller chercher deux cafés, un pour Alex et un second pour elle, en signe de sa bonne volonté. Elle arrive même à faire l’aller-retour du café jusqu’au magasin sans tomber. Elle a bien failli s’étaler une ou deux fois, mais elle est restée sur ses pieds, les deux cafés entiers dans leur gobelet. C’est une petite réussite qui annonce, elle l’espère, une meilleure journée que la veille.
Elle arrive avant Alex pour lui prouver qu’elle veut faire des efforts. Sans doute aussi parce qu’il n’est pas fichu d’arriver à l’heure. Elle repousse cette pensée pour ne pas commencer à s’énerver contre lui.
Quand il lui a demandé d’apprendre à connaître Snowland, elle a bien failli lui rire au nez. Il ne sait rien d’elle et il l’a catégorisée en un rien de temps. S’il savait qu’elle avait passé la moitié de sa vie dans un endroit comme cette ville, il aurait peut-être baissé le ton. Mais elle préfère le laisser croire ce qu’il veut pour essayer de retourner ses préjugés contre lui.
Alex daigne enfin se montrer juste deux minutes avant l’ouverture du magasin, preuve qu’il n’a probablement jamais consulté le manuel du gérant édité par le siège. Rien d’étonnant à ce qu’il ne lise jamais le courrier ou les mails qu’ils reçoivent, tout cela est censé être fait avant même l’ouverture du magasin et ce n’est pas en arrivant deux minutes avant qu’il trouvera le temps de le faire.
Elle serre les dents pour ravaler sa remarque, lui tend son café en souriant.
— Bonjour.
Alex lui jette à peine un regard en marmonnant un merci peu aimable.
— Vous avez mis du poison là-dedans ?
Elle étouffe un rire en le voyant soudainement reculer sa bouche du gobelet.
— Absolument pas. Il vient du café au bout de la rue.
Elle lui sourit en buvant une gorgée du sien. Si elle avait voulu se débarrasser de lui, elle aurait choisi une autre méthode.
Elle le suit à l’intérieur, va poser ses affaires dans le bureau en conservant sa tablette et son stylet, et elle le rejoint dans le magasin.
Voyant qu’elle attend patiemment, Alex s’approche.
— Comme je vous l’ai dit hier, aujourd’hui je veux que vous observiez et appreniez à connaître la clientèle de Snowland. Je sais qu’à la ville vous avez l’habitude d’un certain type de clients, mais vous ne les trouverez pas ici. Lorsque vous serez un peu plus habituée, je serai d’accord pour écouter vos remarques.
Elle acquiesce en silence, bien consciente que la journée ne va pas être facile. Puis elle le regarde faire : allumer la radio et non la chaîne du magasin ; ouvrir la porte sans mettre sa veste, mais cela, elle a bien compris que c’était hors de question ; et commencer à faire le tour des rayons pour ranger ce qui doit l’être. Aucune visite dans le bureau pour ne serait-ce qu’allumer l’ordinateur et lire les mails pour voir s’il y a quelque chose d’important à savoir. Non, il se contente de traîner dans le magasin, en attendant les clients.
Quand la livraison arrive, il la réceptionne, discute un petit moment avec le livreur, puis le salue d’une tape amicale comme s’ils étaient amis depuis toujours. Peut-être est-ce le cas, on ne sait jamais dans ce genre d’endroit.
À peine une heure après l’ouverture de la boutique, Livia a déjà noté tellement de choses qui ne vont pas, qu’elle sait d’avance qu’elle ne va pas pouvoir tenir toute la journée sans ouvrir la bouche. Et les risques sont grands. Elle sait pertinemment que si elle fait la moindre remarque, Alex va s’enflammer et lui demander de partir, comme la veille. Comment faire ? Elle n’a pas de temps à perdre si elle veut être rentrée pour fêter Noël chez elle. Elle ne compte pas le regarder agir n’importe comment pendant des jours.
Pour éviter de lui balancer d’un coup tout ce qu’elle a sur le cœur, elle tente de poser quelques questions innocentes de temps à autre, pour voir comment il réagit. Elle ose demander sans le froisser : s’il ne lit pas les mails dans la journée, s’il ne place aucune marchandise dans les lieux d’achats complémentaires, près des caisses par exemple ; ou bien encore si la fuite d’eau dans les toilettes est là depuis longtemps. Elle ne lui parle pas du ménage ni de l’encombrement de la réserve qui bouche les issues de secours. Elle se contente de noter tout cela et de serrer la bouche aussi fort qu’elle le peut.
Elle le regarde parler avec la plupart des clients comme s’ils étaient des potes, ne pas répondre au téléphone lorsqu’il est occupé ou encore mettre dans un coin le carton contenant les dernières affiches, sans même l’ouvrir. Il y a tellement à revoir qu’elle ne sait même pas par quoi ils vont bien pouvoir commencer. S’il accepte de l’écouter un peu, bien sûr.
Mais tous ses efforts s’effondrent dans l’après-midi. Elle avait même réussi à conserver son calme lorsqu’Alex et Brice ont joué au basket dans la réserve pendant la pause déjeuner. Elle qui se demandait pourquoi il y avait un panier accroché là, elle a compris que les deux hommes prennent ce lieu pour leur salle de jeu.
Un homme entre dans le magasin et salue chaleureusement Alex sous le regard exaspéré de Livia. Les deux hommes sont amis, c’est clair comme de l’eau de roche. Ils se dirigent vers la section football en riant fortement, se comportant comme s’ils étaient en soirée et non dans un magasin ouvert au public. Livia ne dit rien et les observe de loin, ne voulant aucunement s’immiscer dans ce genre de comportements. Elle patiente en caisse, pendant qu’Alex conseille son ami. Elle relit ses notes et inscrit à côté de ses remarques des idées pour améliorer les choses. Elle est tellement absorbée par ce qu’elle fait qu’elle ne remarque pas tout de suite qu’Alex accompagne son ami à la porte, alors que celui-ci tient un maillot.
Elle se redresse, prête à intervenir. Cet homme part sans payer ! Et Alex qui ne dit rien alors que son ami quitte le magasin avec de la marchandise volée. Elle va se précipiter vers eux quand elle entend une chose qui lui fait froid dans le dos.
— Je te remercie mon pote, je viendrai te payer la semaine prochaine dès que ma paie sera arrivée.
Livia en perd ses mots. Elle regarde Alex refermer la porte et se diriger vers elle d’un pas léger comme si tout était parfaitement normal. Elle ne peut plus se taire.
— Vous n’avez pas fait ce que je crois ?
Alex se tend immédiatement, elle le sent.
— Je vous demande pardon ?
— Cet homme, il est parti sans payer, non ?
Alex croise les bras sur sa poitrine en s’adossant au comptoir de la caisse.
— Si, pourquoi, vous avez un problème avec ça ?
Liv en laisserait tomber sa tablette si ses doigts n’étaient pas aussi crispés.
— Alex, vous n’avez pas le droit de faire ça !
— Je pensais avoir été clair, non ? Aucune remarque, vous ne faites qu’observer.
— Non, je ne peux pas me taire lorsque vous participez à du vol de marchandises.
Cette fois, elle en a trop dit, elle le voit à ses yeux verts qui se voilent de noir.
— Cet homme est un ami de longue date qui reviendra me payer dès qu’il aura reçu son argent. Vous ne savez pas tout, mademoiselle, cet homme a souvent des problèmes avec son employeur qui lui verse son salaire en retard.
— Et alors ?
Elle se rend compte qu’elle a crié lorsqu’elle entend sa voix qui résonne dans le magasin. Heureusement qu’aucun client n’est présent.
— Il pouvait attendre d’avoir reçu son salaire pour s’acheter son maillot de foot, quand même. Vous n’avez aucun droit de faire du crédit sur la marchandise, Alex, ces articles ne vous appartiennent pas, vous n’en avez pas le droit.
Elle est tellement choquée et en colère qu’elle radote, mais elle aimerait tant que cette information cruciale lui rentre enfin dans la tête.
— Vous ne savez pas de quoi vous parlez.
Alex se détourne d’elle, mais Livia refuse de laisser passer une chose aussi grave.
— Non, Alex, c’est vous qui ne savez pas. L’entreprise pourrait vous licencier sur-le-champ et vous attaquer pour moins que ça.
Alex se retourne brusquement prêt à en découdre. Elle lève les mains devant elle en comprenant ce qu’il a pu percevoir dans ses paroles.
— Je n’ai pas dit que j’allais le faire, Alex. Mais ce que vous faites ne peut pas être toléré. En aucun cas. Vous voulez sauver votre magasin ? Vraiment ? Parce que votre comportement laisse supposer le contraire. Comment voulez-vous que l’on travaille dans ces conditions ? Rien ne va, tout est à revoir et vous n’avez pas idée du nombre d’erreurs que vous faites et qui coûtent cher au magasin.
Alex marque une pause et, pour Liv c’est encore pire que lorsqu’il s’énerve.
— Si vous n’êtes pas contente, la porte est là.
Il tend le doigt vers la sortie, comme si elle n’était pas capable de la voir par elle-même.
Elle est tellement en colère que son cœur cogne à toute vitesse dans sa poitrine. Mais qu’a-t-elle fait pour tomber sur un mec pareil ? Voilà qu’il fait des crédits aux clients ? Et puis quoi encore, il organise des soldes quand bon lui chante en choisissant les réductions qu’il souhaite effectuer ? Il fait don de marchandises à des gens dans le besoin ? Il baisse les prix pour ses amis ? Que va-t-elle encore découvrir en creusant plus loin ?
— Vous avez raison.
Elle tourne les talons, va récupérer ses affaires et quitte la boutique en lui adressant une dernière phrase.
— Ne venez pas vous plaindre lorsque l’entreprise aura fermé la boutique.
Et elle claque la porte, furieuse. C’est la deuxième fois qu’elle s’enfuit pour ne plus avoir à faire à ce type horrible. Elle n’a pas besoin de chercher plus loin pour comprendre pourquoi le magasin est en difficulté et elle n’a plus envie de se battre pour le sauver.
Elle manque de tomber en rejoignant sa voiture de location, mais se rattrape au rétroviseur juste à temps. Elle a besoin de prendre l’air, un autre air que celui de Snowland en tout cas, et surtout loin de ce mec.
Elle démarre et prend la direction de l’aéroport pour échanger sa voiture de location contre une qui fonctionne correctement. Et tant pis si elle doit conduire encore des heures. Après avoir tourné en rond la première fois, elle pense réussir à s’en sortir sans trop se perdre.
Il neige, comme depuis son arrivée, et les températures sont descendues sous la barre du zéro. Alors elle roule prudemment. Il ne manquerait plus qu’elle ait un accident pour que ce soit le meilleur Noël de toute sa vie !
Elle allume le chauffage à fond pour tenter de gagner quelques degrés dans la voiture, en se promettant de ne pas quitter la boutique de location tant qu’on ne lui aura pas donné un véhicule convenable. Elle serait même capable de prendre la voiture de l’employé s'ils ne trouvent pas de solution.
La nuit tombe rapidement. Le vent se lève, faisant s’envoler la neige fraîchement tombée et accentuant la mauvaise visibilité. Liv lève le pied de l’accélérateur. C’est quand elle arrive à un carrefour à quatre branches qu’elle commence à angoisser. Elle n’est pas certaine de la route à prendre, c’est qu’elle a tellement tourné la première fois. Et puis, toute cette neige ne l’aide pas à se repérer.
Tant pis, de toute façon, plus elle se tiendra éloignée de Snowland et de l’horrible gérant, et mieux ce sera. Elle tourne à gauche au hasard. Elle finira bien par arriver quelque part, elle espère juste que ce ne sera pas Snowland. Enfin pas tout de suite.
Une vingtaine de kilomètres après ce carrefour, la voiture commence à trembler un peu. Probablement a-t-elle froid elle aussi, pense Livia en repoussant de toutes ses forces son imagination qui lui souffle que quelque chose d’affreux va encore lui tomber dessus. Puis le moteur commence à crachoter et à faire un bruit plus qu’étrange, et là c’est la panique. Elle ne peut pas tomber en panne au milieu de nulle part avec le vent et la neige qui se sont accentués !
Elle ralentit encore, comme si cela pouvait aider le moteur à tenir bon, mais après quelques minutes, il cale, laissant la voiture en roue libre sur une route enneigée. Livia arrive à se garer prudemment sur le bas-côté pour éviter de se faire percuter par une voiture qui passerait par-là, si tant est que quelqu’un d’autre utilise ce chemin, parce qu’elle n’a croisé personne depuis qu’elle a quitté Snowland. À croire que personne ne quitte jamais cette ville.
— Reprends-toi, Livia ! Tu ne veux pas mourir de froid au milieu de nulle part !
Elle prend plusieurs respirations et tente de redémarrer le moteur en vain. La voiture ne veut rien savoir, et elle se promet d’attaquer en justice la société de location. Comment osent-ils seulement mettre à disposition de leurs clients un véhicule dans un tel état ? C’est inadmissible !
Elle sort son téléphone portable de la poche de sa veste heureuse de l’existence de la technologie moderne. Sans ce petit objet, elle serait sûrement…
Elle ne capte pas.
C’est une blague ! Elle est prise au piège. C’est pour une caméra cachée, c’est cela ? C’est forcément cela ! Elle n’est pas du genre à avoir la poisse, mais là ! Ça n’a plus rien d’ordinaire. Et puis quoi encore ? Un homme va débarquer sur son cheval blanc pour la sauver ? Un fou furieux qui passait par là par hasard va la massacrer ? Ou bien va-t-elle mourir transie de froid seule et incapable d’appeler à l’aide parce que cette foutue ville est coupée du réseau téléphonique 
Elle laisse tomber sa tête contre le volant, heurtant au passage le klaxon qui résonne dans la nuit noire. Et blanche, vu la neige qui commence à s’entasser partout. Peut-être son corps va-t-il être retrouvé des mois plus tard lorsque la neige aura fondu ?
Elle soupire, les larmes lui montent aux yeux. Elle est fatiguée. Comment a-t-elle pu en arriver là ? Elle se sent soudain submergée par la colère. C’est à cause de cet Alex, c’est tout ! S’il n’était pas si odieux avec elle alors qu’elle est venue l’aider, elle ne serait pas sur le point de mourir.
Bon sang, elle ne veut pas mourir là ! Elle ne veut pas mourir tout court en fait. Elle a encore tellement de choses à vivre ! Même si elle crie sur tous les toits qu’elle ne veut pas d’hommes, elle espère se marier un jour et pourquoi pas avoir des enfants. Même si sur ce dernier point, elle doit encore y réfléchir. Elle veut obtenir sa promotion et voir ses efforts récompensés.
Elle essuie ses larmes de panique et respire profondément. Elle doit réfléchir et trouver un moyen de se sortir de là sans téléphone. Elle pourrait continuer de klaxonner jusqu’à ce que quelqu’un l’entende ? Cela dit, elle ignore s’il y a âme qui vive à des kilomètres à la ronde et le bruit de klaxon dans la nuit a quelque chose d’effrayant. Devrait-elle rester dans la voiture ou marcher le long de la route pour tenter de croiser quelqu’un ? Avec ses bottes à talons aiguilles et son manteau fin et léger, elle risque de mourir de froid plus rapidement si elle traîne dehors, non ?
Bon sang, cette fois ça y est, c’est le pire Noël de toute sa vie !




Chapitre 8

Alex boit une gorgée de vin chaud, les yeux rivés sur le ciel chargé d’épais et lourds nuages.
— Qu’est-ce que tu en penses, Alex ?
La voix de sa sœur le tire de ses réflexions.
— Hum, quoi ?
— Si je prenais ça pour maman ?
Elle lui désigne un bijou posé sur un des stands du marché de Noël où ils se promènent comme tous les ans.
— Tu lui offres des bijoux à chaque Noël, tu pourrais peut-être trouver une autre idée cette année.
Rose ouvre la bouche, puis lui tire la langue, visiblement peu satisfaite de sa réponse.
— Qu’est-ce qu’il y a ?
Alex hausse les épaules en se tournant vers son beau-frère, Liam.
— Je ne sais pas, j’ai un mauvais pressentiment. Je crois que la tempête approche. On devrait peut-être rentrer.
Rose lève la tête vers le ciel.
— On est à Snowland, mon frère, tous les ans on a de la neige, ce n’est pas ça qui va nous arrêter.
— Peut-être que tu as raison. Mais le vent se lève.
Liam tire sa chienne Shadow pour l’empêcher de s’avancer vers un stand de pâtisserie.
— Oh ! Mon fils !
La voix de Joël, le père de Liam, les surprend tous les trois. Il se passe une main dans les cheveux en ricanant comme s’il était gêné de se faire prendre au stand de la boulangère, Betty. Joël est un fan de ses petits biscuits de Noël en forme de flocons de neige.
Alex sourit et salue chaleureusement celui qu’il considère comme un deuxième papa. Liam et Rose ont toujours été des amis proches avant de se rendre compte à plus de trente ans qu’ils étaient éperdument amoureux l’un de l’autre. Donc ils ont toujours été très proches de la famille de Liam. Joël est un homme attachant et drôle, Alex l’apprécie énormément.
— Papa, tu es encore en train de faire le plein de biscuits de Noël ?
Joël rit en lui désignant ses mains vides.
— Je saluais juste notre bonne Betty. Et vous, qu’est-ce que vous faites ?
— On se promène, comme tous les ans.
Le regard de Liam passe de son père à la boulangère, puis de la boulangère à son père, comme s’il soupçonnait quelque chose.
Une rafale de vent fait s’envoler plusieurs objets sur un stand voisin et tout le monde se retourne face au bruit.
— Vous devriez peut-être vous mettre à l’abri, les enfants. Le temps se gâte.
Alex jette un coup d’œil autour de lui et remarque que certains exposants commencent à ranger leur marchandise.
— Je crois que nous n’allons pas avoir le choix. On dirait que le marché de Noël va fermer plus tôt ce soir.
Rose fait la moue, déçue.
— Mais je n’ai pas encore trouvé mon cadeau de Noël pour Papa et Maman !
— On reviendra un autre soir, mon cœur. Et s’il le faut, je te conduirai moi-même en ville.
Liam passe un bras protecteur autour de Rose et l’attire à lui pour l’embrasser.
Alex se détourne en marmonnant.
— Il y a des hôtels pour ça !
Rose embrasse son fiancé puis se tourne vers lui pour lui tirer la langue à nouveau.
— Jaloux !
— Moi ? Oh non, pas du tout. Je suis très bien célibataire, crois-moi. Et puis, quand je vois l’autre folle, là ! Je suis convaincu de mon choix de vie.
— De qui tu parles ?
Liam se penche pour caresser la tête de Cannelle, la chienne qu’il a offerte à Rose pour Noël l’an dernier.
— Cette fille qui est venue de la ville pour sauver la boutique, mon chéri. Tu sais, je t’en ai parlé hier soir. Alex a été véritablement odieux avec cette pauvre femme.
Alex sent sa colère se réveiller soudainement.
— Pauvre femme ? Tu rigoles, j’espère ? Cette fille est une folle furieuse qui a passé la journée sur mon dos à me dire quoi faire. Elle ne sait rien de Snowland et de ce métier, elle débarque de son bureau probablement perché en haut d’une tour, et elle croit tout savoir. Elle me rend dingue, littéralement.
Rose frappe son frère sur l’épaule.
— Tu te trompes, j’ai parlé avec elle hier, elle m’a l’air vraiment charmante. Mais toi, tu montes sur tes grands chevaux dès qu’on te fait la moindre remarque.
— Non, c’est faux !
— Si, c’est vrai et tu le sais très bien. J’espère que tu as été plus sympa avec elle aujourd’hui. Elle est vraiment venue t’aider.
Alex détourne le regard pour éviter que sa sœur ne lise en lui comme elle le fait toujours. Mais c’est trop tard.
— Alexandre Whites, qu’est-ce que tu as encore fait ?
Rose se tient droite comme un i, plantée devant lui, les bras croisés sur la poitrine. Pense-t-elle vraiment lui faire peur ? Aucun risque, il la connaît par cœur.
— Rien du tout.
— Alex !
— Elle m’a pris la tête pour une bêtise, alors on s’est engueulés et elle est partie.
— Partie partie ? De Snowland ?
Rose a l’air choquée comme si cela avait la moindre importance.
— Je n’en sais rien. Elle a quitté le magasin et je ne l’ai plus revue.
Alex se tourne vers son beau-frère.
— Bon débarras, si tu veux tout savoir.
— Alex, tu es vraiment une tête de mule. Tu l’as dit toi-même, le temps est mauvais, imagine qu’elle ait pris la route avec cette tempête.
— Et alors ? Elle est partie il y a des heures, où qu’elle aille, elle a dû arriver maintenant.
En fait, il s’est posé la question lui aussi en fermant le magasin, en découvrant que la voiture de location n’était plus là et que les fenêtres à l’étage étaient éteintes. Cette fille n’a probablement pas l’habitude de conduire sous la neige, peut-être même de conduire tout court. Et par ce temps, les routes sont dangereuses et la visibilité réduite. Mais qu’y peut-il ? Elle est grande, elle fait ce qu’elle veut.
Rose soupire et attrape le bras de son fiancé pour prendre le chemin du retour. Maintenant, tous les exposants rangent leurs affaires. C’est mieux ainsi, le vent a encore redoublé d’intensité et les flocons de neige sont plus gros. Ils vont avoir de quoi s’amuser demain matin.
Lorsqu’ils étaient enfants, Rose et lui jouaient tout le temps à créer des bonshommes de neige, c’est l’avantage de vivre à Snowland. Pendant les quelques mois où la neige ne cessait de tomber, ils se levaient plus tôt tous les matins exprès pour en faire un avant d’aller à l’école. Ils en avaient parfois presque une dizaine dans le jardin, c’était leur famille de neige. Ils les habillaient et venaient leur raconter leur journée d’école en rentrant le soir. C’était si amusant à l’époque qu’il sourit en y repensant.
Ils marchent tous les trois, suivis des deux chiens, vers leur voiture en traînant un peu le pas pour profiter de la neige fraîche qui crisse sous leurs pas. On ne vit pas à Snowland si on n’aime pas la neige. Il ne connaît personne ici qui n’aime pas cela.
Alex se penche et plonge ses mains dans la neige pour former une boule. Puis il se redresse et la jette sur sa sœur qui pousse un cri de surprise. Mais Rose est bien trop frileuse pour se jeter dans une bataille, elle se contente de lui en renvoyer une, puis de se cacher derrière Liam qui ouvre les bras pour protéger sa fiancée en galant chevalier servant qu’il est.
— Ce n’est pas juste, moi je n’ai personne pour me protéger, tu triches, Rose.
Alex tire la langue à sa sœur qui lui répond aussitôt.
— Appelle la belle Livia, peut-être qu’elle voudra bien jouer ta protectrice.
Alex serre les dents en soupirant.
— Aucun risque, elle me déteste et c’est réciproque. Elle m’enterrerait probablement sous une épaisse couche de neige.
Rose rit et lui lance une dernière boule, puis elle monte en voiture. Liam le salue et les deux amoureux s’éloignent prudemment. Alex regarde un instant la neige qui s’envole en petits tourbillons blancs portés par le vent. La tempête est là.
À son tour, il rejoint son véhicule et claque la portière en repensant aux paroles de sa sœur. Et si Livia était coincée sur la route par ce mauvais temps, risque-t-elle vraiment quelque chose ?
Pour en avoir le cœur net, il préfère passer devant le magasin pour s’assurer qu’elle est bien rentrée. Il ne manquerait plus que la citadine lui gâche sa nuit en plus de sa journée.
Il conduit prudemment, le temps empirant à vue d’œil. Malheureusement pour son sommeil, quand il arrive devant le magasin, les fenêtres de l’appartement du dessus sont toutes éteintes. Aucune trace de la voiture de location de la jeune femme, elle n’est pas rentrée. Se peut-il qu’elle soit retournée en ville sans lui signaler son départ, alors qu’elle avait décidé de rester pour mener sa mission à son terme ? Elle semble bien trop têtue pour abandonner aussi facilement, non ? D’un autre côté, il ne la connaît que depuis deux jours, il ne sait rien de son caractère, en fait.
Dans la poche de son jean, son téléphone portable sonne.
Rose.
— Alex, tu es bien rentré, rassure-moi ? Tu as vu le temps !
Alex toussote, incapable de mentir à sa sœur. Rose s’inquiète aussitôt.
— Quoi ? Tu n’es pas rentré ? Où es-tu ?
— Tout va bien, ne t’emballe pas, je suis au magasin.
Rose marque une pause comme si elle cherchait une raison valable pour qu’il ait fait un tel détour. Il se dépêche de préciser pour qu’elle ne se fasse pas d’idées.
— Tu m’as fait flipper tout à l’heure en parlant de Livia, alors j’ai voulu m’assurer qu’elle était bien rentrée.
— Et alors ?
La voix de Rose monte légèrement dans les aigus, signe qu’elle a déjà compris ce qu’il allait dire.
— Elle n’est pas là.
— Bon sang, Alex !
Elle soupire longuement et il l’imagine faire les cent pas dans son salon, probablement ultra décoré pour les fêtes de Noël.
— Peut-être qu’elle est rentrée chez elle finalement ? Elle a peut-être pris son avion et elle est tranquillement couchée dans son grand lit en haut de sa tour.
— Alex, si elle est là dehors, perdue, toute seule et qu’il lui arrive…
— OK, je vais aller faire un tour pour voir si je la découvre quelque part.
— Tu n’as pas son numéro de téléphone, peut-être que…
— Non !
Pourquoi aurait-il eu besoin de son numéro de portable ? Ils ne sont pas amis !
— Oh ! Bon sang…
— Ça va aller, Rose, je te promets que je pars à sa recherche et que si elle est là quelque part, je la retrouverai. Personne ne connaît mieux les environs que moi, tu le sais bien !
Il ne supporte pas de voir sa sœur dans un tel état, elle a suffisamment morflé ces dernières années. Il est prêt à tout pour elle, et si pour cela il doit arpenter la région toute la nuit, il le fera. Bon d’accord, il est aussi un peu inquiet pour cette femme qu’il déteste, mais qui est peut-être en danger. S’il n’avait pas été aussi tendu avec elle…
Non, ce n’est pas sa faute après tout ! Elle n’avait qu’à pas partir n’importe où, à n’importe quel moment toute seule, alors qu’une tempête se préparait. On n’est pas à la ville ici ! Encore une preuve qu’elle ne connaît rien aux petites villes comme Snowland.
Rose soupire.
— Je compte sur toi, Alex. Retrouve-la et appelle-moi surtout.
— Rose, va te coucher, je t’appelle demain matin. Tu sais bien qu’avec cette tempête, le réseau risque d’être mauvais si je m’éloigne de la ville. Je ne veux pas que tu t’inquiètes si je n’arrive pas à te joindre tout de suite. Alors ne t’inquiète pas, je pars à sa recherche, et je vais la retrouver. Si seulement il y a quelqu’un à retrouver. Sinon, je rentrerai me coucher bien au chaud dans mon lit. OK ?
— D’accord, mais fais attention, tu veux ? Le temps est vraiment mauvais.
— Je connais, ma sœur, tu le sais bien.
— Je sais.
— Tu me promets de me laisser faire et de ne pas paniquer ?
Rose bougonne un peu puis promet. Ils se saluent et raccrochent.
Alex lève les yeux vers la fenêtre en maudissant cette citadine venue mettre le bazar dans ses fêtes de fin d’année. Il se promet que s’il la retrouve, il fera tout ce qu’elle veut pour qu’elle déguerpisse le plus vite possible de sa ville et de sa vie.
Il redémarre le moteur de sa voiture et prend le chemin menant à la sortie de Snowland. Si elle a quitté la ville, elle n’a pas dû prendre un autre chemin, celui-ci mène à tous les endroits où elle a pu avoir envie d’aller faire un tour : l’aéroport, la grande ville et toutes ses boutiques probablement très attrayantes pour une citadine.
Après un petit moment à tourner en rond, il sent la culpabilité monter peu à peu en lui. C’est vrai qu’il déteste cette femme, mais il ne souhaite pas sa mort, surtout pas mourir de froid en pleine tempête de neige. Et puis, cela ferait une mauvaise pub à Snowland une histoire pareille ! Mince alors, il doit la retrouver à tout prix !
Il accélère légèrement la pression de son pied sur la pédale, de plus en plus inquiet à mesure que le temps passe. Pourvu qu’elle ne se soit pas empalée contre un arbre en glissant sur une plaque de verglas et qu’elle soit blessée ou morte.
Les battements de son cœur accélèrent un peu lorsqu’il se rend compte qu’il a quitté Snowland depuis plus d’une heure. Il a presque sillonné toutes les routes qui entourent la ville et qui mènent quelque part, où peut-elle bien être ? Il en arrive presque à espérer qu’elle a pris un avion pour retourner chez elle, même si cela signifie qu’il risque de tourner en rond toute la nuit pour rien.
Le temps ne s’est pas arrangé : la neige tombe en épais flocons qui s’agrippent à tout, le vent est si fort maintenant que les arbres plient sous sa force et des plaques de verglas recouvrent la route, de plus en plus nombreuses. Il doit être très prudent et rapide à la fois, car si Livia est vraiment coincée quelque part, elle doit être morte de froid.
Il augmente le chauffage dans sa voiture, même s’il n’a pas froid, par pur réflexe, comme si son chauffage pouvait atteindre la jeune femme et lui apporter un peu de réconfort. Si seulement il savait où elle se trouve !
Il commence à marmonner tout seul quand il croit apercevoir un reflet dans le noir, sur le bas-côté à sa droite. Il accélère légèrement, impatient de savoir si c’est bien elle et si elle va bien.
Il s’approche et soudain croit voir une ombre qui bouge. Un instant plus tard, il distingue une voiture, sa voiture de location. Aussitôt, une silhouette se précipite sur la route en agitant les bras dans tous les sens, et Alex sent son corps se détendre instantanément.
Il ralentit et observe la jeune femme qui fait de grands signes dans la lueur de ses phares. Lorsqu’elle comprend qu’il s’arrête, elle baisse les bras et un sourire immense illumine son visage d’un tel soulagement qu’il entend presque les battements de son cœur s’apaiser. Elle laisse ses bras tomber le long de son corps, son masque de froideur a complètement disparu.
Alex se surprend à penser qu’elle est plutôt belle lorsqu’elle n’est pas tendue comme un string. Magnifique même. Mais dès qu’elle s’approche de la portière passager et qu’elle le reconnaît, son masque réapparaît aussitôt. Elle croise les bras sur sa poitrine et recule d’un pas.
— Qu’est-ce que vous faites là ?
Super comme accueil pour l’homme qui est venu la sauver. Peut-être devrait-il faire demi-tour, puisqu’elle va parfaitement bien.
— Je suis venu vous tirer du pétrin dans lequel vous vous êtes mise.
Elle plisse les yeux et le foudroie du regard. C’est plus fort que lui, il ne peut pas s’en empêcher, elle semble si hautaine qu’il agit par réflexe.
— Qui vous dit que je suis dans le pétrin ?
À présent, elle frotte ses mains sur ses bras. Maintenant qu’il la voit d’un peu plus près, Alex remarque à quel point elle est pâle, ses lèvres commencent même à prendre une teinte bleutée.
— Montez, vous êtes gelée.
Livia détourne la tête une seconde pour lui montrer son mécontentement, mais elle ne tient pas bien longtemps sous les températures négatives avec son manteau fin.
Elle claque la portière et plaque ses mains contre la ventilation du chauffage. Alex monte aussitôt la température. Il patiente quelques instants, les yeux rivés sur la citadine qui claque des dents. Il a bien fait de partir à sa recherche, elle n’aurait peut-être pas tenu toute la nuit dans ces vêtements avec le froid qu’il fait
— Que s’est-il passé avec votre voiture ?
Livia grogne un mot incompréhensible.
— Je ne sais pas, soudain elle s’est arrêtée. Oh ! Cette agence de location de voitures va m’entendre, croyez-moi ! Déjà que le chauffage faisait des caprices, mais voilà que le moteur se coupe soudainement ! Ils ne vont pas s’en tirer aussi facilement.
Alex hoche la tête et elle se tourne brusquement vers lui.
— Quoi ? Pourquoi vous acquiescez ?
Sa colère lui donne alors envie de rire. Il ignore si c’est le soulagement de l’avoir retrouvée et de ne pas avoir sa mort sur la conscience, ou si c’est cette situation incongrue, mais il retient un sourire.
— Rien, je vous écoute, c’est tout. Ça fait longtemps que vous êtes coincée là ?
— Suffisamment longtemps pour avoir cru mourir de froid. Il n’y a pas grand monde dans les parages, c’est dingue ça !
— Les gens évitent de sortir dans la tempête.
Livia le regarde d’un drôle d’air.
— Une tempête ?
— Oui, vous avez bien remarqué le temps qu’il fait dehors, ce vent et toute cette neige ?
— Oui bien sûr, mais…
Elle se tait et tourne la tête vers l’extérieur.
— Je ne savais pas qu’il allait y avoir une tempête, sinon je ne serais jamais sortie.
Son ton est bas, comme si elle se rendait compte petit à petit de la situation dans laquelle elle s’est mise.
— J’ai bien entendu un type parler d’une tempête à l’aéroport l’autre jour, mais je ne…
Alex pince les lèvres. Comment aurait-elle pu savoir ? La seule personne qu’elle connaît à Snowland ne lui a rien dit, pire cette même personne l’a envoyée balader. Une pointe de culpabilité se réveille. Il aurait dû la prévenir. Une telle tempête peut être très dangereuse, surtout pour une personne qui n'a pas l’habitude.
— Je suis désolé, j’aurais dû vous prévenir pour la tempête.
Liv ouvre grand la bouche et se fige. Alex se penche vers elle, inquiet. Est-elle en train de faire un malaise ?
— Quoi ? Vous vous sentez mal ?
— Je rêve ou vous venez de vous excuser ? Est-ce que je suis morte ?
Alex secoue la tête en soupirant.
— Je ne sais pas pour qui vous me prenez, mais vous vous trompez sur moi.
— Hum, ah oui ?
— Oui.
— Il faut dire que vous ne m’avez pas montré beaucoup de facettes différentes de votre personnalité.
Elle croise les bras sur sa poitrine et se laisse tomber au fond du siège, la tête tournée vers la neige qui tombe à gros flocons.
Elle n’a pas tout à fait tort, mais elle n’est pas sympathique avec lui non plus.
— Vous non plus.
Elle se tourne vers lui et lui tire la langue. Un instant, il croit voir sa sœur et explose de rire. Livia se fige de surprise à nouveau, puis son visage se détend un quart de seconde.
— Merci d’être venu à mon secours.
Cette fois, c’est lui qui se fige. Il n’attendait pas de remerciements. Comme quoi !
— C’est moi qui suis mort maintenant !
Elle grimace et se renferme.
— Très drôle ! Vous ne savez jamais être sérieux ?
— Et vous, vous ne savez jamais vous détendre ? Je me demande même si vous savez rire. Savez-vous rire ?
— Encore une blague ?
Alex soupire et se concentre sur la route. Pendant une seconde, il s’est dit que, peut-être, ils pourraient finir par s’entendre, il s’est trompé.
— Il faut bien que quelqu’un tente de détendre l’atmosphère. Oh ! Mais ne vous en faites pas, je lâche l’affaire. Je crois qu’il vous est impossible de vous détendre.
— Mais pourquoi êtes-vous toujours aussi désagréable ? Votre maman ne vous a jamais appris à être gentil ?
Alex sent la tension monter.
— Laissez ma maman où elle est. C’est plutôt à vous qu’il faut poser la question.  La bonne fée de l’humour et de la joie ne s’est pas penchée sur votre berceau, ça c’est certain.
— Quel type odieux vous êtes ! Je ne comprends vraiment pas comment vous avez pu avoir la chance de vous fiancer ! Surtout avec une fille aussi chaleureuse et gentille. Et dire que vous avez essayé de me draguer le soir de vos fiançailles ! Je n’ai jamais rencontré un homme aussi misérable que vous.
Alex se fige.
— Quoi ? Qu’est-ce que vous venez de dire, là ?
— Taisez-vous et regardez la route.
— Je me tais si je veux d’abord. Répétez ce que vous venez de dire là, je crois qu’il y a…
Soudain, le volant devient bizarrement mou entre ses mains.
— Oh !
Il perd le contrôle de sa voiture qui se met à faire des zigzags au milieu de la chaussée verglacée.
— Alex !
Le cri de Livia est le dernier bruit qui résonne avant que la voiture heurte violemment un arbre.




Chapitre 9

Livia secoue la tête, sonnée. Elle porte une main à son visage et se frotte le front. Elle met quelques instants avant de comprendre que le bruit qui résonne à ses oreilles n’est autre que la voix d’Alex.
— Livia, tout va bien ?
Il semble aussi sonné qu’elle. Elle ne voit aucune trace de sang sur son visage et aussi étrange que cela puisse paraître, ça la rassure.
— Ça va, je ne suis pas blessée. Je suis juste… un peu dans les vapes. Et vous ?
— Pareil.
Elle jette un coup d’œil à l’extérieur, la voiture s’est encastrée dans un énorme chêne qui se dressait là. De la fumée s’échappe du capot enfoncé.
Elle se tourne vers le chauffeur et lui assène une grosse claque sur le bras.
— Non mais, vous êtes malade ! Je vous ai dit de regarder la route ! Vous êtes vraiment un taré ! Vous auriez pu nous tuer !
Alex ouvre de grands yeux, plus surpris encore que par l’accident.
— Vous rigolez, j’espère ?
Sa voix est douce, son ton incrédule.
— C’est une blague, Livia, n’est-ce pas ?
— Bien sûr que non ! Vous avez vu les dégâts ? Et nous…
Elle tente de reprendre sa respiration. Elle tremble, mais s’efforce de le lui cacher, il ne manquerait plus qu’il se moque encore d’elle.
— On a failli mourir à cause de vous.
— À cause de moi ?
Il secoue la tête en se frottant le front.
— Vous n’êtes pas sérieuse, ça doit être le choc.
Il se tourne vers elle et lui parle en articulant exagérément comme s’il s’adressait à une enfant.
— Si nous avons eu cet accident, c’est à cause du mauvais temps, madame je-sais-tout. Nous avons glissé sur une plaque de verglas et j’ai perdu le contrôle de ma voiture. Je n’y suis pour rien. Je pense même que, si nous ne sommes pas morts, c’est grâce à moi. Ce n’est pas la première fois que ce genre de chose m’arrive et le choc aurait pu être pire.
Il marque une pause pour reprendre sa respiration.
— Alors de rien.
Et il se tourne pour ouvrir la portière. Un froid glacial s’engouffre dans l’habitacle. Quelques flocons s’envolent dans la voiture, s’agrippant à ses vêtements et ses cheveux quelques instants avant de fondre.
— Eh !
Alex lui jette un regard mauvais et claque la portière derrière lui. Elle le regarde dans la lumière du phare gauche, le seul encore allumé. Il pose les mains sur ses hanches en constatant les dégâts. Vont-ils pouvoir rentrer jusqu’à Snowland ? Ça semble peu probable.
— Bon sang.
Elle soupire sans lâcher Alex des yeux, craignant qu’il ne décide de s’enfuir en la laissant là. Mais il ne serait pas parti à sa recherche si son but était de l’abandonner au milieu de nulle part en pleine nuit. N’est-ce pas ?
Alex tente d’ouvrir le capot, en vain, il est complètement tordu. Alors, il revient retrouver sa place derrière le volant sans un mot. Il tourne la clef de contact et soupire bruyamment quand rien ne se passe.
Livia plaque ses mains autour de ses yeux et s’approche de la fenêtre pour regarder à l’extérieur. Où se trouvent-ils ? Elle ne discerne qu’une sorte de champ. Très utile !
— Qu’est-ce qu’on va faire maintenant ?
Alex lui jette un rapide coup d’œil et lève les mains vers le ciel en signe d’impuissance.
— Que voulez-vous qu’on fasse ? Vous vous y connaissez en mécanique ? Vous avez des outils planqués dans votre sac à main ?
Livia lui adresse une grimace en guise de réponse.
— On va devoir passer la nuit ici. L’avantage c’est qu’on a encore de la batterie puisque le phare fonctionne. On n’en aura pas toute la nuit c’est sûr, mais c’est déjà ça. On va avoir un peu de chauffage.
Livia acquiesce et se penche pour tourner les boutons du chauffage au maximum.
— Non !
Elle sursaute et retire aussitôt sa main.
— Quoi ?
— La batterie ne tiendra pas toute la nuit, alors nous allons devoir faire des économies pour la faire durer le plus longtemps possible. Lorsqu’il fera vraiment froid, on l’allumera un peu et on l’éteindra quand la température sera supportable. Et ainsi de suite. Vous comprenez ?
— Évidemment, je ne suis pas débile !
La tête d’Alex lui donne envie de hurler, mais elle préfère se tourner vers la fenêtre. S’ils doivent passer la nuit tous les deux dans ce petit espace restreint, autant qu’elle prenne sur elle pour ne pas l’étrangler dans son sommeil.
Il se penche vers la banquette arrière, puis se retourne vers elle.
— Vous pouvez regarder dans la boîte à gants ? Il y aura peut-être quelque chose d’intéressant ?
Livia se penche, soudain curieuse.
— Comme quoi ? Des outils ?
Elle l’ouvre et sort tout ce qui se trouve à l’intérieur. Le contenu s’éparpille à ses pieds.
— Non, pas des outils.
Alex se penche et farfouille dans le bazar étalé sur le tapis de sol.
— Ça !
Il se redresse triomphant et Livia pense un quart de seconde qu’il a peut-être trouvé une solution à leur problème. Peut-être a-t-il un de ces gros téléphones satellite qui passent dans n’importe quelle situation ou un truc du genre ! Mais ce qu’elle découvre dans sa main la laisse sans voix.
— Une barre de céréales ?
C’est ça qu’il cherchait ?
— Au moins, nous ne mourrons pas de faim !
Livia soupire d’agacement. Ils ne mourront pas de faim en une nuit ! À moins qu’il ne pense que leur périple durera plusieurs jours ? Soudain les battements de son cœur s’emballent.
Alex pose la barre de céréales devant lui et se contorsionne pour passer à l’arrière. Il regarde sous les sièges, fouille partout mais ne trouve rien d’autre.
— Il reste le coffre.
Il sort précipitamment et referme derrière lui. Livia regarde sa tête disparaître derrière le coffre ouvert. Quand il réapparaît, il a quelque chose dans les mains. Il entre à l’arrière et son sourire laisse Livia supposer qu’il a peut-être trouvé des bonbons cette fois. Qu’est-ce qui pourrait le rendre plus heureux qu’une barre de céréales ?
Elle se cale dans le fond de son siège et croise les bras sur sa poitrine. Elle n’est pas certaine d’être vraiment intéressée par ce qu’il a déniché.
— Et voilà !
La voix d’Alex résonne dans l’habitacle. Livia jette à peine un coup d’œil par-dessus son épaule.
— Une bouteille d’eau et une couverture. On est sauvés !
Pour la couverture, elle est d’accord, mais pour l’eau ! Qui sait depuis combien de temps elle se trouve là ?
— Ne vous inquiétez, pas la bouteille date de mercredi. Je l’ai mise là après la soirée de fiançailles. J’avais bien besoin de m’hydrater !
Il rit et Livia secoue la tête.
Tu m’étonnes, avec tout l’alcool qu’il a ingurgité !
— Bon, maintenant qu’on a fait le tour de la voiture, on devrait couper les phares pour économiser la batterie.
Livia acquiesce, mais n’en mène pas large. Elle va se retrouver plongée dans le noir toute la nuit, perdue au milieu de nulle part, avec un type qu’elle déteste. Parfait !
Alex se penche vers l’avant, mais se tourne une dernière fois vers elle.
— Vous ne voulez pas passer à l’arrière avant que j’éteigne ? Vous serez plus confor…
Il n’a pas le temps de terminer sa phrase, l’unique phare s’éteint les plongeant dans le noir.
— Oh !
Livia sent son estomac se serrer.
— Quoi ? C’est vous qui avez coupé ?
— Je crains que non.
— Et alors ? Qu’est-ce que ça signifie ?
Alex se racle la gorge et elle l’entend bouger tout près, elle se cale plus au fond de son siège.
— Soit l’ampoule du phare a pété, soit…
Il ne termine pas et Livia comprend.
— Soit on n’a plus de batterie, c’est ça ?
Alex acquiesce.
— Elle a sûrement été touchée dans le choc. Essayez d’allumer le chauffage pour voir s’il fonctionne ?
Livia tâtonne et trouve le bouton qu’elle tourne à fond. Il ne se passe rien.
— J’ai allumé, vous sentez quelque chose vous ?
Elle pose la question, même si elle connaît déjà la réponse.
— Non et vous ?
— Non.
— Bon, eh bien heureusement que nous avons une couverture.
Son ton léger lui donne envie de le gifler. Heureusement ? Malheureusement oui ! Ils sont coincés au milieu d’une tempête de neige, sans chauffage et sans portable.
Livia soupire à nouveau. Elle a la sensation de ne faire que cela depuis qu’elle a posé les pieds dans cette fichue ville.
— Ne vous inquiétez pas, tout va bien se passer. Il m’est déjà arrivé de passer une nuit dans ma voiture. Ici à Snowland, on a l’habitude des tempêtes de neige.
Alex allume la lampe de son téléphone portable et l’habitacle s’éclaire d’une lumière blanche aveuglante. Il sourit, encore. N’existe-t-il donc rien de sérieux pour cet homme ?
— Au pire, on pourrait toujours se réchauffer l’un contre l’autre ! Il n’y a rien de mieux que la chaleur corporelle.
Il pouffe et Livia serre les dents.
— Ah ! Ah ! Très drôle.
Elle serre les bras contre sa poitrine alors qu’une pointe d’angoisse lui serre le ventre.
— Vous avez froid ?
Livia secoue la tête vigoureusement.
— Non.
Alex fronce les sourcils et braque la lumière de son téléphone sur elle. Elle ferme les yeux en ronchonnant.
— Vous tremblez.
C’est une constatation. Elle ne peut pas nier.
— C’est nerveux.
Alex marque une pause sans la quitter des yeux.
— Venez vous asseoir derrière. Vous pourrez allonger vos jambes et vous prendrez la couverture, je n’ai pas froid.
— Ça va, je vous dis.
— Mais bon sang, c’est quoi votre problème ? Je veux juste être sympa et vous…
— D’accord, d’accord, je viens.
Autant faire ce qu’il demande plutôt que l’écouter se plaindre plus longtemps. Elle se tortille et passe à l’arrière. Il a raison, la banquette est plus confortable et elle peut étendre ses jambes.
Alex lui tend la couverture et la bouteille. Elle se couvre et boit une petite gorgée. Il ne manquerait plus qu’elle ait envie de faire pipi, avec ce froid, il gèlerait sur place.
— Merci.
Elle a marmonné dans l’espoir qu’il ne l’entende pas.
— Quoi ? J’ai mal entendu !
Bon sang, mais ce petit jeu ne prendra-t-il jamais fin ?
— Arrêtez votre manège. On doit passer la nuit ensemble, alors si on ne veut pas s’entretuer, autant ne pas se parler.
— Vous n’avez pas tort.
Il sourit comme si cela le surprenait d’être d’accord avec elle.
— Bon OK, je vais couper la lumière de mon portable pour l’économiser. On en aura peut-être besoin plus tard.
Il s’exécute et le noir envahit l’habitacle, les laissant dans une drôle d’ambiance.
Livia ferme les yeux pour ne pas voir tout ce noir qui l’entoure et prend une profonde inspiration en serrant la couverture contre elle.
— C’est vraiment le pire Noël de toute ma vie.
— Pourquoi ?
Elle rouvre les yeux et tourne la tête vers lui. Maintenant que ses pupilles se sont habituées à la faible luminosité, elle discerne une silhouette sombre en forme d’être humain.
— Vraiment ? Vous me demandez vraiment pourquoi je passe un mauvais Noël ?
— Pourtant, il n’y a pas meilleur endroit que Snowland pour passer de superbes fêtes.
— Ah oui ?
Pas pour elle, ça c’est certain !
Alex garde le silence un long moment et Livia pense qu’il n’a pas envie de continuer. Mais il reprend un ton plus bas, comme si la situation nécessitait de chuchoter.
— Peut-être que si vous étiez un peu plus sympa…
Livia serre les poings sous la couverture. C’est l’hôpital qui se fout de la charité !
— Avec qui ? Avec vous ? Parce que vous vous figurez être sympa avec moi peut-être ? Depuis que je suis arrivée, vous me traitez comme une étrangère venue mettre le bazar dans votre précieuse ville.
— Parce que ce n’est pas le cas ?
Elle soupire longuement et bruyamment pour lui signifier à quel point elle est exaspérée.
— J’ignore en quelle langue je dois vous parler pour que vous compreniez ce que je vous dis. Je suis venue vous aider à sauver votre magasin.
Alex renifle avec dédain. Si elle pouvait voir son visage, elle est certaine qu’elle le verrait lever les yeux au ciel.
— J’ignore pourquoi vous refusez de me croire.
— Peut-être parce que vous avez débarqué avec vos jugements et vos a priori sur nous. Vous êtes là à critiquer tout ce que je fais, alors que vous ne me connaissez pas, ni moi, ni Snowland d’ailleurs.
Livia croise les bras sur sa poitrine, même s’il ne peut pas la voir. Elle est un peu vexée ; d’un autre côté, c’est vrai qu’elle n’a pas pris de gants avec lui. Elle est arrivée et lui a balancé ses quatre vérités. Mais il faut dire aussi qu’il lui a fait une sacrée mauvaise première impression.
— Peut-être que vous n’avez pas tout à fait tort. Mais dois-je vous parler de la première fois où je vous ai vu ?
Alex remue, mais ne dit rien.
— Je vous refais la scène : j’arrive à Snowland, je trouve le magasin fermé alors qu’il aurait dû être ouvert. Je cherche partout quelqu’un qui aurait dû m’accueillir et je vous trouve dans un bar, ivre, à vous déhancher la chemise ouverte. Là, je croise votre regard et la première chose que vous faites en me voyant, c’est accourir pour me draguer ! Imaginez un peu ma première impression.
Sans préciser qu’il y a plus sympa comme rencontre qu’un homme qui ose vous draguer à sa propre soirée de fiançailles ! Mais cela, elle le garde pour elle, préférant ne pas tenter le diable avec qui elle doit passer toute la nuit.
Contrairement à ce qu’elle attendait, Alex explose de rire. Livia se renfrogne, persuadée qu’il va encore se moquer d’elle. Elle l’entend rire à en perdre le souffle, comme un gamin ayant entendu la blague la plus bête du monde.
— Qu’est-ce qui vous fait rire comme ça ?
Alex se calme et reprend sa respiration en soupirant.
— Vous avez tout à fait raison.
Hein ? Il vient de dire qu’elle a raison ?
— Je ne vous ai pas accueillie dans les meilleures conditions, je vous l’accorde. On pourrait peut-être reprendre les choses au début ?
Livia sent la banquette bouger sous le poids du corps d’Alex qui remue. Il s’approche d’elle en maintenant une distance correcte.
— Qu’est-ce que vous en pensez ?
Pas grand-chose en fait, mais si elle veut réussir sa mission, elle doit réussir à travailler avec lui, alors…
— D’accord.
Elle peut au moins essayer, même si elle ne croit pas vraiment en leur entente. Il est si exaspérant !
— Super ! Alors je me présente, je m’appelle Alex Whites. Enchanté.
— Enchantée.
Elle répond du bout des lèvres pour lui faire plaisir.
— Je vous tends la main, là.
Il rit à nouveau et Livia serre les dents pour ne pas grogner. Elle lève la main et l’avance devant elle, cherchant le contact de celle d’Alex. Quand elle la trouve, elle sent qu’elle est gelée.
— Vous avez froid ?
— Non, ça va aller, ne vous inquiétez pas.
Il faut dire que la température a bien chuté depuis quelques minutes. La neige s’accumule sur le toit, les enfermant dans une prison de glace. Le problème c’est qu’ils n’ont qu’une seule couverture et qu’elle n’a pas vraiment envie de se blottir contre lui. Mais peut-elle le laisser mourir de froid à deux centimètres d’elle ?
— Venez !
Elle soulève un bout du plaid.
— La couverture est assez grande pour deux.
Elle ment. S’il vient la rejoindre, ils devront se coller l’un à l’autre.
— Vous êtes sûre ?
Est-ce de la gêne qu’elle perçoit dans sa voix ? Monsieur le comique perdrait-il son sens de l’humour ?
— Je ne vais pas vous laisser mourir de froid. Vous êtes venu à mon secours après tout. Et puis, je refuse que vous tombiez malade et soyez obligé de vous arrêter.
Il pouffe et s’avance jusqu’à s’asseoir près d’elle, cuisse contre cuisse.
— C’est vraiment généreux de votre part.
Livia grimace dans le noir et lâche la couverture. Alex se borde avec afin de créer un cocon de chaleur. Maintenant qu’il est près d’elle, elle peut sentir qu’il avait vraiment froid. Pourquoi ne pas l’avoir dit avant ? Elle le déteste certes, mais elle n’est pas sans cœur. Elle aurait partagé la couverture avec lui plus tôt !
Sentant la chaleur l’envahir, Livia bâille, fatiguée. Sa tête lourde ne demande qu’à se poser sur une épaule chaude et solide. Dommage que celle qui se trouve à portée soit celle d’Alex.
— Pourquoi êtes-vous de si mauvaise humeur depuis que vous êtes arrivée ?
La question d’Alex la laisse pensive un moment.
— J’avais d’autres projets pour Noël.
C’est faux, mais elle ne peut décemment pas lui dire qu’elle déteste les petites villes comme Snowland, alors que lui l’adore tant.
— Avec votre famille ?
— Non.
— Je suis certain que vous pourriez passer un super moment à Snowland. Il n’y a pas mieux.
Elle étouffe un soupir las.
— Vous radotez !
— Je sais, j’adore ma ville. Mais c’est vrai. Pourquoi faire la tête et ne pas profiter de Noël ici ? Ça vous change de la grande et bruyante ville ! Snowland est vraiment extraordinaire pour les fêtes.
— Toutes les petites villes se ressemblent.
— Quoi ?
Oups ! Elle commence à somnoler et à ne plus faire attention à ce qu’elle dit.
— Rien, je n’ai rien dit. Je suis fatiguée.
— Livia ! Je vous rappelle que nous avons fait table rase du passé et que nous sommes en train de devenir amis.
— Amis ?
C’est à son tour de pouffer.
— Je crois qu’on est loin d’en arriver là.
— Allez, parlez-moi un peu de vous, je ne sais rien de votre vie, alors que vous en connaissez beaucoup sur moi.
Elle souffle et se blottit un peu plus au fond du siège. Elle est un peu surprise d’avoir si chaud. Elle pensait geler même avec la couverture, pourtant elle est bien. C’est probablement dû à la chaleur du corps d’Alex près d’elle. Un peu trop près à son goût.
— J’ai grandi dans une de ces petites villes que vous aimez tant. Nous n’avions pas autant de neige, cela dit.
— Vraiment ?
Elle marmonne un « oui » et ferme les yeux. Elle n’a pas envie de parler de son enfance. Surtout pas avec lui.
— Ça ne vous manque pas ?
— Oh non !
Elle sent Alex bouger près d’elle brusquement, comme s’il avait tourné la tête dans sa direction. Bon sang, elle ferait bien de faire attention à ce qu’elle dit.
Pourtant lorsqu’il la questionne, elle répond naturellement, les mots sortent de sa bouche sans lui demander son avis.
— Vous n’avez pas aimé votre enfance là-bas ?
— C’est le moins qu’on puisse dire. Dès que j’en ai eu l’occasion, je suis partie aussi loin que possible.
— Je vous ai mal jugée, on dirait.
Le ton d’Alex est de plus en plus bas. Livia est mal à l’aise, cette situation est trop intime. Il y a longtemps qu’elle ne s’est pas retrouvée en tête à tête avec un homme.
— C’est pour cette raison que vous détestez tant Snowland ? Parce qu’elle vous rappelle chez vous ?
C’est au tour de Livia de tourner la tête vers lui. Elle ne discerne que l’ombre de sa tête, si proche qu’elle sent la chaleur qui émane de son visage.
Elle hausse les épaules ne sachant quoi répondre.
— Un peu peut-être. Mais depuis que je suis arrivée, votre très chère ville m’en fait voir de toutes les couleurs. Dès que j’ai posé un pied hors de l’avion, les choses ont mal tourné.
— Vous exagérez, Snowland est parfaite.
— La compagnie aérienne a perdu ma valise, celle contenant tous mes vêtements d’hiver, puis la compagnie de location de voitures m’a refilé cette vieille poubelle avec un chauffage qui fonctionne une fois sur quatre, et la personne qui devait normalement m’accueillir n’est pas venue. Sans compter l’état de l’appartement dans lequel je devais passer la semaine. Votre chère Snowland ne peut pas me saquer, je vous dis.
Alex rit doucement. C’est étrange comme l’ambiance peut changer la donne. Ce son qui lui mettait les nerfs à vifs, la met maintenant mal à l’aise, mais elle ignore pourquoi. Est-ce parce qu’Alex devient soudain presque gentil avec elle ?
— Je suis vraiment désolé, Livia, j’ignorais tout ça. Je comprends mieux pourquoi vous êtes de mauvais poil !
Livia bâille à nouveau. Elle se sent presque bien.
— Vous voulez que je vous propose un truc ?
— Hum ?
— Je pourrais vous faire découvrir la beauté de Snowland et vous aider à passer de bonnes fêtes, qu’en dites-vous ?
Livia sent son corps se détendre muscle après muscle et plonger dans une lassitude agréable. Ses paupières sont lourdes. À cet instant précis, elle est prête à accepter tout ce qu’il veut en échange de son épaule pour dormir.
— Comme vous voulez.
Elle a répondu sans réfléchir, alors que le sommeil l’emporte déjà loin de Snowland et sa fichue tempête de neige.




Chapitre 10

Alex sursaute, réveillé par un bruit insistant qui résonne tout près de ses oreilles. Il ouvre un œil ébloui par la luminosité des rayons du soleil sur la neige. Les visages de sa sœur et de son fiancé le regardent à travers la fenêtre. Alex bâille en observant le ciel bleu au-dessus d’eux. La tempête est passée.
C’est alors qu’il remarque que sa sœur sourit, alors qu’elle devrait être morte d’inquiétude. Il tourne la tête et découvre Livia endormie la tête sur son épaule, un bras passé autour du sien, blottie contre lui. Il bouge doucement et se racle la gorge pour la réveiller en douceur. Elle ouvre les yeux en clignant des paupières et se redresse brusquement.
— On est sauvés !
Il se sent un peu gêné de la situation, alors il fait l’imbécile pour détendre l’atmosphère. D’ailleurs, il fait bien trop souvent l’imbécile dans toutes sortes de situations.
Livia se frotte le visage en marmonnant. Elle n’est visiblement pas du matin. Du maquillage a coulé sous ses yeux et ses cheveux sont plaqués sur le côté, mais Alex la trouve jolie. Il y a peu de femmes qu’il trouve jolies au réveil, mais Livia l’est.
Rose ouvre la portière.
— Vous allez bien ? J’étais folle d’inquiétude.
Mais Alex la connaît par cœur. Elle s’est inquiétée c’est certain, mais son sourire dit le contraire. À coup sûr, elle s’est fait des films sur Liv et lui.
Liam a fait le tour de la voiture pour constater les dégâts.
— On va bien. On a juste glissé sur une plaque de verglas et voilà le résultat.
Livia sort de la voiture et étire ses bras au-dessus de la tête. C’est drôle comme il la voit différemment maintenant qu’elle lui a confié quelques petites choses sur elle. Il était persuadé qu’elle était une citadine pure souche, il s’est trompé. Et même si elle déteste les petites villes comme Snowland, il compte bien lui prouver qu’elle a tort. On ne peut pas détester Snowland !
Liam se penche vers lui.
— Je crois que ta caisse est morte, mon pote.
Alex grimace et sort à son tour. La neige crisse sous ses chaussures, il adore ça, même s’il aurait préféré avoir d’autres chaussures aux pieds, celles-ci sont presque neuves.
— Ça craint, hein !
— Oui, plutôt. Il faut dire que les voitures et les arbres ne font pas bon ménage.
Livia s’avance vers eux et se tourne vers Liam.
— Bonjour.
— Ah oui, vous ne vous connaissez pas encore. Livia, je vous présente Liam, mon beau-frère. Liam, voici Livia.
Liam tend la main et Livia la serre en hésitant.
— Votre beau-frère ?
— Oui. Le fiancé de Rose, quoi.
— Rose est votre sœur ? Oh ! Je croyais que vous deux vous…
Alex éclate de rire, suivi par Rose. Même Liam se marre.
— Non, Rose est ma sœur.
— Oh ! Je vois, la fête l’autre soir…
Il ignore ce qu’elle voit, mais il comprend qu’ils se sont tous les deux bien trompés sur l’autre. Ils vont pouvoir reprendre tout depuis le début maintenant.
— Vous avez cru que c’était mon enterrement de vie de garçon l’autre soir ? Si ç’avait été le cas, je n’aurais pas juste fermé plus tôt, j’aurais carrément pris ma journée !
Il rit de sa blague, mais cette fois personne ne le suit. Sa sœur secoue la tête en marmonnant et Liam est penché vers le moteur enfoncé de sa voiture.
— Je crois qu’on ne peut rien faire. Allez, on vous ramène au chaud.
Livia se frotte les mains l’une contre l’autre et trottine pour suivre Rose et Liam vers leur voiture. Elle est plus pâle que d’ordinaire, Alex espère qu’elle n’aura pas pris froid cette nuit.
Il se tourne une dernière fois vers sn véhicule. Il appellera Tom, le garagiste, en rentrant. Puis il rejoint les autres et souffle de soulagement lorsque le chauffage s’allume et qu’un air chaud envahit l’habitacle.
Il se tourne vers Livia qui a eu la même réaction que lui. Ils se sourient pour la première fois, mais Livia se dépêche de détourner la tête vers l’extérieur, visiblement gênée.
— Alors Livia, que s’est-il passé avec votre voiture ?
Livia se penche en avant pour répondre à Rose.
— Cette saleté de voiture de location m’a lâchée comme ça, sans prévenir au beau milieu de nulle part. Et comme je ne connais pas le coin, je me suis dit que j’allais attendre que quelqu’un passe. Mais personne n’est jamais passé.
— Si, moi !
Livia lève les yeux au ciel, tout comme Rose d’ailleurs. Ces deux-là se ressemblent, on dirait.
— Oui, on évite de trop sortir lorsqu’une tempête est annoncée.
— Oui, mais personne ne m’avait prévenue, sinon je n’aurais pas mis le nez dehors, croyez-moi.
— Heureusement qu’elle est passée plus loin finalement, vous auriez pu rester coincée là pendant des jours.
Livia ouvre de grands yeux et se tourne vers Alex qui hoche la tête.
— Et puis, vous pouvez remercier Alex qui est venu vous sauver.
Ce dernier voit bien le petit manège de sa sœur. Elle se trompe littéralement. Livia et lui ? Jamais !
— Me sauver ou se mettre en danger lui aussi ?
Alex sourit. Finalement, Livia a peut-être le sens de l’humour, quelque part caché sous cette couche de mauvaise humeur.
Rose se moque et il rétorque :
— Peut-être, mais au moins vous avez eu chaud.
Il a dit cela pour plaisanter, mais il croit déceler un rougissement sur les joues de la jeune femme. Est-elle encore gênée par le fait qu’ils aient été proches cette nuit ? Ils n’ont fait que dormir, après tout. Une petite voix lui murmure que c’est lui qu’il essaye de convaincre. C’est vrai qu’il ne s’attendait pas à se réveiller si tendu. Heureusement qu’il était caché par une couverture sinon Rose et Liam auraient fait une drôle de découverte en le réveillant. Il ne pensait vraiment pas ressentir ce genre d’excitation pour une femme qui lui met les nerfs en pelote ! Mais ce n’était qu’une réaction purement physique, n’est-ce pas ?
Le cri de surprise de Livia le tire de ses pensées déplacées.
— Ce n’est pas vrai ?
— Quoi ? Qu’est-ce qu’il y a ?
— On était si proches de la ville ! On aurait pu rentrer à pied. Vous le saviez ?
Elle tourne vers lui un regard plein de reproches.
— Bien sûr que non. Et puis, vous vous imaginez rentrer à pied avec le temps qu’il faisait cette nuit et ces chaussures ?
Rose se tourne vers eux ne lui laissant pas le temps de répondre.
— Aucune nouvelle de votre valise ?
Livia secoue la tête.
— Je crains de ne jamais la revoir.
— Je vais vous préparer quelques affaires que l’on n’utilise plus, hein chéri ?
Liam hoche la tête.
— C’est gentil, mais j’irai faire un tour pour m’acheter ce qu’il faut tout à l’heure.
Alex jette un rapide coup d’œil à la jeune femme. Elle refuse toujours l’aide qu’on lui propose, pour quelles raisons ?
— Livia, je vous dépose en premier.
Liam se gare devant le magasin et Livia ouvre la portière. Avant de sortir, elle se tourne vers Alex et murmure d’une toute petite voix :
— Merci pour hier. Vous m’avez probablement sauvé la vie.
Alex en reste sans voix. C’est peut-être bien la première fois qu’il la voit si sérieuse et si sincère. Aucune once de moquerie ou d’agacement dans sa voix.
Livia remercie Rose et Liam puis sort de la voiture. Alex la suit des yeux jusqu’à ce qu’elle disparaisse derrière la porte de l’appartement. Liam redémarre, Rose se tourne à demi vers lui et commence les hostilités.
— Alors ?
Son ton est plus qu’éloquent, si ses grands yeux et son sourire ne suffisaient pas à lui faire comprendre ce qui lui passe par la tête.
— Alors quoi ? Heureusement que j’avais une couverture dans le coffre parce que le chauffage nous a lâché aussi. On serait peut-être morts de froid.
— Ou alors vous auriez trouvé un moyen de vous réchauffer.
Voilà que Liam s’y met aussi !
— Non ! Cette fille me déteste au plus haut point et moi…
Il la détestait aussi jusqu’à la nuit dernière. Maintenant, il ne sait plus trop quoi penser d’elle. C’est vrai qu’elle est particulièrement agaçante, mais il y a aussi une autre facette chez elle. Comme si elle se dissimulait derrière toute cette mauvaise humeur pour cacher quelque chose qu’elle refuse de dévoiler. Bien évidemment, il a envie d’en savoir plus à présent.
— Et moi, je la trouve vraiment insupportable ! Donc ne vous faites pas trop de films, les amoureux.
Rose pouffe comme une gamine.
— Alex, vous dormiez serrés l’un contre l’autre et elle avait posé sa tête sur ton épaule.
— On dormait et on se gelait les miches dans cette voiture sans chauffage en pleine tempête de neige. Donc oui, on se tenait chaud pour ne pas mourir.
— Mais bien sûr !
Liam se gare enfin devant chez lui. Il se précipite pour sortir, heureux de pouvoir échapper aux questions et aux insinuations.
— Merci d’être venus à notre rescousse.
Il claque la portière et trottine jusqu’à la porte. Il ne rêve que d’une chose : une bonne douche bien chaude. Ensuite, il appellera Tom et filera au magasin, si le meilleur mécano de Snowland arrive à lui dénicher une voiture de prêt. Heureusement que Brice a ouvert en son absence.
Il quitte ses vêtements et se jette sous l’eau brûlante. Bien malgré lui, ses pensées se tournent vers la jeune citadine.
Livia.
Des images d’un rêve plutôt torride lui reviennent alors en mémoire aussi rapidement que son corps se réveille.
Merde !
Il se passe la tête sous l’eau et se savonne fortement pour chasser ses drôles de pensées de son esprit. Voilà que maintenant il a envie de cette fille qui lui met les nerfs à vif ? Et puis quoi encore ! Il est peut-être temps qu’il se trouve quelqu’un finalement. Même si elle n’est pas la personne qu’il croyait, elle est loin d’être une fille pour lui. Une citadine qui déteste les petites villes campagnardes ? Très peu pour lui. Il a besoin d’une femme qui aimera autant Snowland que lui, c’est indispensable.
Il se rince rapidement, pour éviter de rester trop longtemps nu sous le jet d’eau chaude et penser à une certaine personne, puis il sort de la salle de bain, une serviette enroulée autour de la taille, direction son dressing.
On est samedi, il ne peut pas laisser Brice faire la journée tout seul au magasin. Même s’il n’a pas beaucoup dormi, il doit aller bosser. Livia est-elle déjà là-bas à l’attendre ?
Son téléphone portable sonne et il court jusqu’au salon pour le récupérer avant que l’appel soit dirigé vers la messagerie. Pieds nus, il manque de tomber, mais arrive juste à temps pour décrocher.
— Ouais…
— Alex ?
— Bah oui, qui veux-tu que ce soit !
— Je n’ai pas reconnu ta voix. Surtout quand tu réponds « Ouais ».
Alex lève les yeux au ciel et cale le téléphone entre son oreille et son épaule.
— Qu’est-ce que tu veux, ma sœur ?
Il retourne à son dressing sur la pointe des pieds, le carrelage est gelé sous sa peau.
— Ça va ? Tu n’as pas pris froid cette nuit ?
— Je te l’ai dit, Rose, je vais bien.
— Tu n’as pas de douleurs qui sont arrivées ? Pas de maux de tête ?
— Rose !
— Quoi ? Tu as eu un accident, je te rappelle.
Et cela doit lui rappeler de mauvais souvenirs. C’est dans ces terribles conditions que Rose a perdu son mari quelques années plus tôt, avant que Liam vienne lui redonner le sourire.
— Tout va bien, Rose, je t’assure. Je ne me suis pas cogné la tête, c’est promis. C’est vrai que ça nous a secoués, mais je te promets que je vais parfaitement bien.
Rose marque une pause et il l’entend soupirer à travers le téléphone.
— S’il y avait quoi que ce soit, je te le dirais. Tu sais bien que je ne te fais aucune cachotterie.
— Ok, je te crois. Donc tu me le dirais s’il y avait quelque chose entre toi et Livia ?
Non !
— Oui, bien sûr.
— Mouais. Là, j’ai plus de mal à te croire, en revanche.
— Rose, je dois me préparer pour aller bosser, alors si tu m’appelles pour…
— Non, je t’appelais pour savoir si tu voulais venir prendre le petit déjeuner demain matin ?
Alex sourit en enfilant un pantalon noir, simple mais élégant. Peut-être un peu trop pour une simple journée au magasin, mais qu’importe.
— Bien sûr !
Lorsque Rose est devenue veuve du jour au lendemain, il avait pris l’habitude de venir lui tenir compagnie le dimanche matin pour le petit déjeuner. Maintenant qu’elle est fiancée à Liam, ils ne prennent plus que rarement le petit déjeuner ensemble et cela lui manque.
— J’apporte les croissants.
— Super ! Tu pourrais peut-être proposer à Livia de se joindre à nous ? C’est vrai, elle est toute seule ici et c’est la période des fêtes de Noël. Je me dis que…
— Non !
C’est hors de question. Il refuse de convier cette fille qu’il connaît à peine et qu’il trouve agaçante au plus haut point à leur petit déjeuner. Ça non ! Il veut bien être un peu plus sympa avec elle et lui faire découvrir les bons côtés de Snowland, mais ça s’arrête là.
— Mais, Alex…
— Non, Rose. Cette fille est une collègue de travail. Je ne veux pas l’inviter à notre déjeuner de famille.
Rose soupire bruyamment pour bien lui signifier son mécontentement.
— OK, comme tu veux. Bon, allez, je te laisse aller travailler alors. À demain !
Alex salue sa sœur et raccroche en secouant la tête.
Rose aimerait le caser, il peut le comprendre. Mais il faut qu’elle abandonne l’idée de le pousser vers Livia.
Une bonne fois pour toutes !
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Livia serre les mains autour de sa tasse de thé brûlante. Elle s’est enroulée dans toutes les couvertures propres qu’elle a pu trouver pour se réchauffer, le temps de laver ses vêtements. Même après une longue douche chaude, suffisamment pour avoir vidé le ballon, elle a toujours froid. Elle craint d’être tombée malade en attendant dans la voiture de location. Dans celle d’Alex, elle n’a pas eu si froid et c’est grâce à lui, même si cela lui coûte de se l’avouer.
Elle boit une gorgée et ferme les yeux pour sentir le liquide brûlant lui couler dans la gorge. Elle commence à se réchauffer et, bien calée dans le canapé, elle sent enfin qu’elle se détend. Il ne manquerait plus qu’un bon feu de cheminée et le tableau serait parfait : la neige qui continue de tomber doucement à l’extérieur, une tasse de thé et des couvertures. Elle se sent bien et ses paupières s’alourdissent. Devrait-elle aller au magasin ? Elle a entendu Alex dire qu’il allait s’y rendre, mais pour la première fois, elle n’a pas envie de travailler. Et puis, elle a déjà passé suffisamment de temps avec lui. Une pause lui fera du bien. Une sieste surtout parce qu’elle se sent épuisée.
Elle pose la tête contre le dossier du canapé et ferme les yeux pour se détendre quand on toque à la porte. À part Alex, elle ne connaît personne d’autre ici, alors… Peut-être vient-il lui demander pourquoi elle n’est pas encore au magasin ? Elle sent sa mâchoire se contracter. Elle est plus que prête à l’envoyer se faire voir ailleurs s’il vient jusqu’ici pour la critiquer.
Elle se défait de sa carapace de couvertures, n’en conserve qu’une enroulée autour de son corps à moitié nu, et va ouvrir la porte, nettement plus tendue que quelques instants plus tôt. 
Surprise, c’est Rose qui se tient là. Souriante, elle tient un gros sac de courses dans chaque main.
— Coucou, je ne vous dérange pas ?
Livia l’invite à entrer d’un geste de la main.
— Non, pas du tout.
— Je venais voir comment vous alliez et surtout je voulais vous apporter ça.
Rose pose les deux sacs devant elle.
— Je refuse de vous laisser mourir de froid. Alors j’ai récupéré un tas de vêtements que je ne mets plus, il y a même quelques pulls à Liam. Je vous ai apporté tout ce que j’ai pu trouver.
Livia frissonne en maintenant fermement la couverture enroulée autour de son corps.
Rose s’inquiète aussitôt.
— Vous avez pris froid cette nuit ?
— Non, ça va aller, mais j’avais besoin de laver mes vêtements, alors je n’ai rien d’autre que des sous-vêtements sous cette couverture.
Rose rit doucement et Livia remarque une certaine ressemblance avec Alex. Ils ont le même sourire.
— Alors je tombe à pic. Tout est propre. Il y a des gros pulls, quelques sous-pulls thermiques, des chaussettes en laine et une paire de chaussures adaptées à Snowland.
Livia n’hésite qu’un instant. Elle n’aime pas vraiment devoir demander de l’aide, mais là, elle est prête à tout pour un pull bien chaud.
— Merci beaucoup, Rose. C’est vraiment adorable de votre part.
Rose rougit légèrement en haussant les épaules.
— C’est tout à fait normal.
Livia fouille dans les sacs et en sort un pull deux fois trop grand pour elle, un T-shirt rose qui a dû appartenir à Rose et une paire de chaussettes hautes qui sont aussi douces que la peau d’un nouveau-né.
— Ça ne vous embête pas que j’enfile quelque chose tout de suite ? Ce sera plus confortable qu’une couverture.
— Non, bien sûr ! Allez-y.
Rose se retourne pour laisser assez d’intimité à Livia pour s’habiller. Elle roule les manches du pull et soupire d’aise.
— C’est parfait, Rose. Vous pourrez dire merci à votre fiancé, car je crois que ce pull doit être à lui.
Rose se retourne et hoche la tête.
— Je vous le rendrai dès que la compagnie m’aura livré ma valise.
— Ne vous inquiétez pas pour ça, je vous l’ai dit, ce sont des affaires que nous ne portons plus.
Rose ouvre la bouche puis hésite.
— Livia, on pourrait peut-être se tutoyer maintenant ?
Livia sourit et acquiesce.
— Encore merci. C’est si confortable.
Elle ne peut s’empêcher de se caresser les bras tellement le pull est agréable à porter.
— Je peux t’offrir un thé ?
— Avec plaisir.
Livia lui sert une tasse à la cuisine. Elle sent Rose dans son dos qui l’observe.
— Comment te sens-tu, Livia ? L’accident, tout ça, ç’a dû te secouer. Je te trouve un peu pâle.
Liv lui tend une tasse et lui désigne le canapé.
— Ça va. C’est vrai que je me sens un peu fatiguée, mais la nuit a été agitée, donc c’est normal. Le choc n’a pas été si violent, c’est la voiture qui a tout pris.
Rose s’assied à ses côtés. Sans la quitter des yeux, elle souffle sur le liquide brûlant.
— Tu en es certaine ? Parce que si tu as besoin de voir un médecin, je peux t’y conduire.
Livia boit une gorgée de son thé en secouant la tête. Elle manque de se baver dessus au passage.
— Non, tout va bien, je t’assure. Je crois que le pire a été le froid. Mais maintenant, je suis parée !
Rose sourit et Livia se surprend à penser qu’elles pourraient facilement devenir amies.
— Bon, je suis contente alors.
Elles boivent leur thé en silence un instant, les yeux rivés sur la neige qui tombe à l’extérieur.
— Mon frère n’a pas été trop casse-pieds avec toi cette nuit ? Parce que je le connais, parfois il peut être si…
— Exaspérant ?
Rose rit franchement. Son rire est chaleureux et communicatif. Livia rit à son tour.
— C’est tout à fait ça. Mais c’est un gars bien.
Livia fait la moue.
— Si, crois-moi, je le côtoie depuis toujours. Lorsque j’ai perdu mon mari, il a été plus présent pour moi que n’importe qui.
— Je suis désolée.
— Ça va mieux maintenant. C’est dur et ça le sera toujours, mais j’ai la chance d’avoir Liam à mes côtés.
— Vous avez l’air très amoureux.
Livia a remarqué comment les deux tourtereaux se regardaient avec des yeux débordants de tendresse et d’amour. Elle doit bien avouer qu’elle les a enviés le temps d’un instant. Jamais aucun homme ne l’a regardée comme ça.
— Oui, c’est le cas. Liam est mon grand amour. Même si j’ai profondément aimé mon mari, avec Liam… C’est difficile à expliquer mais, entre nous, il y a un lien indescriptible.
Livia hoche la tête ne sachant pas quoi dire de plus.
— Mais tu n’as pas répondu à ma question concernant mon frère ?
— Oh ! Il a été… lui-même je dirais.
— Oh ! Oh !
— Oui. Mais nous avons pu discuter un peu et mettre certaines choses au clair. Je pense, en tout cas, j’espère que les choses vont s’améliorer afin que je puisse effectuer la mission pour laquelle je suis venue ici.
Rose marque une pause, les yeux rivés à l’extérieur.
— Ça ne te manque pas de ne pas être avec ta famille durant cette période de l’année ? Tes parents ne sont pas fâchés que tu ne fêtes pas Noël avec eux ?
— Non, je ne comptais pas passer Noël à la maison de toute façon.
— Ah bon ! Pourquoi ?
Livia ignore ce qui la conduit à se confier à Rose, mais les mots sortent tous seuls, comme la veille avec Alex. Est-ce de famille cette faculté qu’ils ont à faire parler les autres ? Ou est-ce parce qu’elle se sent bien et en confiance avec Rose ? Difficile à dire. En tout cas, la jeune femme avec qui elle boit un thé est loin d’être aussi casse-pied que son frère.
— Je ne retourne que très peu chez moi. Bien sûr que mes parents me manquent, mais je n’aime pas retourner là-bas. J’ai grandi dans une ville semblable à Snowland et je… Je ne m’y suis jamais sentie chez moi.
Elle veut bien se confier, mais pas tout dire non plus.
— C’est dommage.
— C’est vrai.
Elle aurait aimé adorer sa ville natale, comme Alex et Rose. Mais trop de choses se sont passées là-bas pour qu’elle puisse s’y sentir bien un jour.
— Alex et moi, on a eu une enfance super ici. Bonhomme de neige tous les matins avant d’aller à l’école, tu imagines un peu le truc pour des gosses ? On adorait ça.
— Nous n’avions que très peu de neige à la maison. Pas suffisamment pour faire des bonshommes en tout cas.
— Tu pourras peut-être en faire un ici !
Livia rit. S’il y a bien une chose qu’elle ne risque pas de faire cette semaine, c’est un bonhomme de neige. Elle doit avant tout se consacrer à mener à bien sa mission. Son objectif c’est la promotion, elle n’est pas en vacances. Et puis, là, tout de suite, elle ne veut plus jamais entendre parler de tout ce qui est froid.
— Je ne sais pas, on verra. Tu sais, je suis avant tout venue ici pour mon travail.
— Qu’est-ce que tu fais exactement ?
— Je suis cheffe des ventes du secteur sport. Mais je vise une grosse promotion, c’est pour ça que je suis venue. Mon patron m’a envoyée ici pour me tester et voir si j’étais capable de résoudre ce genre de problèmes. Si j’y parviens, il va me nommer directrice commerciale. Je serais la première femme de l’entreprise à arriver à ce poste. J’en rêve. Ça fait des mois que je travaille d’arrache-pied pour être promue.
Rose la regarde avec de grands yeux.
— Quoi ?
Livia se demande alors ce qu’elle a bien pu dire de trop.
— Rien. Tu as l’air d’être une vraie bosseuse. Je croise les doigts pour que tu obtiennes ta promotion. D’ailleurs si ton patron savait ce que mon frère te fait subir, il te nommerait sur-le-champ !
Livia rit à nouveau. C’est fou comme cette femme peut être agréable, vraiment rien à voir avec son frère. Elle aimerait avoir une amie comme elle dans sa vie. Ce n’est pas que ses amies ne soient pas bien, mais avec Rose le courant est naturel, simple, comme si elles se connaissaient depuis longtemps.
— Je devrais peut-être le lui dire. Ça m’éviterait de passer les fêtes ici.
Rose grimace, mais Liv voit bien qu’elle ne l’a pas vexée.
— Ce n’est pas que je ne sois pas bien ici !
— Ne t’en fais pas, j’ai compris. Pour rien au monde je ne voudrais être loin de chez moi pour Noël.
Livia hoche la tête, même si le message n’est pas tout à fait le même. Elle, elle voudrait s’enfermer dans son bureau pour rattraper le retard qu’elle accumule en étant ici. Noël n’est qu’une fête après tout. Ce n’est pas qu’elle n’apprécie pas les fêtes de fin d’année, mais elle n’y prend plus plaisir, elle n'a pas le temps pour cela. Elle tient à se construire une carrière solide rapidement, elle a déjà trente-cinq ans.
— J’ai une idée !
Le visage de sa nouvelle amie s’éclaire soudain. Un large sourire vient étirer ses lèvres.
— Je pourrais t’aider à passer un meilleur Noël ! Tu ne resteras pas seule, il n’y a rien de plus déprimant que passer les fêtes tout seul, et puis, je pourrais te faire découvrir les bons côtés de Snowland. Je t’assure qu’il y en a.
Elle va finir par le croire puisque tout le monde ne cesse de le lui répéter constamment depuis qu’elle est arrivée.
Elle sourit poliment en s’apprêtant à refuser, même si finalement elle aimerait passer plus de temps avec Rose. C’est surprenant, mais cette femme lui fait du bien. Sa gentillesse et sa bienveillance lui réchauffent le cœur.
Rose ne lui laisse pas le temps de répondre.
— C’est décidé ! Je refuse de laisser une amie toute seule pour les fêtes. Et puis, si tu es encore là pour Noël, tu pourras venir à la maison.
Cette fois, Livia se redresse pour mettre un terme à son empressement.
— Ne t’inquiète pas pour moi, Rose.
— J’insiste. La période des fêtes est censée être joyeuse et pleine d’amour et de joie. Tu ne vas pas rester seule ici à te morfondre, ou pire à travailler.
Livia sent bien qu’elle ne pourra pas la convaincre de laisser tomber son plan. Et puis après tout, elle ne demande pas mieux que de passer de meilleurs jours, le temps que durera encore son séjour.
Elle sourit, en repensant au terme employé par Rose pour la qualifier, elle l’a appelée « amie ».
— D’accord, j’accepte pour la simple et bonne raison que je sais que je ne pourrais pas te faire entendre raison.
— C’est tout à fait ça !
Les deux femmes rient et Livia se lève pour leur resservir une tasse de thé. Elle ne se souvient pas de la dernière fois où elle a tant ri.
— Déjà, tu ne peux pas séjourner à Snowland pendant les fêtes sans visiter le marché nocturne. On y est allés avec Alex l’autre soir, mais avec la tempête, ils ont dû fermer plus tôt. Je compte bien y retourner demain soir, qu’est-ce que tu en dis ?
Livia hésite en se demandant si Alex sera aussi présent, mais elle ne dit rien. Rose sait bien que son frère et elle ne s’entendent vraiment pas, elle ne proposerait pas une chose pareille. Si ?
— Ok pour le marché de Noël demain soir. Je n’ai pas fait ce genre de choses depuis…
Elle ne se souvient même pas quand, en fait.
Rose qui attendait la fin de sa phrase, éclate de rire.
— Oui, je vois. On dirait que tu n’as pas fêté dignement Noël depuis un sacré paquet d’années.
Livia hoche la tête en riant.
— Alors on va remédier à ça. Et pour commencer, je t’invite à prendre le petit déjeuner demain matin. Liam et moi, on aime bien se faire un copieux petit déjeuner le dimanche.
Rose se penche vers Livia comme pour lui faire une confidence.
— On se goinfre ! Chocolat chaud, croissants, pains au chocolat, tout y passe. Alex fait toujours le plein de viennoiseries.
Livia n’a pas besoin de réfléchir longtemps. Un petit déjeuner en famille, dans la famille d’Alex qui plus est, ce n’est pas pour elle. Déjà parce qu’elle pourrait s’engueuler avec Alex et gâcher leur moment, et de plus parce qu’elle est persuadée d’avoir déjà pris du poids depuis son arrivée à Snowland, inutile d’en rajouter une couche. Elle s’est observée sous toutes les coutures en sortant de la douche tout à l’heure et elle est certaine d’avoir vu de la graisse qu’elle n’avait pas en arrivant ici. Si seulement elle n'avait pas mis sa balance dans sa valise en soute, elle aurait pu surveiller son poids. Pourvu que la compagnie aérienne la retrouve parce qu’elle voudrait éviter de racheter une balance, elle avait investi une petite fortune pour celle-là.
— C’est gentil, Rose, vraiment, mais je suis fatiguée. Je pense faire une vraie grasse matinée demain. Ça fait si longtemps ça aussi, j’aimerais en profiter.
Rose lui jette un regard en coin et Livia baisse le nez vers son thé fumant. L’odeur de cannelle se marie à la perfection avec l’ambiance du jour.
— Ce n’est pas à cause de mon frère, j’espère ?
— Non, je suis vraiment fatiguée.
Bon, ce n’est pas tout à fait vrai, mais inutile de rappeler à sa toute nouvelle amie à quel point elle déteste son frère.
— Tu sais, il n’est pas si mauvais que ça. Je sais qu’il peut être extrêmement agaçant, mais il a un côté génial aussi. Il est loyal, aimant et attentionné. Il est toujours présent pour les gens qu’il aime, il est prêt à tout pour eux. Je te l’accorde, il se comporte comme un gamin la plupart du temps, j’ignore pourquoi il refuse de grandir, mais à part ça, il est top. C’est le meilleur grand frère dont on puisse rêver.
Rose continue, les yeux dans le vague, revivant des souvenirs douloureux.
— Quand j’ai perdu mon mari brutalement, Alex débarquait tous les dimanches matin avec les croissants pour prendre le petit déjeuner avec moi. Un jour, je lui avais dit que le dimanche matin était un moment difficile pour moi, car c’était notre moment à Pierrick et moi. Alors, Alex a décidé de ne pas me laisser seule. Il est venu tous les dimanches sans exception pendant plus de trois ans. Jusqu’à ce que Liam emménage en fait.
Livia l’écoute sans dire un mot.
C’est vrai qu’elle n’imagine pas du tout Alex avoir ce genre de comportement. Mais cette nuit, elle a aussi compris qu’ils étaient partis sur de mauvaises bases tous les deux. Probablement n’est-il pas aussi casse-pied qu’elle le pense. Il possède forcément des qualités, même si pour le moment, elle peine à les voir.
Ce qu’il a fait pour sa sœur lorsqu’elle a perdu son mari était vraiment attentionné et profondément bon. C’est déjà une qualité, c’est vrai. Mais cela n’enlève rien au fait que c’est l’homme le plus agaçant qu’elle ait rencontré.




Chapitre 12

Alex souffle en crispant les mains autour du volant de la voiture prêtée par le garage. Enfin s’il décide de la réparer et cela, il le saura dès qu’il recevra le devis.
— Quel crétin ! Je me suis fait avoir comme un bleu. Je devrais la connaître depuis le temps !
Rose ! Il s’est fait avoir par sa sœur une fois encore. Trente-cinq longues années qu’il la côtoie, comment peut-il encore ne pas la voir venir avec ses gros sabots ?
Il lève le pied de l’accélérateur, autant éviter de « casser » une autre voiture cette semaine, surtout que celle-ci n’est pas la sienne.
Alors qu’ils prenaient le petit déjeuner tranquillement chez sa sœur ce matin, Rose lui a appris qu’il était de corvée pour aller récupérer Livia et l’emmener au marché de Noël. Quand elle lui a proposé d’y retourner ce soir, il n’avait pas compris qu’il devrait passer la soirée avec sa collègue casse-pied, et encore moins jouer le chauffeur. Soudain, il a ressenti comme une envie de l’étrangler, puis il s’est rappelé cette nuit dans la voiture. Avant qu’elle s’endorme, il avait proposé à Livia de l’aider à passer un meilleur Noël. Il refuse que Snowland soit associée au pire Noël de quelqu’un. Même cette femme. Alors il est en route pour récupérer Livia et l’emmener au marché de Noël. Il croise les doigts pour que la soirée se passe calmement et qu’ils puissent se parler sans se prendre la tête. S’il avait su qu’il allait passer la soirée avec elle, il se serait levé plus tôt pour aller courir quelques kilomètres afin de se défouler.
Il est vingt et une heures quinze. Il est en retard, Livia va probablement lui en faire la remarque. Rose lui a fait promettre de ne pas arriver trop à la bourre, mais tant pis. Tout comme, elle a essayé de mille et une manières de le convaincre que Livia était une fille super sympa. Apparemment, elles ont passé l’après-midi d’hier ensemble à papoter entre filles et boire du thé. Il comprend mieux pourquoi Livia n’est pas venue travailler. Au début, il a cru qu’elle le fuyait après leur nuit ensemble. Il n’aurait pas été étonné qu’elle ne veuille pas reparler du fait qu’elle a dormi serrée contre lui. Mais Rose lui a dit que Livia n’était pas en super forme, qu’elle était drôlement pâle et fatiguée. Sa sœur était inquiète pour elle.
Lorsqu’il arrive devant le magasin, Alex met une seconde à reconnaître la femme qui se tient là. Sans ses vêtements guindés de citadine, elle semble plus détendue, moins froide. Il dirait même qu’elle est plus belle habillée ainsi. Elle semble plus naturelle dans les vêtements prêtés par sa sœur.
Elle porte un manteau trop grand pour elle, sur lequel elle a roulé les manches, un pantalon de ski bleu et un bonnet blanc qui fait ressortir le vert de ses yeux. Il reconnaît les boots noirs de Rose pour les avoir déjà vus à ses pieds.
Il se gare devant elle et elle regarde autour d’elle, incertaine. Elle s’avance et son visage se fige lorsqu’elle le reconnaît.
— Vous ?
— Vous attendiez quelqu’un d’autre ?
C’est plus fort que lui, il a tout de suite envie de l’attaquer. Il se reprend pour tenter de ne pas gâcher cette soirée. Si elle a été si sympa avec sa sœur, alors ils pourraient peut-être finir par s’entendre. Un peu. Rien qu’un peu.
— Ma sœur m’a demandé de passer vous chercher.
— Oh ! Ok.
Livia monte dans la voiture et il redémarre. Il ne peut s’empêcher de lui jeter un regard en coin. Elle ressemble à une petite fille dans ses vêtements trop grands.
— Comment allez-vous ? Ma sœur se demandait si vous n’aviez pas pris froid l’autre nuit ?
Il joue les bons hôtes comme il peut.
— Ça va. Je l’ai cru aussi, mais ça va. Rien de plus qu’un petit mal de gorge. Mais maintenant que j’ai les vêtements qu’il faut, ça va aller.
Un silence gênant s’installe dans l’habitacle et Alex se creuse les méninges pour trouver quelque chose à dire qui ne pourrait pas déclencher la Troisième Guerre mondiale. Manque de chance, rien ne lui vient à l’esprit.
— C’est pour cela que je ne suis pas venue au magasin d’ailleurs. Je suis désolée de vous avoir fait faux bond.
Alex garde les yeux rivés droit devant lui et hoche la tête. Il se sent comme un ado, gêné.
— Ce n’est pas grave, vous n’étiez pas bien. Ça se comprend après la nuit que nous avons passée.
Ils marchent sur des œufs l’un comme l’autre pour rester polis. Ça se sent tellement que c’en est risible.
Le silence revient.
Bon sang, comme ce trajet lui paraît long ce soir. Pourtant, ils n’ont que quelques kilomètres à parcourir.
— Je crois que ma sœur cherche à jouer les cupidons.
Il a parlé sans réfléchir pour mettre un terme à ce moment étrange.
— Quoi ?
Il répète. Il sent le regard de Livia qui ne le quitte pas.
— Je suis désolé si vous attendiez quelqu’un d’autre ce soir.
Il se tourne une seconde pour regarder sa réaction. Elle semble abasourdie.
— Qu’est-ce qu’il y a ?
Est-elle en train de faire un malaise ?
— Rien. Et alors, comment se sont passées les ventes hier ?
Alex retient le soupir qui lui monte dans la gorge. Vraiment ? Elle veut parler boulot maintenant, un dimanche soir alors qu’ils se rendent à un marché de Noël ? Elle est incorrigible.
— Tout s’est bien passé. Comme d’habitude.
C’est drôle comme le fait de parler travail avec elle lui met tout de suite les nerfs en pelote.
— Parfait. J’ai pensé à d’autres petites choses pour améliorer les ventes.
Cette fois, il soupire et, conscient que la discussion va mal tourner, il allume la radio. Livia se tait aussitôt.
— Un peu de musique ?
Il appuie sur les boutons à la recherche d’une musique calme qui apaiserait les tensions naissantes entre eux. Ils n’ont pas encore commencé à se parler que déjà l’atmosphère devient électrique. Quand il tombe sur un chant de Noël, il s’arrête un grand sourire aux lèvres.
— Une petite musique d’ambiance, ça vous dit ?
Il s’attend à recevoir une moue énervée alors il ne lui laisse pas le temps de répondre et augmente le son à fond. Si elle veut parler boulot ou râler, ça attendra demain. C’est dimanche, après tout ! Livia est-elle seulement capable de se détendre ou toute sa vie tourne-t-elle autour de son boulot ?
Même s’il aime son travail, il aime aussi profiter de la vie et passer de bons moments en compagnie des gens qu’il aime. Il n’y a pas que le travail dans la vie ! Peut-être qu’elle n’a que ce mot à la bouche parce qu’elle n’a qu’une hâte, c’est de terminer la mission pour laquelle elle est venue à Snowland afin de rentrer chez elle au plus vite. Il y réfléchit un instant. Ça tient la route et, pour une fois, il pourrait la comprendre. Pour rien au monde, il ne voudrait passer Noël loin de Snowland. C’est peut-être l’une des raisons qui font que Livia est si tendue. Ça et lui qui n’arrête pas de l’embêter, OK.
Alex se laisse alors porter par la musique. Il aime tellement Noël qu’il pourrait bien écouter des chants de Noël toute la journée. Bon, il n’en est pas au point de sa sœur qui a fait de sa demeure la maison du père Noël, mais quand même.
Souhaitant améliorer l’ambiance avant de rejoindre Rose, Alex se met à fredonner, puis à chanter franchement. Livia se joindra-t-elle à lui ? Se détendra-t-elle rien qu’un peu ?
Non ! Elle reste assise là, les yeux rivés sur la route, la bouche fermée. Tant pis, Alex continue à chanter. Si ça la dérange, elle n’a qu’à le dire et ouvrir la bouche pour autre chose que parler boulot.
Heureusement, ils arrivent enfin. Ils se garent et retrouvent rapidement Rose et Liam. Alex laisse Livia à sa sœur. Puisqu’elle a tant insisté pour qu’elle se joigne à eux, elle n’a qu’à lui faire la conversation. Lui refuse de la laisser lui gâcher la soirée.
Les deux jeunes femmes se sourient et commencent à discuter comme deux amies de longue date. Alex n’en revient pas. Lui qui s’entend si bien avec sa sœur, pourquoi ne réussit-il pas à discuter simplement avec Livia, alors que les deux femmes semblent les meilleures amies au monde ?
Liam et lui discutent de sa voiture et des réparations que l’accident va engendrer. Rose tente de le pousser vers la citadine, mais ça ne prend pas. Il n’est pas dupe et, après sa remarque dans la voiture, Livia non plus. Ils n’ont aucune envie de discuter ensemble. Elle va finir le travail pour lequel elle est venue aussi vite que possible et rentrer chez elle. Il n’entendra plus jamais parler d’elle et sa vie reprendra son cours comme avant.
— On s’assoit pour boire un verre de vin chaud ?
Rose attrape Livia par le bras pour la conduire près du stand aux effluves épicés. Liam et lui les suivent quelques pas en arrière.
— Ta fiancée n’est pas discrète. Elle croit que je ne la vois pas venir.
Liam sourit bêtement. Ce type est complètement fou de Rose depuis qu’il a treize ans. Il en est attendrissant et parfois un peu bête, comme à cet instant.
— Oui, je sais. Mais tu connais ta sœur ? Quand elle a une idée en tête !
Alex hoche la tête vigoureusement.
Et c’est bien là le problème ! Comment faire pour la forcer à oublier ses idées insensées ?
Rose commande quatre verres et Livia lève la main.
— Non, Rose, pas pour moi, merci.
Ils s’asseyent autour d’une table. Alex pince les lèvres ce qui n’échappe pas à la jeune citadine.
— Quoi ?
— Rien. Rien du tout.
— Si, vous vous moquez de moi.
Rose tourne vers son frère de grands yeux ronds.
— Je n’ai rien dit !
— Mais vous l’avez pensé tellement fort que c’était écrit sur votre visage.
— Je me demandais juste pourquoi vous ne buviez pas un verre de vin chaud avec nous ? Peut-être est-ce trop campagnard pour vous ?
Au moment où il dit cette phrase, il la regrette aussitôt. C’est plus fort que lui, il ne peut pas s’en empêcher. La taquiner est comme un vieux réflexe qu’il ne contrôle pas.
Il ferme les yeux un court instant, attendant une réaction qui ne vient pas. Livia lui jette un regard noir, puis se lève et revient avec un verre de vin.
— Ça vous va ?
Alex sourit et Rose lui frappe le bras.
— Arrête ! Laisse-la tranquille, tu veux ! Si elle ne veut pas boire, elle a le droit. Et puis, on aimerait passer une bonne soirée.
Il hoche la tête et boit une gorgée de vin brûlant. Derrière son verre, il ne quitte pas Livia des yeux, cachant son rire. C’est tellement facile de la mettre en colère qu’il commence à y prendre goût. Il pourrait bien finir par trouver cela amusant, en fait.
Ils boivent leur verre en papotant de tout et de rien. Alex s’efforce d’écouter et de se taire pour ne pas attaquer Livia. Il acquiesce et balance quelques mots par-ci par-là pour prendre part à la conversation, mais en réalité, il est obnubilé par la jeune femme. Il l’observe, scrutant les traits de son visage, ses tics de langages et les mouvements naturels de son corps. À la lueur des guirlandes lumineuses, elle semble différente, plus douce peut-être. Des flocons de neige s’accrochent dans ses cheveux et donnent une certaine luminosité à son visage. Et puis, c’est vrai que lorsqu’elle discute tranquillement avec Rose, elle est plus détendue et souriante. Est-ce lui qui la met constamment à fleur de peau ? Est-ce là l’effet qu’ils ont l’un sur l’autre, se taper sur les nerfs en permanence ?
Ils terminent leur verre et Rose les incite à se lever pour continuer de faire découvrir à Livia leur magnifique marché de Noël. Liam et lui restent un peu à l’écart. Ils ne veulent pas se mêler à leur conversation. Alex commence à se détendre, ce qui n’est pas si difficile lorsqu’il n’est pas en contact direct avec Livia. Pourtant, il ne peut pas s’empêcher de la surveiller du coin de l’œil. Il y a quelque chose de différent chez elle ce soir, même s’il n’arrive pas encore à mettre la main dessus.
— Hey ! Les enfants !
Une voix familière les interpelle. Alex n’a pas besoin de se retourner pour savoir à qui elle appartient. Il a grandi près de cet homme, alors il la reconnaîtrait entre mille.
Il imite Liam qui se retourne pour découvrir Joël traînant devant le stand de Betty.
— Papa ? Je ne savais pas que tu allais venir ce soir, s’exclame Liam.
— Non, ce n’était pas prévu, mais comme je m’ennuyais tout seul à la maison, je me suis dit que j’allais prendre l’air.
— Et t’empiffrer de gâteaux par la même occasion.
Joël étouffe un petit rire et se tourne vers le reste du groupe pour les saluer. Rose fait les présentations avec Livia.
— Bienvenue à Snowland, ma chère. J’espère que les gens ne sont pas trop méchants avec toi, parce que les rumeurs vont vite ici. N’est-ce pas, Alex ?
Alex hausse les épaules, d’un air innocent. Il n’a pas lancé de rumeurs ! Il n’a fait que dire la vérité. Il a raconté à quelques personnes qui était Livia et ce qu’elle était venue faire ici ; ce que les gens en ont pensé n’est en rien sa faute.
Livia sourit chaleureusement au père de Liam et Alex sent une étrange sensation dans le creux de son ventre. Peut-être est-ce le vin ?
— Alors, Joël, comment va votre jambe ?
Même si sa fracture remonte à un an maintenant, Rose ne manque jamais une occasion de lui poser la question.
Joël pose une main sur l’épaule de Rose dans un geste rassurant.
— Ne t’en fais pas, ma belle, je suis en pleine forme.
Alex ne rate pas le regard entendu que sa sœur jette alors à Liam. Les deux tourtereaux se font un léger signe de tête. Que se trame-t-il ici ? Alex questionnera sa sœur dès qu’ils se retrouveront seuls. Mais il remarque vite quelque chose qui le surprend. Joël semble gêné. Est-ce le froid qui donne cette coloration au visage du vieil homme ?
Derrière son stand, Betty leur tend un sachet de biscuits de Noël en forme de flocons de neige. Ce sont de petits délices. Alex se précipite pour les attraper, mais Rose lui tape sur le bras.
— Laisse Livia les goûter d’abord ! Toi, tu les connais par cœur.
Et alors ?
Il lui tire la langue en guise de réponse et s’approche de Livia pour lui en proposer un. Il voit bien qu’elle hésite et il ne peut s’empêcher de sourire devant son comportement. Que pense-t-elle qu’ils cachent dans ces biscuits ? Pourquoi hésite-t-elle toujours lorsqu’ils lui proposent quelque chose ?
Livia fronce les sourcils en le voyant sourire. Devant les paires d’yeux qui la dévisagent, elle n’a pas vraiment le choix, elle plonge la main dans le sachet et croque dans un biscuit. Elle mâche quelques secondes avant d’ouvrir de grands yeux.
— Hum ! Ils sont vraiment délicieux.
Betty la remercie d’un sourire timide. Joël semble plus fier encore que la créatrice des biscuits et c’est ce qui lui met la puce à l’oreille. Se pourrait-il que Joël ait le béguin pour la boulangère de Snowland ? Alex cache son sourire derrière un gâteau.
Ils papotent avec Joël des préparatifs du mariage de Rose et Liam. Alex remarque du coin de l’œil que Livia bâille à s’en décrocher la mâchoire. Alors il fait un signe à Rose. Puisqu’elle a décidé de l’inviter, qu’elle continue à veiller sur elle.
— Tout va bien, Livia ?
Livia se penche vers elle pour lui répondre tout bas.
— Je suis un peu fatiguée.
— Oh ! D’accord. Alex va te raccompagner.
Alex agite les bras en silence pour tenter de faire comprendre à sa sœur qu’il refuse, qu’elle n’a qu’à la raccompagner elle-même, mais Rose ne le voit pas. Ou bien fait-elle semblant de ne pas le voir.
Livia tente de s’en sortir comme elle peut.
— Non, ça va aller. Je peux vous attendre. Je ne veux pas gâcher la soirée. Continuons ensemble…
— Mais non, tu as déjà passé une nuit dans le froid, il faut que tu rentres si tu es fatiguée. Alex est ton chauffeur ce soir. N’est-ce pas, mon frère ?
Alex s’avance d’un pas et acquiesce d’un air las.
— Bien sûr. Je vais vous raccompagner. Venez.
Alex salue Liam et son père d’une poignée de main, puis se tourne vers sa sœur pour l’embrasser sur la joue. En fait, il veut surtout lui murmurer à l’oreille.
— Merci de gâcher ma soirée.
Rose s’écarte et lui adresse un sourire trop grand. Elle se trompe si elle pense réussir à les caser ensemble tous les deux.
— En route.
Alex fourre les mains dans les poches de son manteau et prend le chemin de la voiture, sans attendre Livia qui dit au revoir aux autres. Il marche d’un pas rapide pour en finir le plus vite possible. Elle le rattrapera.
Il monte en voiture et attend que Livia le rejoigne. Elle arrive quelques minutes plus tard, le souffle court.
— Vous avez couru ?
Elle soupire avant de lui répondre.
— Non.
Elle attache sa ceinture, croise les bras sur sa poitrine et s’enfonce dans le siège en silence. Super ! Le trajet promet d’être agréable.
Comme il s’y attendait, Livia ne desserre pas la bouche une seule fois. Et lui non plus. Vu comment elle réagit à chaque fois qu’il lui adresse la parole, il préfère se taire et ne pas gâcher cette soirée plus qu’elle ne l’est déjà.
Il se gare devant le magasin et Livia se dépêche de sortir sans un mot.
Alex la regarde en soufflant.
— Merci et au revoir !
Il va redémarrer, mais il remarque qu’en partant si vite, Livia a oublié son téléphone sur le siège passager. Il est sûrement tombé de sa poche.
Il se précipite pour le lui rendre.
— Livia, attendez, votre portable !
Ses pieds glissent dans la neige fraîche et il manque de tomber au moment même où la jeune femme se retourne.
Elle ne fait aucune remarque devant sa perte d’équilibre et fouille dans ses poches en regardant l’objet qu’il lui tend.
— Il a dû glisser de votre poche.
Elle l’attrape d’un geste rageur sans un mot de remerciement. Juste un regard noir assassin.
— De rien !
Il ne peut pas s’en empêcher. Elle pourrait être un peu plus sympa. Il fait des efforts, sinon il l’aurait laissée se débrouiller pour rentrer toute seule.
Pour Livia, c’est le mot de trop. Son visage devient rouge de colère. Elle fait un pas menaçant vers lui.
— Mais c’est quoi votre problème à la fin ?
Alex ne peut retenir un petit sourire moqueur. Et voilà, il a suffi qu’il ouvre la bouche pour qu’elle explose. C’est trop facile avec elle.
— C’est vous qui avez un problème visiblement.
— Qu’est-ce que j’ai bien pu faire pour que vous vous en preniez à moi tout le temps ? Vous n’avez rien aucun autre plaisir dans la vie que de vous moquer des gens innocents ?
Il pouffe.
— Innocents ? Vous débarquez de votre ville avec vos airs supérieurs, vous critiquez tout ce que je fais, vous venez mettre votre nez dans mes affaires et vous vous comportez comme si vous saviez tout mieux que tout le monde, je ne dirais pas ça être innocent. Et puis, c’est quoi votre problème ? Dès qu’on vous propose quelque chose, vous hésitez comme si on cherchait à vous tuer ! Vous pensez qu’on vous propose un biscuit de Noël pour quoi ? Vous empoisonner ? Si vous êtes si mal ici, vous n’avez qu’à rentrer chez vous !
— Vous ne savez rien de moi !
Elle fait un pas de plus. Elle est si furieuse que de la fumée pourrait bien sortir de ses oreilles. Mais lui aussi est en colère. Il atteint le point limite de ce qu’il peut supporter.
— J’en sais suffisamment.
Comme pour lui montrer qu’elle ne lui fait pas peur, il avance d’un pas lui aussi. Non mais, elle pense vraiment qu’elle va l’intimider.
— Vous n’êtes qu’un imbécile, ingrat et puéril.
Elle fait un nouveau pas vers lui et, soudain, Alex sent son haleine sucrée lui caresser le visage. Elle a l’odeur des biscuits si appétissants de Betty. Alors, son regard accroche le sien et le temps se fige. Son cœur s’emballe et son souffle s’accélère. Elle est si proche à présent qu’il lui suffirait de se pencher légèrement pour l’embrasser. Il pourrait. Il devrait ? Est-ce ce qu’elle attend en le regardant si fixement sans bouger ?
Autour d’eux, la neige tombe à flocons épais. Pas un bruit, la ville est silencieuse à cette heure. Personne dans la Grande Rue à part eux deux. Debout, face à face, les yeux dans les yeux.
Alex en oublie toute sa colère. Il ne voit plus qu’une chose : deux émeraudes qui le regardent et, pour la première fois, il adore ce qu’il voit. Son corps se réveille au rythme de son désir grandissant.
Il prend une courte respiration. Il va l’embrasser. Elle en a envie elle aussi, sinon elle se serait éloignée, non ? Il l’ignore en fait. Il se penche lentement pour lui laisser le temps de le repousser si elle n’en a pas envie. Pourtant, il sent que son corps réagit au sien. Il sent qu’elle est dans le même état que lui, sa respiration chaotique en est la preuve évidente. Il n’est plus qu’à quelques centimètres de sa bouche rose. Il meurt d’envie de la goûter, de savoir si elle a le goût sucré des biscuits sur ses lèvres. Il veut connaître leur texture et leur…
Soudain, les paupières de Livia se mettent à battre furieusement, comme si elle s’éveillait d’un songe. Elle recule brusquement, relève une dernière fois le visage vers lui et tourne les talons avant de claquer la porte de l’appartement.
Alex reste planté là. Il a du mal à croire qu’elle se soit enfuie. Il était pourtant certain qu’elle en avait envie elle aussi. Il l’a senti ! Ou bien s’est-il trompé ? Ce ne serait pas la première fois.
Il prend une profonde inspiration pour se calmer et monte dans la voiture. Avant de démarrer, il lève les yeux vers les fenêtres à l’étage. Elles sont plongées dans le noir. Il soupire et démarre le moteur pour rentrer à la maison.




Chapitre 13

Livia sort de son lit en grimaçant. Elle n’a pas fermé l’œil de la nuit. D’une part, parce qu’elle est malade, elle tousse, elle a froid et mal à la tête. Sans oublier qu’elle a éternué au moins vingt fois cette nuit. D’autre part, parce qu’elle n’a pas pu s’empêcher de se demander ce qu’il s’est passé, ou a bien failli se passer, avec Alex.
Hier soir, elle a cru qu’il allait l’embrasser. Elle était en train de l’insulter lorsqu’il s’est penché vers elle et… Elle a pris la fuite. Non, mais ça ne va pas ou quoi ! Il est l’homme le plus…le plus… Elle n’a même pas les mots. Jamais, au grand jamais, elle n’embrasserait ce type. Qu’est-ce qu’il a cru ? Les insultes sont-elles pour lui le feu vert pour embrasser une femme ? Cela dit, ça doit lui arriver souvent. Les insultes, pas les embrassades. Jamais personne n’a réussi à la mettre dans un tel état auparavant, même les abrutis de l’école lui semblent soudain moins insupportables.
Elle attrape son pull de la veille et le pose sur ses épaules frissonnantes. Depuis qu’elle a mis les pieds dans cette ville, elle est gelée ; pas étonnant qu’elle ait mal à la gorge maintenant. Elle qui n’avait pas attrapé le moindre rhume depuis des années. Décidemment, cette ville !
Elle regarde l’heure et se dépêche de se jeter sous l’eau chaude de la douche. Elle n’a pas le temps de faire une séance de yoga, tant pis, cela devra attendre ce soir. Elle s’essuie dans une grande serviette à toute vitesse et s’empresse d’enfiler des vêtements bien chauds. Elle ne ressemble plus à la Livia habituelle et professionnelle dans ces vêtements trop grands pour elle, mais au moins elle est au chaud.
Elle avale rapidement une tasse de thé brûlant et elle descend juste à temps pour l’arrivée d’Alex. Elle entre dans le magasin à sa suite en prenant bien soin d’esquiver son regard insistant. Elle refuse de lui laisser croire qu’elle en a quelque chose à faire, il pourrait penser qu’elle craque pour lui. Polie, elle le salue du bout des lèvres, la voix un peu rauque, puis elle fonce vers le bureau. Elle n’est pas d’humeur pour des joutes verbales ce matin. Elle a déjà l’impression d’avoir la tête dans un étau, inutile d’en rajouter une couche.
Elle hésite à retirer son manteau tellement elle a eu froid cette nuit, mais décide finalement de le poser sur le dossier de la chaise. Puisqu’elle n’est pas très en forme aujourd’hui et surtout qu’elle n’a aucune envie de voir le gérant de la boutique, elle va rester enfermée dans le bureau pour faire du rangement et mettre de l’ordre dans ce foutoir sans nom. Il y a des tonnes de mails à lire et de courriers à ouvrir, et elle n’imagine même pas l’état du tableau de suivi des chiffres qu’Alex est censé remplir chaque jour. Bref, elle a du boulot.
Elle pousse quelques piles de paperasse en équilibre précaire dans un coin et s’assied face à l’ordinateur qui n’est plus tout jeune. Elle attrape sa tablette, ouvre son bloc-notes numérique et y inscrit qu’un nouvel ordinateur est indispensable au bon fonctionnement du magasin. Elle n’a même pas le temps de terminer sa phrase qu’elle éternue. Une fois, puis deux, puis trois.
Alex débarque alors dans le bureau. Il s’appuie contre le chambranle de la porte et la regarde quelques instants sans rien dire. Livia fait mine de ne pas le voir et continue à faire défiler la liste interminable de mails qui attendent d’être lus.
Son nez la chatouille à plusieurs reprises, elle fait tout pour ne pas éternuer à nouveau, surtout devant Alex, elle refuse qu’il apprenne qu’elle est malade. Elle est faible et elle déteste cela. Mais elle ne peut se retenir bien longtemps.
— Vous êtes malade ?
La voix grave du gérant résonne dans le petit bureau sombre. C’est l’un des plus grands inconvénients d’après elle, aucune fenêtre, rien que quatre murs.
— Ça va parfaitement.
Elle lui répond sans même le regarder, elle est bien trop occupée pour cela. Elle attrape une enveloppe et passe son doigt à l’intérieur pour l’ouvrir. L’enveloppe lui glisse des mains et s’envole pour retomber près des chaussures neuves du gérant. Si même les objets se liguent contre elle maintenant !
Alex se penche pour la rattraper et la lui tend.
— Vous n’avez pas l’air en grande forme.
Elle se retient de lui tirer la langue, ils sont au travail quand même, et lorsqu’elle ouvre la bouche pour lui répondre qu’elle se fout de ce qu’il pense, elle éternue à nouveau. Elle attrape un mouchoir et se mouche longuement, sous le regard un peu trop amusé d’Alex. Bon sang, pourquoi reste-il planté là à l’observer ?
Livia s’essuie le nez et lève les yeux vers l’homme agaçant qui se tient près d’elle. Il porte un jean noir parfaitement taillé et un pull vert qui fait ressortir la couleur de ses yeux. Il a vraiment bon goût en matière de vêtements, cela elle ne peut décidemment pas le nier. Il sait comment se mettre en valeur et ses chaussures sont toujours impeccables. Met-il seulement deux fois la même paire ? Elles semblent toujours sortir tout droit d’un magasin de luxe. Livia a déjà tenté de chercher une marque, en vain.
— Ça va, je vous dis.
Elle récupère l’enveloppe qu’il lui tend et retient une grimace lorsqu’elle remarque que sa main tremble. C’est vrai qu’elle se sent épuisée, mais ce n’est pas grave. Elle a juste besoin d’un peu de repos. Elle se couchera tôt ce soir et ça ira comme ça.
C’était sans compter le gérant du magasin qui a décidé de ne pas la lâcher. Il faut vraiment qu’elle termine cette mission le plus vite possible !
— Oui, c’est ce que je vois. Je pense que vous devriez rentrer vous reposer.
Oh ! Ça, c’est une surprise ! Elle qui s’attendait encore à des remarques désobligeantes, elle n’aurait jamais cru qu’il s’inquièterait pour elle.
— J’ai du travail.
Elle se lève pour faire semblant de ranger quelque chose dans le placard derrière le bureau. Elle n’a rien à ranger, mais elle veut se donner une contenance et lui faire comprendre qu’il peut déguerpir, elle va bien. Mais le fait de se lever réveille son mal de tête, et elle grimace. Elle tourne le dos à son collègue alors elle espère qu’il n’a rien vu.
Elle farfouille dans un classeur et Alex s’approche. Elle le sent dans son dos. Il est près, trop près d’elle. Que fait-il encore ?
— Rentrez, vous êtes malade, vous avez besoin de repos. Je vous promets que le magasin ne s’écroulera pas en une journée.
Sa voix est si douce qu’elle se demande si c’est bien lui qui a parlé. Peut-être a-t-elle de la fièvre et commence-t-elle à délirer ? Pourtant elle ne se sent pas fiévreuse. Elle lève une main pour se toucher le front, il n’est pas chaud. Alors pourquoi adopte-t-il un ton si calme et tendre ? Ce n’est pas dans ses habitudes. Cette attitude ne lui est pas familière et elle se retrouve soudain désarmée. Elle ignore quoi répondre à cela. Pourquoi cette pièce est-elle si exiguë ?
Elle continue de farfouiller dans son classeur le temps de retrouver la parole.
— Sauf si vous espérez en réalité que le magasin s’écroule ?
Livia se retourne brusquement pour lui dire sa façon de penser et grimace sous les coups de marteau qui frappent contre ses tempes. Elle remarque aussitôt le petit sourire d’Alex. Il l’a fait exprès pour la faire réagir. Cette constatation la coupe dans son élan.
— Et puis, vous n’allez pas risquer de contaminer les employés ? Ce ne serait pas très professionnel !
Livia plisse les yeux. Le regard d’Alex est empli de malice et d’une autre chose qu’elle n’arrive pas bien à cerner. Il continue à la taquiner pour la faire réagir, mais cette fois c’est pour qu’elle rentre se reposer parce qu’elle est malade. C’est la première fois qu’il lui parle et qu’elle ne termine pas sur les nerfs. C’est plutôt étrange comme sensation. Il s’inquiète pour elle. Elle commençait à trouver une certaine routine dans leur mode de communication, même si cela l’énervait au plus haut point. Devant ce changement soudain de ton, elle ignore comment réagir. Elle se contente de hocher la tête, les yeux plongés dans les siens un peu trop longtemps. Elle lâche même un petit sourire avant de récupérer son manteau.
— D’accord, je rentre me reposer aujourd’hui. Mais je serai là demain.
Alex acquiesce d’un mouvement de la tête.
— Évidemment. Nous aussi.
Livia hésite à le remercier. Elle lui jette un regard moins noir que d’habitude et prend le chemin de la sortie. Ce n’est pas une si mauvaise idée finalement. Son mal de tête empire et elle a les jambes si fébriles qu’elle n’est pas sûre de tenir jusqu’à l’appartement.
Heureusement, elle rentre en un seul morceau. Elle retire manteau et chaussures et se jette sur son lit.
Lorsqu’elle se réveille dans l’après-midi, Livia se sent beaucoup mieux. Son mal de tête a disparu et elle a enfin pu dormir profondément. Elle a encore des crises d’éternuement et un peu mal à la gorge, mais ça va.
Elle sort du lit, s’étire un peu pour tester son corps. Le tremblement dans ses jambes a disparu, elle peut faire une séance de yoga. Le yoga lui a toujours fait beaucoup de bien, surtout lorsqu’elle est malade. En plus de détendre son corps, les postures font circuler les énergies, c’est donc parfait pour se sentir mieux.
Elle enfile sa tenue préférée, un pantalon et une brassière rose et blanc si moulants qu’ils sont comme une deuxième peau. Heureusement qu’elle l’avait mise dans sa valise cabine. Puis elle déroule une couverture sur le sol et s’assied en tailleur quand quelqu’un frappe à la porte.
Elle se lève pour aller ouvrir. Elle pense que ce doit être Rose qui s’inquiète pour elle, Alex a certainement dû lui dire qu’elle était malade.
Elle ouvre la porte tout sourire pour rassurer sa visiteuse, mais ce n’est pas Rose. Alex se tient là, les mains dans les poches de son jean.
Il ouvre la bouche pour parler, mais s’arrête. Son regard la parcourt doucement de la tête aux pieds. Soudain, elle se sent presque nue sous ses yeux. Elle aurait passé autre chose si elle avait su que c’était lui. Trop tard.
— Oui ?
— Je, euh…
Tiens ! Monsieur a la répartie acerbe bégaye ? Livia retient un petit sourire.
— Je venais voir comment vous vous sentiez. Je vois que vous allez mieux.
Sans attendre son invitation, il entre dans l’appartement. Elle en profite pour passer un pull.
— J’allais faire une petite séance de yoga.
Alex regarde autour de lui comme pour vérifier qu’elle prend bien soin de l’appartement.
— Du yoga ?
— Oui, ça m’a toujours fait du bien, surtout lorsque je suis malade. Mais je viens juste de me lever, j’ai dormi presque toute la journée.
Pourquoi se justifie-t-elle devant lui ? Elle fait ce qu’elle veut, après tout c’est lui qui a insisté pour qu’elle rentre. Est-il venu la surveiller ?
— Vous savez, le yoga est très bon pour la santé. Il permet de faire circuler les énergies dans le corps et ça…
Le regard surpris d’Alex lui coupe la parole.
— Quoi ? Pourquoi vous me regardez comme ça ?
— Vous faites du yoga ?
— Oui, depuis de nombreuses années. Ça m’aide énormément à canaliser mes émotions et à me sentir mieux dans ma peau quand je…
Elle se tait avant de se confier à cet homme qu’elle déteste.
— Pourquoi ? Ça vous surprend ?
Alex hausse les épaules, un sourire un peu gêné sur son visage d’habitude si à l’aise.
— Non, c’est juste que je ne vous imaginais pas en yoguiste, c’est tout.
— Eh bien, on peut dire que vous vous êtes encore trompé sur moi.
— C’est vrai.
Si elle s’attendait à cela ! Il reconnaît qu’il a eu tort ? Elle pourrait en perdre l’équilibre et s’écrouler sur le plancher tellement c’est inattendu. Elle n’en trouve plus ses mots. Un silence gênant s’installe dans l’appartement, si lourd qu’on pourrait presque l’entendre.
Alex fait un pas vers elle.
— Si je suis venu, c’est… euh, pour vous apporter une soupe. Cette soupe est magique, elle soigne tous les virus. Vous verrez, vous vous sentirez drôlement mieux après.
Il lève le bras et lui tend un sachet en papier d’où s’échappe une bonne odeur. Son estomac se réveille aussitôt, elle n’a rien avalé de la journée.
Livia reste plantée là à le regarder en silence un long moment. Elle rêve, c’est cela ? Elle dort encore et elle est en plein rêve ! Alex lui apporte une soupe ? Ce type qui la méprise depuis son arrivée lui apporte une soupe ? Que quelqu’un la pince !
— Vous… vous m’apportez une soupe ?
Voilà que c’est elle qui bégaye maintenant.
Elle attrape le sachet et découvre une boite en plastique. L’odeur est encore plus appétissante une fois le nez plongé dedans.
— C’est vous qui…
— Non !
Alex ricane bêtement.
— Oh non, je ne cuisine pas très bien. J’ai demandé à Rose de la préparer. C’est une recette de notre mère. Elle nous faisait toujours cette soupe lorsqu’on était malades, Rose et moi ; elle est magique vous verrez.
Livia doit prendre quelques minutes pour retrouver l’usage de la parole. Elle espère qu’Alex prend son silence et sa lenteur à parler comme un effet du virus.
— Eh bien, vous direz merci à votre sœur. Et euh… merci à vous d’avoir pensé à moi.
C’est fou comme elle se sent bête de lui dire merci. Elle a la sensation qu’il pourrait utiliser cela pour se moquer encore d’elle.
— De rien.
— Si. C’est vraiment…
Elle ne trouve même pas le mot.
— Gentil ?
Il lui sourit timidement et semble sincère par-dessus le marché.
— Oui, c’est ça. C’est vraiment gentil.
— Ne soyez pas étonnée comme ça, je suis quelqu’un de gentil.
Elle ne peut s’empêcher de lever les yeux au ciel. Lorsqu’elle s’en rend compte, c’est trop tard, il l’a vu.
— Quoi ?
Elle hésite une seconde, pas certaine que ce soit une bonne idée de revenir sur le sujet.
— Gentil n’est pas le mot que j’aurais utilisé pour vous définir, c’est tout.
— C’est parce que vous ne me connaissez pas.
— C’est surtout parce que vous m’avez montré tout l’inverse depuis que je suis arrivée ici.
Elle se détourne pour aller poser la soupe dans la cuisine. S’il n’était pas là, elle l’aurait mangée sur-le-champ tellement elle semble appétissante, et tant pis pour les calories.
— C’est vous qui…
Elle se tourne brusquement vers lui et croise les bras sur sa poitrine, prête à écouter ses reproches une nouvelle fois. Mais il ne termine pas sa phrase.
— Quoi ? Qu’est-ce que j’ai fait ? Je ne suis pas venue fermer votre magasin, je vous l’ai déjà dit des milliers de fois ! Je suis venue y mettre un peu d’ordre pour éviter qu’il soit fermé justement. Alors oui, je vous demande de faire certaines choses dont vous n’avez pas envie, mais c’est pour le bien du magasin et rien d’autre.
C’est plus fort qu’elle, elle s’énerve tout de suite lorsqu’elle lui parle. Si seulement il arrêtait de lui faire des reproches toutes les deux minutes.
Elle attend une réaction, mais Alex reste là, à la fixer de ses yeux couleur émeraude. En y regardant de plus près, elle remarque qu’ils sont presque de la même couleur que les siens. Voilà peut-être le seul et unique point commun entre eux. Son visage exprime un mélange d’émotions toutes indéchiffrables pour elle. Est-il sur le point de faire un malaise ? Lui a-t-elle transmis son virus ?
Quand il détourne enfin le regard, elle est soulagée. Il se racle la gorge.
— Je ferais mieux de vous laisser vous reposer.
Il se tourne vers la porte et s’éloigne sans même répondre à ses remarques.
— Si vous avez besoin de vous reposer demain aussi…
Elle ne lui laisse pas le temps de finir.
— Je serai là.
S’il croit qu’il va se débarrasser d’elle aussi facilement...
— Très bien, alors, à demain.
Il ouvre la porte et quitte l’appartement sans un regard de plus dans sa direction. Qu’est-ce qu’il lui a pris tout à coup ?
— Alex ?
Il tourne la tête vers elle juste avant de refermer la porte derrière lui.
— Merci pour la soupe.
Elle ignore pourquoi elle a tenu à le lui répéter une seconde fois, mais elle est si surprise par sa gentillesse. Elle lui est aussi reconnaissante de ne pas avoir répondu à ses attaques. C’est plus fort qu’elle, mais d’un autre côté elle n’a aucune envie de se prendre la tête, elle déteste les conflits.
Alex lui sourit, d’un beau sourire sincère et doux. Et il disparaît.
Livia regarde la porte quelques instants. C’était quoi, ce sourire ? Elle ne croit pas lui avoir jamais trouvé un charme quelconque, mais ce sourire-là ! Il a illuminé son visage, a sublimé ses yeux et, en l’espace d’un instant, elle a pu voir toutes les qualités que Rose lui a décrites. Peut-être n’est-il pas aussi mauvais qu’elle a pu le penser !
Elle souffle. Elle sent que les battements de son cœur sont plus rapides dans sa poitrine. Mettant cela sur le compte de son état de faiblesse, elle retourne s’allonger, un sourire étirant ses lèvres.




Chapitre 14

Alex s’est levé très tôt ce matin, il n’arrivait pas à dormir. Il est parti courir sous la neige alors que Snowland était encore endormie. Il ignore pourquoi il ressentait tant le besoin de se défouler. Courir lui a fait du bien, il s’est senti plus apaisé en rentrant.
Il a pris une douche, un petit déjeuner copieux et il est parti au magasin. Il n’était jamais arrivé aussi tôt, mais il a des choses à faire avant l’ouverture.
Il n’a pas cessé de penser à Livia et à tout ce qu’elle lui a dit. Elle n’a peut-être pas tort sur tous les points. Il veut bien essayer de faire quelques efforts si cela peut sauver la boutique et son emploi par la même occasion. Elle avait l’air sincère lorsqu’elle lui a dit qu’elle n’était pas venue fermer le magasin, et il a décidé de la croire. Si c’est bien le cas, il préfère ne pas trop penser à tout ce qu’il lui a fait subir depuis son arrivée. Il n’a pas été tendre avec elle. Cela dit, elle non plus.
D’un pas décidé dans ses baskets noir et mauve, il se dirige vers la réserve pour ouvrir le carton contenant les affiches de Noël. Ils les ont reçues il y a quelques semaines déjà, mais ne s’en étaient pas occupés. Il attrape un cutter pour couper l’épais adhésif marron puis il les sort prudemment pour ne pas les plier. Il les pose à même le sol pour les regarder de plus près. Elles ne sont pas si horribles que ce qu’il pensait finalement. Le service communication de l’entreprise s’est amélioré. Il y a peu, il les avait jeté tellement elles étaient hideuses. Celles qu’il a devant les yeux mettent en scène certains de leurs produits phares dans des décors hivernaux de neige et de guirlandes de Noël. Perché sur un escabeau, il les installe donc en vitrine à la place de celles qu’il n’avait pas changées depuis plusieurs mois. À vrai dire, il commençait à en avoir assez de les avoir sous les yeux toute la journée.
Pour être en accord avec la nouvelle communication, il décide de mettre les produits qui y sont représentés sur les meubles près des caisses. Il fait un peu de ménage et se décide à sortir l’aspirateur de la réserve. C’est l’une de ces tâches qu’il n’a pas cessé de repousser car trop occupé. Il se disait toujours qu’il le ferait le lendemain, et le lendemain, il avait autre chose à faire de plus urgent. Ce matin, magasin fermé, c’est idéal pour un grand ménage. Peut-être qu’il pourrait intégrer cela à sa routine quotidienne. Enfin s’il arrive à se lever aussi tôt qu’aujourd’hui et ce n’est pas gagné.
Fier de lui, il prend le temps de passer l’aspirateur sous les rayonnages, derrière la caisse. Il s’arrête en plein milieu du magasin lorsqu’il sent son téléphone vibrer dans la poche de son jean en denim brut. Il ignore pourquoi il se demande immédiatement si c’est Livia qui lui annonce qu’elle est toujours malade et qu’elle ne viendra pas aujourd’hui. Mais c’est un texto de Rose qui lui propose de déjeuner avec elle ce midi. Il tape une réponse affirmative. Livia débarque à ce moment-là, alors qu’il tient l’aspirateur contre lui.
— Bonjour !
Elle lui tend un gobelet de café. Elle a meilleure mine qu’hier, elle a même très bonne mine. Elle est plus souriante qu’il ne l’a jamais vue auparavant. Elle porte un jean et sa paire de bottes à talons aiguilles qui lui fait de si longues jambes que c’en est presque indécent. Elle a déjà abandonné les vêtements d’hiver spécial Snowland ?
— Bonjour. Merci !
Il boit une gorgée du liquide brûlant.
— C’est pour vous remercier pour la soupe. C’est vrai qu’elle est magique, je me sens nettement mieux. Je suis en pleine forme, en fait. J’ai encore un peu mal de gorge, mais ça n’a rien à voir avec hier. Alors merci.
Alex boit une autre gorgée de café, un peu gêné par tant de reconnaissance. Il n’a pas l’habitude de la voir d’aussi bonne humeur. C’est plutôt agréable. En fait, il pourrait y prendre goût. Enfin du moins jusqu’à son départ.
Livia le regarde de ses grands yeux aux cils interminables, attendant une réaction. Il se contente de lui sourire. Il se sent tout bizarre tout à coup. Ce sentiment étrange qui lui serre le ventre est comme un caillou dans sa chaussure, il n’arrive pas à penser à autre chose.
Livia croise les bras et baisse les yeux sur l’aspirateur toujours à ses pieds.
— C’est le grand ménage aujourd’hui ?
— Oui.
Mais qu’est-ce qu’il lui arrive, bon sang ? Voilà qu’il en perd ses mots ! Cette fille lui fait vraiment un drôle d’effet ! Quand elle ne lui met pas les nerfs à vif, elle lui fait perdre ses moyens. Lui a-t-elle refilé son virus ?
— Et j’ai vu en arrivant que vous aviez changé les affiches. C’est mieux, je trouve. Pas vous ?
Alex fait mine de les inspecter un moment. Il se sent bête d’avoir fait cela dans son dos, comme s’il cherchait à se faire pardonner. C’est un peu le cas finalement.
— Elles ne sont pas si mal. Et puis ça change, les autres étaient là depuis un petit moment.
Livia étouffe un sourire en portant son café à sa bouche. Voilà qu’elle sourit maintenant ? Est-ce la soupe de sa mère qui a changé son humeur autant que sa condition physique ? S’il l’avait su, il la lui aurait apportée plus tôt.
— Je vous laisse finir, je vais m’occuper de la paperasse. À tout à l’heure.
Et elle s’éloigne dans un claquement de talons. Alex la regarde un instant, puis il détourne rapidement les yeux de cette partie si rebondie de son anatomie à laquelle il n’avait jamais vraiment fait attention jusqu’à maintenant. Il était si obnubilé par son caractère insupportable qu’il n’avait même pas vu son petit cul à croquer.
Il secoue vivement la tête et se remet à aspirer, choqué par ses propres pensées. Livia ? Vraiment ? Mieux vaut ne pas y réfléchir pour le moment et rester concentré.
Il en termine avec l’aspirateur puis va le vider dans la poubelle derrière la boutique. C’est là qu’il prend conscience que Livia avait raison sur ce point aussi : le magasin était vraiment sale. On dirait bien qu’il s’est un peu laissé aller ces derniers temps. Et il doit remédier à cela au plus vite s’il veut sauver son travail.
La matinée passe à toute vitesse. Livia n’a pas bougé du bureau si bien qu’il a failli aller la voir à plusieurs reprises pour vérifier qu’elle allait bien. Mais le bruit qui sortait par moments de la pièce l’a convaincu qu’elle travaillait d’arrache-pied. Il a préféré ne pas la déranger et se concentrer sur le magasin.
Avec Brice, en plus de s’occuper des clients, ils ont passé la boutique en revue pour évaluer ce qu’ils avaient laissé de côté. Alex n’en est pas revenu de toutes les choses qu’ils n’avaient pas mises à jour depuis trop longtemps. Le magasin doit être vivant, mis au goût du jour et suivre les saisons. Ils ont failli. Ils doivent se reprendre en main.
Ils profitent du peu de clients pour faire la poussière et passer la serpillère. Alex jette même un coup d’œil à la note commerciale envoyée par le siège chaque mois et que Livia a subtilement posée sur le comptoir de la caisse. Il remarque quelques bonnes idées qu’il s’empresse de mettre en place et il laisse le reste de côté. Il connaît son magasin et sa clientèle par cœur, il sait pertinemment que certaines choses n’ont pas leur place ici. Comme cette mise en avant d’accessoires de chasse. Snowland ne compte que très peu de chasseurs, mais il y a foule de pêcheurs. Alors il a décidé de faire une mise en avant d’accessoires de pêche. Il a aussi sorti quelques invendus d’anciennes collections qu’il a affichés en promotion pour essayer de se débarrasser du stock et faire du chiffre par la même occasion.
À l’heure du déjeuner, il passe enfin la tête par la porte du bureau. Livia est penchée sur une pile de documents pleins de tableaux et de chiffres, tout ce qu’il déteste.
— Je vais déjeuner avec ma sœur.
Livia relève la tête une seconde.
— Bon appétit.
Et elle se replonge dans ses calculs.
— Vous voulez vous joindre à nous ?
Elle se fige une seconde. Puis elle se remet en route comme si elle avait subi une coupure de courant.
— C’est gentil, mais non. Je n’ai pas très faim et puis j’ai encore du boulot.
Il est tenté de proposer de lui rapporter quelque chose à manger, mais il sait d’avance qu’elle déclinera sa proposition. Il ignore pourquoi elle a tant de mal à accepter l’aide de quelqu’un.
— D’accord, alors à tout à l’heure.
Et il quitte la boutique pour rejoindre Rose au café quelques pas plus loin sur la Grande Rue.
Sa sœur l’attend déjà à une table, un thé posé devant elle. Elle est rayonnante comme toujours depuis qu’elle a retrouvé l’amour. Elle porte un bonnet rose qui lui donne bonne mine. Lorsqu’elle le voit, elle se lève pour lui déposer un baiser sur la joue.
— Comment va Livia ?
Alex grimace. Il n’a même pas le temps de s’asseoir que sa sœur lui pose déjà des questions sur la citadine. Et lui alors ? Comment il va ne l’intéresse pas ?
— Merci.
— Oh ! Arrête un peu, Alex. Livia était malade hier, toi tu vas parfaitement bien sinon tu ne serais pas devant moi.
Il lui tire la langue, comme lorsqu’ils étaient enfants et retire son manteau.
— Elle va mieux. Elle est au bureau à travailler comme une forcenée.
— Pourquoi elle n’est pas venue avec toi ? Tu ne le lui as pas proposé, je parie !
— Tu te trompes, sœurette, je l’ai invitée à se joindre à nous et elle a refusé.
Rose plisse les yeux comme si elle avait du mal à le croire. Il lève la main en signe de promesse.
— Bon alors, tu pourras lui apporter un truc à manger.
— Elle a dit qu’elle n’avait pas faim.
Mais le visage de sa sœur ne lui laisse pas le choix. Quand elle a une idée en tête !
— Comme tu veux.
À ce moment, on dépose devant eux deux paninis dégoulinants de fromage.
— J’ai commandé en t’attendant.
La bonne odeur de pain chaud alliée à celle du fromage lui donne l’eau à la bouche.
— Tu as bien fait !
Ils mangent en silence pendant quelques instants.
— Alors comment ça se passe entre vous deux ?
Alex hausse les épaules. Que peut-il répondre à cela ? Qu’entre deux batailles il a bien failli l’embrasser et qu’elle a pris la fuite ? Que depuis il pense un peu trop à elle ? Hors de question ! Elle serait capable de réserver une salle pour le mariage. Livia part dans quelques jours et il ne la reverra pas. Peut-être qu’à force de se le répéter, ça va rentrer.
— Alex, fais un petit effort avec elle. Tu sais, ce n’est pas facile pour elle de passer Noël ici. Elle ne connaît personne, elle est loin de chez elle !
— Je sais.
Rose croque une belle bouchée dans son sandwich et des fils de fromage fondu s’étirent longuement jusqu’à rompre. Lorsqu’elle reprend la parole, elle en postillonne.
— L’autre jour, elle m’a même dit qu’elle vivait son pire Noël ! Tu te rends compte.
Elle le lui a dit aussi. D’ailleurs, il avait proposé de l’aider à passer un meilleur moment et il n’a pas fait grand-chose.
— Tu devrais l’aider, Alex. Après tout, elle ne connaît que toi ici.
Bah tiens !
— Non c’est faux. Elle te connaît toi aussi.
— Tu sais bien que je n’ai pas le temps. Entre le boulot et la préparation du mariage qui approche à grand pas, je n’ai pas le temps de la traîner découvrir notre magnifique ville. Toi si !
Alex ne répond pas. Il savoure son panini en essayant de ne pas rire devant les astuces détournées de sa sœur pour essayer de le caser avec la belle citadine.
— Alex ?
— Hum ?
— Qu’est-ce que tu en penses ?
Il pense que ce n’est pas vraiment une bonne idée qu’il passe plus de temps avec elle. Elle le déteste et lui pense à l’embrasser, autant éviter le désastre.
— Je ne sais pas.
Il garde les yeux rivés sur son repas. Rose le connaît trop bien, il refuse qu’elle décèle cette nouvelle faille en lui.
— Sois au moins un peu plus sympa avec elle.
— J’y travaille, figure-toi.
— Ah oui ?
Le visage de Rose s’éclaire soudain.
— Ne t’enflamme pas, Rose. Tu sais bien qu’entre Livia et moi… Tu sais. Bref, ce que je veux dire, c’est que je me suis rendu compte que j’avais peut-être été un peu dur. Elle n’a pas tout à fait tort sur tout ce qu’elle m’a dit concernant le magasin, alors j’ai décidé de suivre ses conseils.
— Génial !
— Quelques-uns de ses conseils. Tous ne sont pas adaptés à Snowland, je pense. Mais si elle veut vraiment sauver le magasin, alors on veut la même chose.
Rose est tout sourire. Un peu trop même !
— C’est super, Alex. Je suis certaine que si tu es moins après elle, elle sera beaucoup plus détendue. Avec moi, elle est vraiment adorable. On s’entend vraiment bien toutes les deux, alors vous devriez pouvoir vous entendre aussi.
— Hum.
C’est la seule réponse dont il est capable sur le moment.
Ils terminent leur repas pendant que Rose lui rappelle qu’elle se marie dans moins de deux mois et qu’elle aimerait beaucoup qu’il vienne accompagné. Alex hoche la tête en faisant mine de ne pas comprendre l’allusion. Mais bien sûr qu’il va inviter Livia alors qu’elle le déteste.
— Oh ! J’ai bien le temps de trouver quelqu’un pour m’accompagner !
Rose lui tire la langue et ils rient comme deux gamins.
— Bon, je dois y retourner.
— Tu seras sympa avec Livia, hein ?
— Oui.
Il enfile son manteau et se dirige vers le comptoir de la caisse.
— Alex, j’ai déjà payé.
— Je sais et je t’en remercie, mais je veux commander quelque chose pour Livia.
Quand ils sortent du café, Rose sourit toujours.
— Je savais que tu étais un gamin en or.
Elle l’embrasse et ils se quittent, chacun prenant une route différente.
Alex retourne au magasin. Il traverse la boutique et s’arrête au bureau où Livia n’a pas bougé d’un poil. Il dépose le sac en plastique devant elle.
— Je me suis dit que vous auriez peut-être faim plus tard dans la journée.
Livia lève un drôle de regard vers lui.
— Qu’est-ce que c’est ?
— Une bouteille d’eau et un panini au fromage dont vous me direz des nouvelles. Ils font les meilleurs de toute la région. Et du pays si vous voulez mon avis.
— Merci d’avoir pensé à moi.
Elle ne touche pas au sac et se remet au travail.
Alex est un peu déçu. Il ravale sa remarque, voulant éviter une nouvelle bagarre et se détourne pour retourner au travail quand il s’arrête.
— Livia ?
— Oui ?
Elle n’a même pas levé la tête pour lui répondre.
— Vous vous souvenez de ce que je vous ai proposé l’autre soir ?
— Non, quoi ?
Elle ne l’écoute pas vraiment, mais tant pis.
— Dans la voiture l’autre nuit, vous m’avez dit que vous passiez le pire Noël de votre vie et je vous ai proposé de vous aider à ce qu’il devienne meilleur.
— Hein, non.
— Je voudrais vraiment faire quelque chose pour vous.
Le regard qu’elle lui jette alors le met mal à l’aise.
— Enfin, pour que vous passiez un meilleur moment ici à Snowland. Je sais que je ne vous ai pas aidée à passer de bonnes fêtes. Alors je voudrais me racheter.
— Ne vous inquiétez pas pour ça. Ça va aller.
Comme toujours !
Mais il n’a pas dit son dernier mot cette fois. Lui aussi peut être têtu comme sa sœur.
— J’aimerais beaucoup vous emmener découvrir ce qui fait que notre ville est l’un des meilleurs endroits où passer Noël.
Livia sourit, mais il voit bien qu’elle se force.
— Alex, vous n’êtes pas…
— Je n’accepterai aucun refus.
Elle va finir par aimer Snowland ! Il fera tout pour cela.
— S’il vous plaît ! Ne me laissez pas avec ma culpabilité. Après tout, c’est Noël.
Elle soupire et il comprend qu’il a gagné. Il en rajoute une couche pour la faire céder.
— Je ne peux pas vous laisser passer le pire Noël de votre vie. Pas ici, pas aujourd’hui. Au pire, vous m’envoyez paître comme vous savez si bien le faire. Au mieux, vous passez un bon moment. Je vous promets de ne pas vous embêter et d’être gentil.
Les grands yeux émeraude de la citadine le fixent un long moment. Elle semble chercher dans son regard la réponse à une question qu’elle seule connaît.
Il plaque sur son visage son plus beau sourire faux-cul et elle pince les lèvres. Se retient-elle de sourire ?
Elle finit par hocher la tête sans un mot.
— Vous êtes d’accord ?
À vrai dire, il a du mal à y croire. Il ne pensait pas arriver à la convaincre.
— Oui.
— Alors je passe vous chercher à vingt heures trente.
Et il quitte le bureau avant qu’elle ne change d’avis.
C’est le sourire aux lèvres qu’il ouvre le magasin pour l’après-midi.




Chapitre 15

Livia se regarde dans le miroir et grimace. Elle ignore pourquoi elle a accepté de passer la soirée avec cet homme qui l’agace tellement. Elle regrette déjà.
Elle est plantée là à se demander quoi mettre. Elle ne sait même pas ce qu’ils vont faire. Lorsqu’elle lui a posé la question avant de quitter le magasin, il n’a pas voulu lui répondre. Il semblait heureux comme un gamin de lui faire cette cachotterie. Il en était presque touchant. Presque !
Elle opte alors pour une tenue chaude, et trop grande. Elle est déjà malade, inutile de tenter le diable. Elle enfile un pull blanc bien épais, ainsi qu’un sous-pull de la même couleur. Elle passe un pantalon de ski bleu clair et fourre un bonnet noir dans sa poche.
Elle prend son temps, elle commence à connaître l’énergumène qui doit passer la prendre ce soir. Il n’est jamais à l’heure. Quoique, ce matin, elle a été plus que surprise de le découvrir au magasin avant l’ouverture, à faire le grand ménage. Elle a bien failli se moquer de lui, puis elle s’est dit que ce n’était pas une bonne idée, vu qu’il commençait enfin à être gentil avec elle. En outre, il a continué à suivre certains de ses conseils tout au long de la journée. Elle a encore du mal à y croire. Lui qui était si réticent à tout ce qui venait d’elle ! Peut-être commence-t-il enfin à lui faire confiance. Il lui en aura fallu du temps !
Vers vingt heures trente, elle attrape son manteau et son sac à main, persuadée qu’elle a encore quinze bonnes minutes devant elle. Mais à vingt heures trente pile, on frappe à la porte. Elle ne croit pas une seule seconde que ce soit Alex, alors elle se demande qui ça peut bien être. Mais c’est lui qui l’attend derrière la porte. Il sourit.
— Vous êtes prête ?
Livia se retient de lui faire remarquer qu’il est à l’heure pour une fois. Cela devient compliqué de savoir comment communiquer avec lui s’il change complètement de comportement constamment. Où sont ses remarques acerbes et ses critiques incessantes ?
— Oui, je vous suis.
Alex est de bonne humeur. Il porte un bonnet et un manteau noir avec un jean bleu clair. Il s’est changé depuis tout à l’heure. À ses pieds, elle découvre une paire de bottines fourrées qu’elle lui envie. Elles ont l’air si chaudes et en plus, elles sont plutôt élégantes pour des chaussures de neige.
Livia enfile son manteau et suit Alex à l’extérieur. Sa voiture de location les attend, garée devant le magasin.
— Vous avez des nouvelles du garage ?
Alex s’installe derrière le volant avant de lui répondre.
— Pas encore. Vous savez à Noël, la vie est un peu au ralenti ici, et puis je sais que Tom est débordé en ce moment.
— Tom ?
— Le garagiste.
Livia hoche la tête en se rappelant qu’elle est à Snowland : ici tout le monde se connaît.
Alex démarre et s’engage doucement sur la chaussée. La neige tombe toujours, posant un voile blanc sur tout ce qui les entoure. Mais Alex est prudent et habile, il maîtrise la conduite sur route enneigée, malgré leur accident nocturne.
— Alors, où allons-nous ?
Alex sourit en lui jetant un rapide coup d’œil.
— C’est une surprise.
— Je n’aime pas les surprises.
— Pourquoi ?
Elle hausse les épaules ne sachant pas vraiment quoi répondre.
— Parce que je préfère savoir où je mets les pieds. On ne sait jamais.
— Je remarque surtout que vous avez du mal à faire confiance aux gens.
Livia remue sur son siège, mal à l’aise. Elle n’apprécie pas beaucoup qu’il commence à la connaître. Elle s’évertue à cacher constamment un tas de choses sur elle, alors, que lui les remarque, c’est agaçant.
— À vous, vous voulez dire ?
Alex rit doucement et le son joyeux de son rire envahit l’habitacle. Livia se surprend à rire à son tour. Alex est totalement différent ce soir. Il est détendu, heureux et plus charmant que jamais. Peut-être pourront-ils passer une bonne soirée finalement ? Une drôle de sensation l’envahit, une sorte d’excitation d’anticipation. Elle a soudain hâte de voir ce qu’il lui a réservé et ça n’a rien d’habituel pour elle. Elle ne passe que rarement du temps en tête à tête avec un homme. Encore moins avec un homme qu’elle déteste. Le déteste-t-elle encore finalement ? Lorsqu’il est comme il est maintenant, elle pourrait l’apprécier. Surtout lorsqu’il lui jette ce genre de regard. Ses yeux aussi verts que les siens sont parfois si déstabilisants qu’elle a peur de ce qu’elle pourrait ressentir.
Après un silence un peu gênant, Livia insiste.
— On est encore loin ? Ce que vous voulez me montrer est à Snowland, j’imagine ? Donc nous sommes tout proches, vous pouvez tout m’avouer maintenant !
Alex tourne la tête vers elle et lui fait un clin d’œil en tirant la langue. Elle ne peut s’empêcher de rire, un peu bêtement d’ailleurs. Elle ignore pourquoi elle trouve si drôle ce simple clin d’œil. Peut-être est-ce parce qu’il contraste tellement avec le comportement d’Alex il y a quelques jours à peine ? Où est passé l’homme qu’elle a rencontré ? Lequel de ces deux hommes est le vrai Alex ?
À en croire Rose, c’est celui qu’elle a sous les yeux. Si c’est vraiment le cas, alors elle comprend mieux tous les éloges que sa sœur fait sur lui. Cet Alex-là, elle l’aime bien.
Lorsqu’il se gare enfin, elle trépigne d’impatience. Elle se dépêche de sortir et après quelques pas, elle reste bouche.
— Waouh !
Elle entend Alex rire derrière elle.
— Bienvenue au concours d’illuminations de Noël de Snowland !
— C’est magnifique !
La rue qu’elle a devant les yeux brille de mille feux. Chaque maison est décorée. Des guirlandes lumineuses scintillent partout où elle pose le regard. Elles sont tellement nombreuses qu’on y voit comme en plein jour alors qu’il fait nuit noire.
— Je vous avais bien dit que Snowland était la ville parfaite pour fêter Noël.
Livia ne l’écoute qu’à moitié. Elle marche, les yeux exorbités, tournant la tête de droite à gauche pour en voir le plus possible. C’est magique et si paisible. Elle ne pensait pas que ce genre de décorations pouvaient lui apporter un tel sentiment de calme. Pourtant c’est le cas. Marcher au milieu de tous ces gens venus admirer cette rue incroyable est si apaisant qu’elle pourrait rester là des heures.
— Le concours d’illuminations est assez connu dans le coin. J’ai déjà rencontré des personnes qui faisaient plusieurs heures de route pour y assister. C’est notre grande fierté. Et tous les ans, une maison est élue grande gagnante.
— Ça fait longtemps ?
— Lorsqu’on était enfant, il n’y avait que deux ou trois maisons. Mais depuis quelques années, les choses ont pris une autre tournure, avec l’arrivée d’une famille, les Miller. Ils sont complètement fous des fêtes de fin d’année et ils ont commencé à prendre part au concours, mais à un niveau supérieur, je dirais. Regardez, on peut apercevoir leur maison là-bas, c’est celle qui brille plus fort que les autres. Leur passion a contaminé les autres et toute la rue s’y est mise. Puis les rues alentour et voilà.
Alex est comme un enfant au milieu d’un magasin de bonbons. Livia l’observe alors qu’il regarde partout autour de lui, fier comme un coq. Il se dégage de lui quelque chose qu’elle n’avait jamais vu auparavant, un certain charisme. Elle sourit à son tour en sentant des petits picotements dans son ventre.
— Vous aimez vraiment votre ville, n’est-ce pas ?
Alex semble surpris par sa question.
— Évidemment ! J’adore cet endroit, je ne voudrais vivre ailleurs pour rien au monde. Vous n’aimiez pas la ville où vous avez grandi ?
Elle secoue la tête. Inutile de gâcher ce moment à parler de choses déplaisantes.
— Vous n’aviez pas ce genre de choses chez vous ?
— Non. Nous avions certaines coutumes, mais rien d’aussi extravagant. Et puis, je n’y prenais pas part.
— Pourquoi ?
— Je ne me suis jamais sentie chez moi là-bas.
Elle ignore ce qui la pousse à répondre à ses questions, elle qui n’aime pas évoquer le passé. Peut-être l’ambiance de Noël commence-t-elle à la gagner elle aussi ?
À sa gauche, elle peut apercevoir l’atelier du père Noël. Sur leur jardin, une famille a posé toute une ribambelle de lutins qui préparent des cadeaux. À côté, des pingouins et des ours polaires habillent un jardin du pôle Nord. C’est aussi dépaysant que chaleureux.
— Alors tous ces trucs de Noël ne me touchaient pas vraiment. Je regardais ça de loin. Et puis lorsque j’ai grandi, je suis partie dès que j’en ai eu l’occasion.
— Vous n’avez jamais fêté Noël en grand si je comprends bien ?
Elle marque une pause en comprenant qu’il a raison.
— Non, c’est vrai.
Ils continuent à remonter la rue en silence. Elle est reconnaissante à Alex de ne pas chercher à creuser plus loin.
— Et juste là, vous pouvez voir la maison aux bonbons.
Livia tourne la tête vers Alex qui lui désigne une gigantesque jarre débordant de friandises. Les enfants y accourent pour remplir leurs poches.
— Vous avez de la place ?
Alex lui désigne ses poches et elle rit en le regardant s’éloigner pour prendre deux pleines poignées de bonbons. Il court vers elle comme un délinquant pris en faute et lui bourre les poches de friandises. Ils rient aux éclats tous les deux comme deux gamins. C’est agréable. Elle n’avait pas autant ri depuis longtemps, il faut dire qu’elle est tellement concentrée sur son travail depuis quelques années qu’elle ne pense à rien d’autre, et surtout pas à s’amuser. Elle n’est même pas certaine de savoir encore comment faire.
Leurs regards se croisent et s’accrochent quelques instants. L’ambiance si romantique, la douce musique qui s’échappe d’une maison un peu plus loin et le regard d’Alex posé sur elle, Livia en perd le souffle. C’est pour cela qu’elle détourne le regard et se remet en marche. La situation est déjà suffisamment compliquée.
Elle prend un bonbon dans sa poche et le glisse dans sa bouche. Le goût sucré à la fraise lui rappelle aussitôt son enfance. Cela aussi, elle ne l’avait pas fait depuis longtemps : manger des bonbons. Elle a banni toutes ces cochonneries de sa vie depuis de nombreuses années, à l’époque où ses kilos en trop lui gâchaient l’existence.
Bientôt ils arrivent devant la maison de laquelle s’échappe la douce mélodie. Quelques couples tournent au milieu de la rue, au rythme des notes de musique. Elle évite le regard de l’homme qui marche près d’elle et accélère le pas. Elle ignore pourquoi elle a soudain craint qu’Alex ne l’invite à danser. Ce n’est pas qu’elle n’aurait pas apprécié, au contraire, mais c’est plutôt qu’elle aurait eu du mal à le lui refuser avec ce cadre parfait.
Lorsqu’ils arrivent au bout de la rue, ils rebroussent chemin pour redescendre jusqu’à la voiture.
— Vous faites du yoga depuis longtemps ?
Surprise par la question, Livia se tourne vers Alex. Les mains dans les poches, il marche doucement en regardant droit devant lui. Il semble bien sérieux, comparé à tout à l’heure. Où est passé son sourire espiègle ?
— Oui, depuis une vingtaine d’années. Le yoga m’a été d’une grande aide dans la vie, il m’a aidée à surmonter l’adolescence. C’est une activité qui me fait énormément de bien au quotidien. J’ai du mal à m’en passer, c’est devenu comme une drogue.
Elle parle, sans réfléchir, sans se poser de questions. Elle vide son sac pour qu’il comprenne mieux qui elle est.
— En fait, je rêverais d’en faire mon métier. Apprendre aux autres à être mieux, à vivre mieux grâce au yoga, ce serait un véritable rêve pour moi. Ouvrir mon propre cours.
À cette idée, son cœur bat plus fort. Elle y a déjà songé plusieurs fois, mais elle ne voit pas comment s’y prendre. Il lui faudrait quitter un travail pour lequel elle se bat depuis des années, un travail qui lui apporte une vie confortable et stable.
Alex hoche doucement la tête.
— Je vous comprends. Mon rêve à moi est d’ouvrir une salle de sport.
— Vous n’aimez pas votre métier ?
— Je n’ai pas dit ça, c’est juste que je suis passionné par le sport depuis toujours. J’aime la vente, enfin ce que j’aime surtout ce sont les relations avec les gens. Mais le sport, c’est toute ma vie. J’en fais dès que je le peux. Je cours, je joue au basket, au foot. Je regrette qu’il n’y ait pas de salle de sport à Snowland. Il y en avait une dans un village à quelques kilomètres, mais elle a fermé. Maintenant la plus proche est à quarante-cinq minutes, ça fait un peu loin.
— Je comprends.
— Et vous, vous n’aimez pas votre métier ?
— Non !
C’est sorti tout seul, elle n’a pas réfléchi. Elle aurait dû, après tout il est un collègue. Mais lui a été honnête avec elle, alors elle lui devait d’en faire autant.
— Ce n’est pas vraiment ce dont je rêvais lorsque j’étais enfant.
Elle rit bêtement, gênée par son aveu.
— Mais je ne me plains pas. Je suis sur le point d’obtenir une grosse promotion et je gagne confortablement ma vie. Je ne suis pas à plaindre.
Alex marque une pause avant de lancer une bombe.
— Vous l’êtes si vous n’êtes pas heureuse.
Elle sent sa gorge se serrer et les larmes lui monter aux yeux. Mais qui est cet homme et qu’a-t-il fait de celui qui prend plaisir à l’attaquer ? Il est si gentil et à l’écoute qu’elle sent qu’elle peut tout lui dire. À lui ? Lui qu’elle avait envie de tuer il y a peu ? Noël lui monte-t-il à la tête ?
Elle lève les yeux vers lui. Il la regarde, sérieux. Trop sérieux. Elle s’accroche à son regard avec la furieuse envie de se blottir dans ses bras. Avec cette simple petite phrase, elle a la sensation qu’il la comprend comme personne, qu’il la connaît vraiment et cela c’est… Voilà bien longtemps qu’elle n’avait pas eu la sensation qu’un homme la comprenait.
Un flash vient soudain rompre leur contact visuel. Elle toussote, mal à l’aise et incapable de penser correctement tant elle est plongée dans cette ambiance romantique.
— Je crois que je ferais mieux de rentrer. Je suis encore un peu faible et il fait un froid glacial.
Alex hoche la tête mais ne sourit pas, son sourire a disparu, faisant place à un sérieux trop intense. Elle n’aurait jamais cru penser cela un jour, mais sur l’instant son côté gamin qui se fout de tout lui manque. Avec lui au moins, elle sait sur quel pied danser.
Ils prennent le chemin vers la voiture. Livia en profite pour faire le plein de souvenirs. Elle regarde partout pour emmener cette beauté avec elle. Snowland commence à lui plaire.
Le trajet se passe dans le silence. Ils gardent les yeux rivés sur la route qui défile devant eux. Quelque chose a changé ce soir et ils ne savent pas encore le gérer. Au revoir les critiques et les remarques désobligeantes. Bonjour quoi ? La gentillesse, les discussions à cœur ouvert et les moments romantiques ? Non, c’est trop… bizarre !
Alex se gare devant le magasin et sort précipitamment pour lui ouvrir la portière. Vraiment ? Elle l’avait déjà ouverte, mais Alex la lui tient le temps qu’elle sorte, comme le ferait un gentleman.
Ils marchent jusqu’à la porte, silencieux. Livia se sent vraiment bizarre, elle espère qu’elle n’a pas repris froid ce soir, même si elle n’a pas eu froid, au contraire.
Plantés devant la porte, ils restent là à se regarder, gênés comme s’ils rentraient d’un rencard. L’était-ce ? Était-ce ce qu’Alex espérait ce soir ? Non, c’est impossible. N’est-ce pas ?
Pourtant, ils se comportent comme tels. Ils sont aussi gênés l’un que l’autre. Alex la regarde, une lueur étrange dans son regard émeraude.
— Merci, c’est vrai que j’ai passé une bonne soirée. Snowland n’est pas aussi affreuse que je l’imaginais finalement.
Elle lâche un petit rire pour tenter de détendre l’atmosphère. Mais Alex ne réagit pas. Il reste sérieux, le regard rivé sur elle. Livia a le cœur qui bat à cent à l’heure, ses mains se recouvrent d’un voile de sueur. Elle a soudain l’impression d’être redevenue une adolescente attendant son premier baiser. Et il vient.
Alex se penche doucement, comme s’il était effrayé qu’elle puisse le repousser, et il l’embrasse.
Elle se laisse faire, envahie par la douceur de ses lèvres, par la chaleur de son corps. Elle se sent bien, en sécurité, aimée.
Puis la réalité lui revient en mémoire telle une gifle. Elle se recule brusquement, le souffle court.
Le visage d’Alex se crispe.
— Je suis désolé, je n’aurais pas dû.
— Encore merci pour la soirée. À demain !
Elle ouvre la porte et se précipite à l’intérieur avant de faire une nouvelle bêtise. Elle monte les quelques marches qui la séparent de la porte de l’appartement et la claque derrière elle, pour mettre le plus de distance possible entre Alex et elle. Elle s’adosse au battant en bois, une main posée sur sa poitrine où son cœur danse un rythme effréné. Que vient-il de se passer ? Qu’est-ce qu’il lui arrive ? Bon sang, elle déteste ce type ! Pourtant ce baiser… Elle n’a jamais rien ressenti d’aussi fort auparavant. Son cœur est sur le point de sortir de sa poitrine, elle a les jambes qui tremblent, les mains moites et le souffle court.
Mais bon sang, qu’est-ce qu’il lui arrive ?




Chapitre 16

Alex encaisse un client, un homme qu’il ne connaît pas très bien car il a emménagé à Snowland depuis quelques années seulement. Il a l’esprit ailleurs, il pense à Livia enfermée dans le bureau depuis qu’elle a débarqué en trombe ce matin. C’est à peine si elle lui a adressé la parole. Il n’imaginait pas que les choses se passeraient ainsi. Il n’imaginait pas grand-chose en fait.
Il y a deux jours à peine, ils étaient sur le point de s’entretuer et maintenant il ne pense plus qu’à ses lèvres. Sa bouche sur la sienne. Ils se sont embrassés hier soir ! Comment une telle chose a-t-elle pu se produire ? Et elle s’est laissé faire. Au début, il pensait qu’elle lui filerait une bonne gifle. Mais quand il l’a sentie frémir, il a su qu’elle désirait ce baiser autant que lui. Alors pourquoi réagit-elle ainsi ? Est-ce parce qu’ils sont des collègues de travail ? Il soupire. Décidément, il ne comprend rien aux femmes.
Il n’a pas pu fermer l’œil de la nuit. Il était hanté par ce baiser si… puissant. Jamais il n’avait ressenti autant de choses avec un simple baiser, c’est ce qui le perturbe le plus. Livia a un drôle d’effet sur lui.
— Merci et bonne journée ! s’exclame-t-il quand le client quitte le magasin.
Alex se tourne vers la porte du bureau. Des heures qu’elle est planquée là. Même pour le déjeuner, elle n’a pas bougé. Il a hésité à lui proposer de manger dehors, puis il s’est ravisé. Peut-être a-t-elle besoin d’un peu de temps ? Mais si elle est décidée à se montrer distante avec lui, les jours qui viennent risquent d’être particulièrement difficiles, surtout maintenant qu’elle le hante en permanence. Il a passé la nuit à faire les cent pas dans sa chambre. Aucune femme ne l’avait empêché de dormir avant.
Il a été tenté d’appeler sa sœur. Il ne l’a pas fait car il sait pertinemment que Rose en ferait tout un plat. Un simple baiser n’a pas une aussi grande importance, n’est-ce pas ? Ce n’est qu’un baiser !
Il sort de derrière la caisse et commence à arpenter les rayons en bougonnant. Brice le regarde passer d’un œil surpris, mais il a la bonne idée de ne lui faire aucune remarque. Bon sang, pourquoi est-il si perturbé par un simple baiser ? Il doit lui parler. Ils doivent s’expliquer !
À cet instant, la porte du bureau s’ouvre enfin, comme si Livia avait lu dans ses pensées. Il croit que le moment est venu, ils vont enfin pouvoir mettre les choses au clair. Mais Livia a le visage aussi fermé qu’à son arrivée, si ce n’est plus encore.
Elle s’avance vers lui, ses talons claquant sur le sol, et elle lui tend des documents. Il y jette un rapide coup d’œil, même s’il n’a pas l’esprit à parler boutique. Il fait un effort pour se concentrer.
— Qu’est-ce que c’est ?
Il attrape les feuilles, inquiet du retour de sa mauvaise humeur. Elle croise les bras sur la poitrine avant de lui répondre.
— Ce sont les plaquettes des nouveaux prix.
— Quels nouveaux prix ?
Il n’est pas sûr de bien comprendre ce qu’elle attend de lui. Livia pose les mains sur ses hanches et soupire, comme si elle se trouvait face à un enfant stupide.
— Les nouveaux prix. Ceux que vous auriez dû changer il y a plusieurs semaines déjà. J’ai vérifié, Alex, vous n’avez pas changé les prix depuis des mois !
— Et alors ?
— Et alors ? Alex, les prix augmentent, comme partout, vous devez les changer. C’est la base.
Il hausse les sourcils.
— Le prix des matières premières augmente, les coûts suivent et les prix aussi, c’est logique. C’est l’une des raisons principales de ma présence ici. Si vous ne suivez pas la hausse des prix, le magasin est fichu d’avance. Vous ne pourrez pas survivre comme ça.
Alex regarde les documents. Il remarque que certains prix augmentent de deux ou même de trois euros. C’est beaucoup trop ! Il ne peut pas faire cela à ses clients. Les temps sont durs.
— Non.
Livia ferme les yeux un court instant. Visiblement leur bonne entente de la veille a complètement disparu. Ç’aura été court. Et intense.
— Alex, si les coûts augmentent et que vous ne faites pas de même avec les prix, vous ne faites pas rentrer suffisamment d’argent. Vous vendez à perte. Vous ne pouvez pas vous en sortir comme ça.
— Je refuse de faire ça.
Livia marque une pause, ses grands yeux rivés aux siens. C’est incroyable la différence entre la femme qui se tient devant lui et celle qu’il a embrassée la veille. Hier soir, Livia était détendue, souriante et chaleureuse. Aujourd’hui, elle est froide, distante et fermée. Malheureusement, il ne possède pas la clef.
— Comment ça, vous refusez ?
— Je ne veux pas faire subir ça à mes clients. Ils comptent sur moi.
Livia recule d’un pas et soupire. Elle s’éloigne de lui.
— Vous n’avez pas le choix.
Son ton est sans appel. Alex sait pertinemment que les choses sont sur le point de dégénérer. Peut-être même est-ce ce qu’elle cherche à faire ? Est-ce plus facile pour elle de gérer des prises de tête plutôt que des baisers torrides ?
— Bien sûr que si.
— Vous allez signer l’arrêt de mort du magasin si vous persistez à être si… puéril.
Alex prend une seconde pour ne pas lui exploser au visage. Elle recommence à se comporter comme la citadine hautaine et méprisante qu’elle était lorsqu’elle a débarqué à Snowland. Cette fille-là le rend dingue.
— Je m’en fous.
C’est la seule chose qu’il a réussi à dire en restant respectueux. Il n’oublie pas leur baiser et il refuse de tout foutre en l’air. Même si c’est probablement trop tard.
— Vraiment ?
Elle le dévisage cherchant probablement à définir s’il est sincère ou non. Il soupire et balance ce qui lui importe vraiment.
— Écoutez, Liv, si c’est à cause d’hier soir, je…
— Quoi ?
Son visage devient écarlate, mais ce n’est pas de la gêne qu’il lit dans ses yeux, plutôt une colère noire. Elle se redresse comme pour mieux attaquer. Alex se crispe, prêt à recevoir sa fureur.
— Alex, je vous rappelle la raison de ma venue ici. Je ne suis pas venue pour batifoler ou pour flatter votre ego. Je suis venue pour effectuer une mission que je compte bien remplir : sauver ce magasin de la faillite. Alors mettez-moi ces fichus prix !
Elle se détourne de lui, prête à ficher le camp, mais il n’a pas dit son dernier mot. Il refuse de se laisser parler sur ce ton. C’est lui qui est en colère maintenant, à son tour de lui dire ce qu’il pense.
— Je ne suis pas votre salarié, Livia. C’est mon magasin et je ne suis en aucune façon à vos ordres. Alors si je refuse d’afficher ces nouveaux prix, ce n’est sûrement pas vous qui allez m’en empêcher.
— Je suis déléguée par le siège pour remettre de l’ordre dans ce magasin, vous n’êtes qu’un employé de l’entreprise, vous devez appliquer les ordres du siège.
Il avance d’un pas, comme attiré irrémédiablement par son corps.
— Sinon quoi ?
— Sinon vous serez viré et on fermera boutique. C’est aussi simple que ça.
— C’est une menace ?
Il doit reprendre sa respiration, complètement chamboulé par la colère et l’attirance qu’il éprouve envers une seule et même personne. Comment peut-il avoir autant envie de l’embrasser dans un moment pareil ? C’est insensé !
Livia secoue la tête.
— Vous ne comprenez rien à rien.
— C’est vous qui ne comprenez pas. C’est mon magasin. Le siège nous ignore depuis des années, alors je me fous de ce qu’ils ont décidé. Je gère cette boutique comme je l’entends, point.
Livia le regarde, hésitante, puis soupire. Sans un mot, elle retourne dans le bureau et réapparaît quelques instants plus tard, son manteau sur le dos et son sac à la main. Alex la regarde quitter le magasin sans un regard vers lui. Bon sang, voilà qu’il s’est encore laissé emporter ! Mais il ne supporte pas la façon qu’elle a de lui parler comme à un gosse. Ça le met hors de lui et il balance tout ce qui lui passe par la tête.
— Et merde !
Alex repose brutalement sa bière sur le comptoir en bois du bar et quelques gouttes du liquide ambré l’éclaboussent. Il est nerveux et un peu anxieux aussi. Il n’a pas revu Livia depuis qu’elle a quitté le magasin en trombe en début d’après-midi. Lorsqu’il a fermé, les lumières de l’appartement étaient éteintes et il ignore où elle est. Il a vérifié au café, au bar, elle n’est nulle part. Il a même téléphoné à sa sœur pour prétendument la saluer, mais Rose n’était pas avec elle, sinon elle le lui aurait dit. En somme, Livia a disparu. Elle n’aurait pas quitté la ville sans l’avertir, n’est-ce pas ? Ou peut-être que si au contraire. Mais elle doit lui rendre les clefs de l’appartement ! Il est presque vingt-deux heures et elle n’est toujours pas rentrée. Il craint qu’elle ne soit encore coincée quelque part. Cela dit, sans voiture, il voit mal où elle aurait pu aller. À moins qu’elle n’ait appelé un taxi.
Il termine sa bière cul sec, prêt à partir à sa recherche. Et puis quoi ? Au pire, il passera pour un idiot, au mieux, il la sortira encore d’une mauvaise situation. Il dépose un billet sur le comptoir et se précipite dehors. Il a besoin de savoir qu’elle va bien. Avec la poisse qu’elle se tient depuis qu’elle a mis les pieds à Snowland, c’est tout à fait légitime qu’il s’inquiète pour elle. Après tout, elle a failli mourir de froid deux jours à peine après son arrivée ici.
Il fonce jusqu’au magasin et soupire de soulagement en découvrant de la lumière à l’étage. Elle est rentrée, elle est là, saine et sauve. Pourtant, le soulagement laisse rapidement place à de l’irritation. Il sort de sa voiture et se précipite à la porte, il veut savoir où elle était passée et si elle va bien. Il ne sait pas vraiment pourquoi il est si agité. Il est ballotté par un tas d’émotions contradictoires.
Il monte deux à deux les marches qui mènent à la porte de l’appartement et frappe sans ménagement. Il entend des pas à l’intérieur et son cœur s’emballe.
Livia ouvre et son visage se renferme dès qu’elle l’aperçoit. Elle n’est pas ravie de le voir, il peut le comprendre. Lui, en revanche, il est un peu trop heureux. Elle porte une tenue de yoga qui met parfaitement son corps en valeur. Son désir, puissant et ravageur, se réveille instantanément.
— Mais où étiez-vous passée, bon sang ?
C’est la seule réaction qu’il a trouvée pour ne pas lui sauter dessus pour l’embrasser.
Livia fronce les sourcils et croise les bras sur sa poitrine. Elle doit le prendre pour un fou : tout à l’heure il lui hurle dessus jusqu’à ce qu’elle s’en aille et maintenant il lui hurle dessus parce qu’elle n’est pas rentrée assez vite. C’est à se taper la tête contre les murs.
Comme elle ne dit rien, il continue, le souffle court.
— Vous avez disparu pendant des heures ! Je vous ai cherchée partout.
— Je n’ai aucun compte à vous rendre.
Elle a fait un pas vers lui comme pour le défier. Alex serre les poings tant il a envie d’elle.
— Vous auriez pu prévenir, je pensais que vous étiez encore coincée quelque part, frigorifiée ou pire.
Livia ouvre alors de grands yeux et ses bras retombent mollement le long de son corps.
— Vous vous êtes inquiété pour moi ?
Alex soupire. Il aura mis tout ce temps pour le comprendre ? Bien sûr qu’il était inquiet, même si c’est très dur pour lui de l’accepter et de se l’avouer, surtout lorsqu’elle le regarde comme elle le fait maintenant. Bon sang, elle devrait s’éloigner avant qu’il ne soit trop tard. Ses lèvres sont beaucoup trop proches des siennes, il n’aurait qu’à faire un pas... Elle est aussi belle qu’exaspérante. Pourtant, il ne peut plus lutter.
Il réduit l’espace qui les sépare et pose enfin sa bouche sur la sienne.




Chapitre 17

Livia recule déséquilibrée et le contact se rompt. Elle regarde Alex, dont le visage exprime autant de surprise que le sien. Comment est-il possible que ce baiser puisse être si bon alors qu’elle déteste ce type ? Il est puéril, impatient, de mauvaise foi et incapable de se contrôler. Pourtant, lorsqu’il l’embrasse comme il vient de le faire, elle oublie tout. Elle n’est plus qu’un corps qui s’enflamme sous la puissance du désir. Elle n’est plus que sensations fougueuses et passionnées.
Ils se dévisagent un moment, ses yeux accrochés aux siens, comme si le monde allait s’écrouler autour d’eux. Pour la première fois, Livia n’en a que faire. Tout ce qu’elle désire à cet instant précis, c’est l’homme qui se trouve devant elle. Et lorsqu’elle regarde au fond de ses yeux, elle y lit la même envie. Alors elle lâche prise.
Le tsunami qui la submerge dévaste tout sur son passage, la laissant tremblante et essoufflée. Elle se jette contre le corps solide d’Alex et l’embrasse comme si sa vie en dépendait, parce que c’est ce qu’elle ressent. Si elle ne retrouve pas sa bouche, elle pourrait bien mourir de désir.
Alex n’attendait qu’un geste. Il passe les bras autour d’elle et la hisse sur ses hanches. Livia entoure ses jambes autour de son corps, sans quitter sa bouche. Ses mains fouillent ses cheveux. Ils montent les quelques marches jusqu’à l’appartement et claquent la porte derrière leurs deux corps enlacés.
Alex se laisse tomber sur le lit, Livia sur ses genoux. Elle ne cesse pas de l’embrasser ; sur l’instant, c’est comme s’il était son oxygène. Ils n’ont pas besoin de discuter, pas besoin de réfléchir, leurs corps savent très bien ce qu’ils ont à faire. Ils se touchent, se heurtent et s’épousent à la perfection. Tout cela est si naturel qu’ils ne se posent plus de questions.
Livia a mis son cerveau en veille, elle veut juste ressentir et se sentir vivante à nouveau. Elle a fui ses émotions depuis si longtemps, bien trop occupée qu’elle était à construire sa carrière. En fait, elle était bien trop apeurée pour accorder sa confiance à quelqu’un. Mais avec Alex, elle se sent revivre. Il la bouscule sans arrêt, la poussant à réfléchir à qui elle est et à ce qu’elle veut.
Alex est plutôt sage, craignant sans doute qu’elle ne prenne la fuite. Mais elle a assez fui. Maintenant elle ne veut qu’une chose : lui. Alors elle prend les devants et le pousse sur le lit. Alex se laisse tomber, la regardant sans détour. Livia s’occupe de ses vêtements toujours impeccables. Elle veut sentir sa peau contre la sienne. Elle déboutonne sa chemise, bouton après bouton, puis défait la ceinture de son jean. Alex ne dit rien, il l’observe toujours. Elle se demande s’il doute, s’il en a autant envie qu’elle, mais son regard ne trompe pas. Tout comme la bosse sur son jean.
Elle lève les bras pour passer sa brassière de yoga par-dessus sa tête, mais Alex l’arrête. Il se redresse, la pose doucement sur le lit et s’en occupe lui-même. Il la déshabille doucement et Livia fond. Encore une fois, l’homme qu’elle a devant elle ne ressemble en rien à celui avec qui elle discutait tout à l’heure. Il est sincère, doux, à l’écoute.
Lorsqu’elle est entièrement nue, il retire ses vêtements et les choses s’accélèrent. Il retrouve sa bouche. Leurs corps se rencontrent, leur peau se touche et la fièvre les envahit, ne laissant plus aucune place pour la douceur. Les mains se cherchent, les langues se caressent et, après avoir enfilé un préservatif, Alex s’enfonce en elle.
Il soude son front contre le sien, laissant le temps à leur corps de se découvrir intimement. Il plonge son regard émeraude dans le sien, comme une demande silencieuse. Livia l’embrasse du bout des lèvres donnant son accord.
L’instant d’après, ils s’agrippent l’un à l’autre, secoués par le rythme effréné que leur désir leur impose. Ils ont besoin l’un de l’autre pour assouvir ce feu qui les dévore.
C’est le moment le plus intense qu’elle ait jamais vécu. En symbiose, liés l’un à l’autre, ils s’envolent comme une seule âme. Alex retombe sur sa poitrine, à court de souffle, à court de mots. Quand il se redresse pour la regarder, ils éclatent de rire, dépassés par ce qu’ils viennent de vivre. Eux qui étaient prêt à s’entretuer. La vie peut être si facétieuse parfois.
Alex se détache d’elle pour s’allonger à ses côtés et elle bougonne en sentant un courant d’air froid remplacer la chaleur de son corps. Elle se tourne vers lui pour lui faire face. Comment peut-elle fondre à ce point pour cet homme ?
— C’était…
Alex commence, mais ne termine pas. À la place, il secoue la tête en fermant les yeux.
— Fou ?
Il sourit.
— Le mot est un peu faible, tu ne crois pas ?
Livia remarque ce nouveau tutoiement, mais ne dit rien. Le vouvoiement n’a plus lieu d’être à présent qu’ils sont nus dans le même lit. Elle se contente d’acquiescer. Il n’y a pas de bon mot pour décrire ce qu’ils viennent de vivre.
— Je n’ai jamais vécu quelque chose d’aussi dingue.
Elle est soulagée de l’entendre dire cela. Elle ressent la même chose.
— Moi aussi.
— Toi et moi ? Qui l’aurait cru ? À part, peut-être ma sœur.
En pensant à Rose, Livia sent ses joues se parer d’une belle couleur.
— Ta sœur est au courant ?
— Ma sœur tente de me jeter dans tes bras depuis le jour où tu es arrivée à Snowland.
— Ah oui ?
— Pourquoi crois-tu qu’elle m’ait envoyé te chercher pour le marché de Noël ? C’était son idée.
Livia rit. Vraiment. Elle se sent bien, à sa place et détendue comme elle ne l’avait pas été depuis longtemps.
— J’ignore comment ta sœur a pu croire qu’il pourrait se passer quelque chose entre nous.
— Je ne te le fais pas dire !
Et ils rient encore. Cela fait du bien. C’est pour des moments comme celui-ci que la vie prend tout son sens. Des petites choses, des petits moments de partage, à rire de tout et de rien avec une personne avec laquelle on se sent bien, tout simplement.
Alex attrape sa main dans la sienne et Livia frissonne. Il le remarque aussitôt. Il rive son regard sur sa bouche et elle sent son bas-ventre se réveiller aussitôt.
— Tu allais faire une séance de yoga ?
— Oui, pourquoi ?
— Désolé de t’avoir dérangée.
Mais il n’en pense rien, elle le voit à son regard espiègle.
— Menteur !
Alex hausse les sourcils et elle retrouve ce côté gamin qui le caractérise si bien. L’instant d’après, il se jette sur elle pour la chatouiller à la faire hurler.
— Stop !
Elle peine à respirer tant elle rit.
— Stop ! Stop !
Alex se redresse, son corps nu surplombant le sien.
— Tu as quelque chose à manger ici ? Je meurs de faim.
Il se lève, nu comme un ver, et marche jusqu’au réfrigérateur.
— Hum… Est-ce que ça t’arrive de manger ?
Il n’y trouve qu’un reste de salade verte, une compote et une bouteille d’eau. Livia a du mal à se concentrer pour lui répondre, alors qu’il déambule en tenue d’Adam devant elle.
Il ouvre les placards les uns après les autres, jusqu’à dénicher un paquet de gâteaux tout neuf, un brownie qu’elle a acheté à l’épicerie après une de leurs disputes. Elle ne l’a jamais ouvert, ce genre de gâteau est particulièrement difficile à éliminer.
— Je le savais ! Tu es une gourmande refoulée.
Il rit, mais cette remarque la met mal à l’aise. Il ne sait pas tout d’elle.
Alex se jette sur le lit et ouvre le paquet. À même la boîte, il attrape un morceau et le fourre dans sa bouche.
— Tu n’as pas faim ?
Il lui tend la boîte et remarque son hésitation.
— Tu n’es pas une grosse mangeuse, hein ?
Elle secoue la tête, sentant sa gorge se serrer. Elle n’aime pas parler de ce genre de choses.
— D’ailleurs, je ne crois pas t’avoir jamais vue manger quoi que ce soit. Oh ! Si ! Ce biscuit lorsqu’on était au marché de Noël. Tu n’es pas ce genre de citadine qui calcule chaque calorie de ce qu’elle ingurgite, n’est-ce pas ?
Il a dit cela en plaisantant, sans savoir à quel point il a vu juste. Elle ne répond pas et pioche un morceau de gâteau pour éviter une conversation qu’elle n’a pas envie d’avoir. Lorsque le goût du chocolat se répand dans sa bouche, elle étouffe un gémissement. Elle n’avait pas mangé de brownie depuis au moins quatre ans. Elle avait oublié à quel point c’était délicieux. Tout comme le sexe en fait.
— Tu étais passée où cet après-midi ?
Il a posé la question innocemment, mais elle sent qu’il s’est vraiment inquiété pour elle. Elle trouve cela si touchant qu’elle l’embrasse doucement.
— Je suis allée me promener. J’ai découvert un peu plus de Snowland.
Il sourit fièrement.
— Et alors ? Que penses-tu de ma ville ?
Elle hésite un instant à le taquiner, puis se retient. Les choses peuvent dégénérer tellement vite entre eux, qu’elle préfère ne pas gâcher ce moment si parfait.
— Elle n’est pas si mal.
Il ouvre grand la bouche.
— Bon, d’accord, Snowland est vraiment géniale pour passer les fêtes, tu as raison. C’est ça que tu voulais m’entendre dire ?
— Tout à fait !
Livia croque un autre morceau de gâteau.
— Alors ce n’est plus ton pire Noël, j’espère ?
Elle réfléchit un instant. C’est fou comme les choses peuvent changer aussi vite. Tout à l’heure, elle vivait le pire Noël de son existence et maintenant il pourrait bien devenir l’un des meilleurs.
— Je crois que non.
— Tu crois seulement ?
Il s’avance alors vers elle avec un air dangereux sur le visage et les mains en avant.
— Faut-il que je te convainque encore à coups de guili partout ?
Elle éclate de rire à nouveau et s’écarte brusquement pour échapper à ses mains.
— Pourquoi détestes-tu autant les petites villes ?
Son rire s’éteint aussitôt. En arrivent-ils aux confidences sur l’oreiller ? Elle pourrait bien se confier après le moment qu’ils viennent de vivre.
— Je te l’ai dit, je n’ai pas aimé mon enfance dans ce genre d’endroit.
— Tu ne m’as jamais dit pourquoi.
Peut-elle prendre le risque de lui faire confiance et de lui livrer sa pire faiblesse ?
Elle évite son regard, certaine qu’elle ne pourra pas se taire plus longtemps.
— Livia, regarde-moi. S’il te plaît.
Elle s’exécute. Il est si sérieux et sincère, qu’elle sent les battements de son cœur s’emballer. Comment a-t-elle pu détester cet homme et l’aimer autant à cet instant ? C’est insensé.
— Je sais que nous ne nous sommes pas toujours très bien entendus, mais tu peux me faire confiance. Je t’assure.
Elle grimace.
— Je ne dis pas toujours ce qu’il faut lorsqu’il le faut, mais je ne trahis jamais les confidences. C’est promis.
Il lui a reproché il y a peu de ne pas savoir faire confiance. Ce soir, elle a envie d’essayer. Elle a envie de ne plus se sentir seule, elle a envie d’avoir une épaule sur laquelle s’épancher et vider son sac lorsque ça ne va pas.
— Enfant, j’étais un peu plus…
Et s’il prenait la fuite ? Et s’il se moquait d’elle ?
C’est dingue comme ses angoisses d’enfance peuvent refaire surface, même à son âge. Elle en a assez. Elle est adulte maintenant, elle veut vivre sa vie sans se demander ce que les gens vont penser d’elle. Elle a envie de rire à gorge déployée si elle en a envie, elle veut pouvoir manger un hamburger sans courir chez elle pour se peser.
— Enfant, j’étais plus grosse. J’étais même assez grosse.
Alex ne bronche pas. Il l’écoute sans réagir, attentif.
— Et les autres enfants se moquaient de moi.
Il hoche la tête et Livia est prête à hurler pour savoir ce qu’il pense. Est-il en train de se demander à quoi elle ressemblerait avec trente kilos de plus ?
— C’est pour cette raison que tu fais attention à ce que tu manges ?
Elle acquiesce.
— À une époque, c’était devenu une obsession. Je voulais à tout prix maigrir et j’en suis venue à surveiller tout ce que je mangeais.
— Donc tu fais bien partie de ces citadines qui comptent toutes les calories dans leur assiette.
Livia se fige, il sourit. Est-ce vraiment une blague pour lui ? Ou est-il sérieux ? Va-t-il en conclure qu’ils n’ont aucun avenir ensemble ?
Une petite minute ! Pourquoi pense-t-elle à l’avenir soudainement ? Ils se connaissent à peine et viennent juste de s’envoyer en l’air, il n’est pas question de mariage !
Alex se penche vers elle pour capter son regard.
— Livia ! Je déconne !
Il change de position et s’assied en tailleur.
— Excuse-moi, tu te confies à moi et je fais des blagues pourries. Ma sœur me dit tout le temps que je ferais mieux de me taire, je commence à croire qu’elle a raison. Je t’écoute.
Elle hausse les épaules et pioche un petit morceau de brownie.
— Que veux-tu que je te dise de plus ?
— C’est l’unique raison qui fait que tu détestes les petites villes ?
— Hum.
Alex se gratte le menton.
— Excuse-moi, mais je ne comprends pas très bien.
Il se fout d’elle encore ou quoi ? Ce n’est pourtant pas bien compliqué à comprendre.
— J’ai vécu une enfance de merde là-bas, c’est tout.
Alex lève les mains devant lui.
— Ne t’énerve pas, Livia, j’essaye de te comprendre.
— Tu ne peux pas.
Elle a murmuré, mais il a parfaitement entendu.
— Pourquoi ça ?
— Parce que toi tu as vécu une enfance idyllique ici. Donc je vois mal comment tu pourrais comprendre.
Il attrape sa main et glisse ses doigts entre les siens.
— Je ne dirais pas que mon enfance a été idyllique, mais je n’ai pas à me plaindre, c’est vrai. Alors explique-moi.
— J’ai été harcelée pendant toute mon enfance, c’est ça que tu veux savoir ? Partout où j’allais, les autres se moquaient de moi, me jetaient des trucs à la figure et m’appelaient la baleine. Je ne pouvais pas sortir de chez moi sans être angoissée, sans me demander ce que j’allais encore me prendre dans la tronche. Je déteste les petites villes parce que tout le monde se connaît, tout le monde parle sur tout le monde et que personne ne vous laisse jamais tranquille. Au moins dans une grande ville, tu passes incognito. Tu peux tomber ou commettre une erreur sans qu’on vienne constamment te le rabâcher. J’adore vivre dans ma grande ville parce que personne ne m’a connue enfant. En emménageant là-bas, j’ai pu devenir quelqu’un d’autre, j’ai pu enfin retrouver ma liberté d’être qui je voulais être, d’être qui je suis vraiment et pas simplement une « grosse ».
Alex garde le silence et Livia détourne le regard pour ne pas lire la pitié dans ses yeux. Elle n’avait jamais confié tout cela à personne. Elle a toujours eu tendance soit à ne rien dire, soit à faire comme si tout cela ne la touchait plus du tout. Alors que cette petite fille en surpoids est toujours là quelque part, planquée à attendre que quelqu’un vienne la prendre dans ses bras et lui dire qu’elle est assez bien pour être aimée.
Du bout de l’index, Alex lui relève le visage jusqu’à ce qu’elle le regarde dans les yeux.
— Je comprends maintenant, Livia. Et je suis désolé que tu ais eu à subir tout cela.
Bizarrement, elle ne lit pas de pitié dans ses yeux. Il est vraiment sincère, touchant et plein de tendresse lorsqu’il se penche pour l’embrasser.
— Les enfants peuvent être si cruels entre eux. Mais je n’ai jamais rien entendu de pareil ici lorsque j’étais à l’école. Et je ne pense pas que la taille de la ville compte vraiment. Il suffit juste d’être entouré de bonnes personnes.
— Peut-être.
Il gigote sur le matelas et s’approche pour la prendre dans ses bras. Livia se laisse tomber contre son torse en soupirant. Si seulement quelqu’un lui avait parlé de cette manière lorsqu’elle était enfant. Si seulement quelqu’un l’avait soutenue. Ses parents étaient présents, mais ils ne pouvaient pas faire grand-chose.
— Les gens sont gentils ici, tu sais.
— Je sais, Snowland est la meilleure ville au monde.
Alex se jette alors sur elle pour la chatouiller. Elle se débat en hurlant. Lorsqu’il la lâche enfin, elle s’écarte pour se redresser, mais il l’en empêche. Il la plaque sur le lit en s’allongeant sur elle de tout son poids.
— Oui, c’est tout à fait vrai. Ne me dis pas que tu te sens mal ici ?
— Euh… comment répondre ? Dois-je te rappeler toutes mes mésaventures ? Il y a eu ma valise, la voiture, cet appart, je suis tombée, puis toi, puis le rhume et j’en passe.
— Si j’avais su que tu arrivais, j’aurais fait le ménage, je te le jure !
— Heureusement que Rose était là. Elle a été ma bouée de sauvetage. Elle a tout de suite été sympa avec moi.
— Ça, c’est bien ma sœur.
Alex se penche et pose doucement sa bouche sur la sienne. Livia peut sentir les battements de son cœur contre sa poitrine.
— C’est vrai que Snowland ne t’a pas vraiment accueillie à bras ouverts.
— Ah ! Je te remercie, quand même !
— Et je compte bien effacer cette erreur sur-le-champ.
Sans plus attendre, sa bouche retrouve la sienne et le désir s’embrase aussitôt comme s’ils ne s’étaient pas touchés depuis des lustres. Pourtant cette fois, Alex prend tout son temps. Il la dévore des yeux, découvre chaque partie de son corps et parcourt sa peau de petits baisers.
Ils font l’amour, doucement, tendrement, les yeux dans les yeux, puis s’endorment, serrés l’un contre l’autre.




Chapitre 18

Alex flotte sur un petit nuage. Il ne marche pas, il survole le sol du magasin, un sourire niais sur le visage. Il n’avait pas ressenti cette sensation de béatitude depuis bien longtemps. C’est si agréable qu’il pourrait bien se mettre à chanter des chants de Noël, ici au milieu du rayon sports collectifs.
Il surprend le regard de Brice qui l’observe en fronçant les sourcils. Il se doute de quelque chose, mais Alex ne veut rien lui dire pour le moment. C’est trop tôt, c’est encore tout nouveau, même si les choses semblent si simples depuis la veille. C’est étrange comme tout est passé de très compliqué à super facile. Leur relation coule de source maintenant, comme s’ils étaient deux personnes différentes.
Cette nuit, Livia était si ouverte à lui, si heureuse qu’il a eu du mal à la reconnaître. Mais en lui refaisant l’amour ce matin, il a compris qu’elle était là, la véritable Livia. Celle qu’il a côtoyée ces derniers jours est la Livia qui a énormément souffert et qui est prête à tout pour se protéger des autres. La femme qu’il a découverte est en phase avec ses désirs et elle n’a pas hésité à se confier pour lui raconter ses pires souvenirs d’enfance. Il est heureux qu’elle l’ait fait, même si cela n’a pas été facile. Cette femme-là, il l’adore, vraiment, il se sent connecté à elle, il n’a plus envie de la quitter.
D’ailleurs, ce matin au magasin, ils ont dû user de multiples ruses pour se toucher et s’embrasser sans se faire remarquer. Il n’a jamais été aussi souvent dans le bureau. Il entre, la touche ou l’embrasse en quatrième vitesse, puis ressort comme si de rien n’était. Ils s’effleurent en se croisant dans les rayons, ils s’embrassent quand Brice a le dos tourné, ils profitent de chaque instant. Il se sent comme un gamin qui connaît un merveilleux secret qu’il doit préserver. C’est un régal.
Livia est de super humeur. Quand elle sort du bureau, elle fredonne doucement en le suivant des yeux où qu’il soit dans la boutique.
Quand sonne l’heure de déjeuner, il invente une excuse pour ne pas manger avec Brice. Il attend qu’il ait quitté les lieux pour se jeter sur la belle citadine. Il l’embrasse de longues minutes, en la serrant contre lui.
— On mange ensemble ?
Il pose la question même si la réponse lui semble évidente. On ne sait jamais, Livia a toujours refusé de déjeuner avec lui jusqu’à présent.
— Avec plaisir.
— Super, alors je vais nous chercher à manger et je te rejoins chez toi.
— Tu ne veux pas que je t’accompagne ?
Elle l’embrasse et il est prêt à craquer, mais il a une idée en tête depuis qu’il s’est réveillé dans l’appartement ce matin. Il veut lui en faire la surprise.
— Non, je dois aller récupérer quelque chose au passage. Je n’en ai pas pour longtemps, c’est promis.
— OK, comme tu veux.
Ils se séparent difficilement, trop impatients de se retrouver et Alex s’élance en courant dans la Grande Rue.
C’est en se réveillant dans cet appartement un peu vieillot qu’il s’est rendu compte que l’endroit n’était pas décoré. Après tout, Livia va passer Noël à Snowland, alors elle doit avoir un sapin. Il a promis qu’il l’aiderait à passer de meilleures fêtes, le sapin est indispensable.
Il passe rapidement au café, achète deux sandwiches et deux salades pour que sa belle ait le choix, et il passe chez Earl pour acheter un petit sapin. Inutile d’en prendre un trop grand parce qu’elle n’a pas de décorations, même si c’est loin d’être un problème, il trouvera bien quelques petites choses à lui rapporter. Ou il demandera à Rose qui doit pouvoir décorer deux ou trois maisons à elle toute seule.
Il paye, jette le sapin sur son épaule et marche aussi vite que possible vers l’appartement où une superbe femme l’attend. Il n’aurait jamais imaginé que leur relation évoluerait dans ce sens. Encore moins qu’il se sentirait aussi bien avec elle. Depuis qu’ils se sont ouverts l’un à l’autre après avoir fait l’amour, ils sont en phase, c’est aussi simple que cela. Leur relation est évidente et il ignore comment ils ont fait pour ne pas se rendre compte plus tôt de ce lien spécial qui les unit. Il pense d’ailleurs que c’est pour cette raison qu’ils peuvent se prendre la tête aussi facilement : ils sont semblables sur plein de choses et différents sur d’autres. Mais leur caractère fort et impulsif les réunit.
Alors qu’il marche, il ne peut s’empêcher de penser à l’avenir. Maintenant qu’elle est entrée dans sa vie avec ses talons aiguilles et ses reproches, il ne se voit plus sans elle. C’est complètement dingue, mails il l’imagine déjà s’installer chez lui et vivant à Snowland. Elle pourrait peut-être donner des cours de yoga ou l’aider au magasin.
Le klaxon d’une voiture qui passe près de lui le tire de ses étranges rêveries. Il salue un ancien camarade de classe d’un mouvement de la main et reprend son chemin. Ce n’est pas vraiment son genre de penser avenir lorsqu’il sort avec une fille. Mais Livia n’est pas n’importe quelle fille.
Quoi qu’il en soit, les choses entre eux sont allées très vite, il ne doit pas s’emballer. Pourtant, il meurt d’envie de le crier sur tous les toits, d’appeler sa sœur pour lui dire qu’il a enfin trouvé quelqu’un avec qui venir au mariage et qu’il voudrait la présenter à leurs parents. Rose assurément hurlerait de joie dans le combiné, lui dirait que Livia est son âme sœur et que c’est la raison pour laquelle il ressent toutes ces émotions.
Il soupire et accélère le pas. Inutile de penser aussi loin, ce qui l’attend dans quelques minutes est amplement suffisant.
Il monte les quelques marches jusqu’à l’étage en traînant le sapin derrière lui et toque doucement à la porte. Il entend des pas se rapprocher.
Pieds nus, Livia lui ouvre.
— Surprise !
Il lui tend le sac de nourriture et tire le sapin à l’intérieur.
— Tu ne peux pas passer Noël sans sapin. Alors…
Il ouvre les bras en grand pour désigner l’arbre enroulé dans un filet blanc.
— Super idée ! Merci beaucoup.
Elle passe les bras autour de son cou pour le remercier d’un long et fougueux baiser qui les laisse tous les deux essoufflés et affamés.
Livia se tourne vers le sapin et pose les mains sur ses hanches en réfléchissant.
— Je n’ai rien pour le décorer.
— Ne t’inquiète pas pour ça. Je t’apporterai quelques trucs et on pourra aller chez Earl tout à l’heure pour en acheter. Ou sinon, si tu veux vraiment faire les choses en grand, tu peux toujours appeler ma sœur. Noël est la fête préférée de Rose et crois-moi, elle ne fait pas les choses à moitié.
Livia rit et Alex sent son cœur fondre d’adoration dans sa poitrine. Mais bon sang, que lui arrive-t-il ? Quels drôles d’effets cette femme a-t-elle sur lui ?
Il l’attrape par la hanche pour l’attirer dans ses bras. Elle est loin de lui depuis bien trop longtemps, au moins deux bonnes minutes. Il l’embrasse encore et encore jusqu’à ce qu’elle le repousse en riant.
— On devrait peut-être manger ! Je te signale que l’on doit retourner au travail tout à l’heure.
Le téléphone portable de Livia sonne et elle se précipite pour voir qui l’appelle. Quand elle lit le nom de son correspondant, elle hésite. Il le voit à son visage, il le comprend à son regard furtif qui se pose sur lui comme si elle ne pouvait pas avoir cette conversation avec lui dans la pièce. Il sent alors la pointe de la jalousie lui tordre l’estomac. Ils n’ont jamais vraiment parlé de sa vie à la ville. Se peut-il qu’elle ait un petit ami ? C’est impossible, non ? Pas après tout ce qu’elle lui a dit sur elle, pas après la nuit dernière. Elle n’aurait pas fait ça ?
Livia coupe son téléphone et trottine jusqu’à lui pour se coller contre son corps.
— On en était-on ?
Dès qu’il la sent contre lui, ses doutes s’évaporent. Elle est avec lui et personne d’autre. Ses yeux emplis de tendresse ne mentent pas. Il peut oublier cette idée et ranger sa jalousie dans sa poche, Livia n’est pas ce genre de femme.
— Tu me disais qu’on devrait aller manger au lieu de s’embrasser.
Elle grimace d’une déception forcée et hoche la tête.
— Pendant que j’installe le déjeuner, tu veux bien dénouer ce pauvre sapin et lui trouver une place ?
— À vos ordres, madame.
Elle se retourne, le visage éclairé d’un large sourire.
— J’aime quand tu me parles comme ça.
Il rit bruyamment.
— Ça, je m’en doutais !
Il la regarde s’éloigner d’un pas léger vers la cuisine. Elle vide le sac et relève la tête vers lui.
— Tu as si faim que ça ?
— Comme je ne savais pas ce que tu voudrais manger, j’ai pris plusieurs choix.
Lorsqu’elle lui a parlé de son harcèlement scolaire, il en a eu les larmes aux yeux. Il a mieux compris son caractère et cette façon qu’elle a de se nourrir autant qu’un oiseau. Si elle savait à quel point elle est belle, elle ne douterait plus de sa capacité à être aimée, peu importe son tour de taille et le chiffre sur la balance. Il y a beaucoup pensé cette nuit, alors qu’il la regardait dormir. Il a eu la certitude que son poids ne changerait rien à ce qu’il ressent pour elle. Ce n’est pas que son physique qui lui plaît. Bien sûr qu’elle est belle avec ses grands yeux verts et son sourire chaleureux. Mais ce qu’il préfère c’est son esprit vif et sa répartie acerbe. Il adore aussi cette sensibilité qu’elle tente de cacher par tous les moyens, mais qui déborde d’elle par tous les pores de sa peau. Elle est touchante, drôle, sexy et persévérante. Lorsqu’elle veut quelque chose, elle ne lâche rien.
Il déballe le sapin et le redresse en cherchant du regard un endroit où il serait à sa place. Il le déplace près des grandes fenêtres qui donnent sur la Grande Rue enneigée de Snowland.
— Qu’est-ce que tu en penses ?
Livia revient vers lui en tenant deux assiettes qu’elle pose sur la table basse. Elle penche la tête d’un côté en plissant les yeux, puis de l’autre et enfin acquiesce.
— C’est parfait.
Alex le pose délicatement contre la fenêtre et écarte quelques branches pour l’étoffer pendant que Livia apporte le reste du déjeuner. Il se laisse tomber sur le canapé en soupirant. Livia s’installe près de lui et ils regardent le sapin.
— Ce sera mieux quand il sera décoré, tu verras.
Livia attrape une tomate cerise dans une salade et pose la tête sur son épaule.
— Il est très bien. Merci beaucoup, c’est gentil d’y avoir pensé.
— Je t’ai promis de t’aider à passer un bon Noël, non ?
Lorsqu’ils arrivent enfin au magasin, Brice a déjà ouvert. Ils débarquent le souffle court et les cheveux en bataille. C’est dingue, ce désir intarissable qu’ils ressentent l’un pour l’autre et qui les pousse à se toucher en permanence. Ils ont mangé et, repus, ont refait l’amour comme s’ils ne pouvaient pas s’en passer, comme si leur corps réclamait l’autre encore et encore.
Brice se trouve auprès d’un homme en costume hors de prix. Alex remarque aussitôt le logo discret sur la veste.
Livia se fige. Alex se crispe. Elle le connaît, cela ne fait aucun doute.
— Dexter ?
Alex dévisage l’homme trop sérieux qui s’avance vers eux. Il le déteste déjà. Il a tout du parfait citadin, friqué, qui déteste la campagne. Qui est ce crétin ? Un ex, peut-être ? Pitié ! Pas un ex !
— Qu’est-ce que tu fais là ?
C’est Brice qui prend la parole pour répondre, ne laissant pas le temps au fameux Dexter de s’expliquer. Son ami et collègue de toujours semble en colère. Il a les bras croisés sur la poitrine et un pli s’est creusé entre ses yeux. Brice n’est le genre d’homme à s’énerver pour un oui ou pour un non.
Il fixe Livia d’un regard noir.
— Ton collègue ici présent est venu fermer la boutique.
Alex en perd le souffle. Il doit y avoir un malentendu, Livia est venue sauver le magasin, elle le lui a répété maintes et maintes fois. C’est forcément une erreur.
Livia s’avance vers l’homme qui retrouve enfin la parole.
— Monsieur Demortier m’envoie, Liv, tu n’as pas rempli ta mission. Il m’envoie finir le travail. Ce magasin va donc fermer. Dès ce soir.
— Quoi ?
Alex serre les poings, prêt à en découdre avec cet homme antipathique qui appelle sa petite amie Liv. Mais qui est-il ? Sont-ils intimes, oui ou non ?
— En pleine semaine ?
C’est tout ce qu’elle trouve à répondre ? Ce crétin annonce la fermeture du magasin et ce qui la choque c’est le jour de la semaine ? Alex en reste sans voix. Il a du mal à suivre tout ce qu’il se passe tout à coup. Il était le plus heureux des hommes, persuadé d’avoir trouvé une femme avec qui il pourrait faire un bout de chemin, voire le chemin entier. Et voilà que la terre semble s’ouvrir sous ses pieds.
Livia pose une main sur le bras de Dexter et l’invite à la suivre.
— Viens, allons discuter dans le bureau.
Alex voit rouge. Le pire, c’est qu’il ne sait pas ce qui le dérange le plus : la fermeture soudaine du magasin ou le fait que Livia ait touché cet homme.
— Non !
Brice se tourne vers lui, surpris et c’est à ce moment qu’Alex comprend que ce cri sort de sa bouche. Il n’a pas voulu crier.
— Livia ?
— Alex, je te promets que ce n’est pas ce que tu crois.
— Alors tu n’es pas venue fermer le magasin ?
— Je te l’ai déjà dit, ce n’était pas ma mission.
Dexter sourit et Alex se retient de balancer son poing sur sa mâchoire rasée de près.
— Ce n’est pas tout à fait vrai. Tu avais pour mission de tenter de le sauver. Si rien ne fonctionnait, alors tu devais fermer la boutique et rentrer au bercail.
Son ton suffisant est insupportable. Alex s’avance vers lui mais Brice le retient. Dexter sourit de plus belle. Alex est sur le point d’exploser. Il va lui mettre sa raclée et effacer ce sourire suffisant de son visage une bonne fois pour toutes.
Brice tente de le calmer comme il peut.
— Calme-toi, mon pote. Il n’en vaut pas la peine.
Alex se tourne vers Livia qui a les yeux baissés. Il lui a accordé sa confiance et elle l’a poignardé dans le dos. Il ne voulait pas la croire, mais elle a si bien joué l’innocente qu’il a fini par tomber dans son panneau.
— Livia avait une semaine pour faire le point sur l’état de santé de cet endroit. Et d’après les courriels qu’elle nous a envoyés, il n’y avait rien à faire. Surtout avec un gérant impossible à gérer. Monsieur Demortier a donc décidé de mettre la clef sous la porte. Livia, comme tu ne répondais plus à ses appels, il a compris que tu n’arriverais pas à remplir ta mission. Alors il m’a envoyé.
Alex n’en croit pas ses oreilles. Il est sous le choc et même ce pauvre type n’arrive plus à le mettre en colère.
— Les courriels ?
Livia se tourne vers lui pour se défendre, mais c’est trop tard. Alex n’écoute plus. Il a cru en elle, il s’est trompé.
— Ce n’est pas ce que tu crois, Alex. Je devais réussir à te convaincre de te plier à notre cahier des charges et, au début, tu étais loin d’être réceptif. Je devais rappeler monsieur Demortier pour lui annoncer que tu avais changé d’avis, mais… Les choses étaient si compliquées. Et puis…
Et puis, elle s’est servie de lui. Elle s’est peut-être dit qu’une partie de jambes en l’air pourrait l’aider à passer un meilleur Noël !
— C’est trop tard, Livia. Monsieur Demortier a été très clair. Il veut que cet endroit ferme au plus vite, et tu sais bien comment il est lorsqu’il a pris une décision, il ne revient jamais dessus. Cet endroit nous coûte trop d’argent.
Alex ne supporte plus la voix de cet homme trop sûr de lui. Il est trop heureux de fermer le magasin et Alex compte bien le lui faire payer. Mais Brice s’interpose une nouvelle fois.
— Foutez le camp d’ici avant que je ne froisse votre joli costard !
Dexter s’avance vers lui, confiant. L’air s’épaissit autour d’eux, l’ambiance devient électrique. Les choses vont dégénérer et Alex n’attend que cela. Il a besoin de se défouler et c’est ce connard arrogant qui va prendre.
Livia se place alors entre eux, face à Dexter. Alex sent son odeur l’envelopper et il ferme les yeux une seconde. Ce parfum lui est déjà familier. Il meurt d’envie de la prendre dans ses bras, de l’embrasser, mais il lui en veut terriblement et ses sentiments se heurtent les uns contre les autres.
— Va-t’en, Dexter, s’il te plaît.
Dexter renifle avec dédain et s’écarte.
— De toute façon, j’ai fini ce que j’étais venu faire ici. Je me tire de cet endroit paumé.
Et il quitte le magasin sans se retourner. Alex soupire. Il déteste ce type comme il n’a jamais haï personne. Une raison supplémentaire pour le convaincre qu’il est à sa place ici à Snowland où les gens sont bienveillants.
Brice s’éloigne alors et quitte le magasin à son tour, les laissant seuls.
— Alex, tu dois m’écouter.
— Non.
— Quoi ? Si, je peux t’expliquer.
— Non, Livia. C’est trop tard. Je suis fatigué de me battre.
— Alex, tu dois m’écouter.
Il relève les yeux et croise son regard.
— As-tu envoyé ces courriels ?
Elle détourne le regard et il sait.
— Je vais tout arranger.
— Je ne veux plus t’écouter. Tu devrais partir. Tu avais raison, Snowland n’est pas une ville pour toi.
Incapable de rester près d’elle plus longtemps sans la toucher, il s’éloigne pour s’enfermer dans le bureau. Peut-être est-elle comme ces gens qui prenaient tant de plaisir à lui faire du mal ? Peut-être ont-ils déteint sur elle ?
Une chose est sûre, elle n’a plus rien à faire ici.
Ni à Snowland, ni dans sa vie.




Chapitre 19

Livia quitte le magasin le cœur lourd, sous le choc. Elle a du mal à assimiler tout ce qu’il vient de se passer. Tout s’est écroulé en quelques minutes. Elle passait l’un des plus beaux Noëls de sa vie et la voilà de retour en enfer. Elle aurait dû refuser cette mission dès le début lorsque monsieur Demortier la lui a proposée. Comment va-t-il réagir par rapport à la promotion ?
Dexter l’attend un peu plus loin. Son air fier et son petit sourire satisfait lui donnent envie de le gifler. Elle passe devant lui sans le regarder. Elle n’a aucune envie de lire la victoire dans ses yeux. Pourquoi est-il venu ? Est-ce qu’il a fait cela pour obtenir le poste de directeur commercial ?
— Va-t’en !
— Liv, monsieur Demortier souhaite te parler. Maintenant.
Elle se tourne vers lui, furieuse.
— Tu n’avais pas à faire ça ! C’est ma mission !
— Plus maintenant.
Et il s’éloigne juste avant qu’elle ne l’insulte. Elle a toujours su que Dexter était un imbécile, mais elle n’imaginait pas à quel point.
Pour tenter de se calmer, elle prend une profonde inspiration qui lui brûle les poumons tant il fait froid. Snowland est calme aujourd’hui, la neige ne tombe plus, malgré un ciel chargé d’épais nuages. Elle ne reste pas plus longtemps dehors et se précipite à l’appartement. Elle doit appeler son patron pour essayer d’arranger les choses. Tout était enfin sur le point de s’ajuster, pourquoi a-t-il fallu qu’il envoie Dexter ?
Elle récupère son téléphone portable oublié sur le lit et remarque beaucoup d’appels manqués, quelques-uns de monsieur Demortier et de Dexter, et un certain nombre de Chloé. Elle appelle aussitôt son patron, l’estomac noué à la perspective de la conversation qui l’attend.
Il décroche juste avant que l’appel ne bascule sur le répondeur. Monsieur Demortier ne répond jamais immédiatement, même s’il est disponible, c’est une question d’image.
— Oui !
— Monsieur, c’est Livia.
— Livia, où étiez-vous passée ? Je tente de vous joindre depuis des jours !
Le ton de son patron n’a jamais été si froid, il pourrait se mettre à neiger à l’intérieur de l’appartement.
— Je suis désolée, monsieur, je travaillais d’arrache-pied pour arranger les choses, et j’étais sur la bonne voie. Le gérant a…
— C’est trop tard. J’ai envoyé Dexter pour régler le problème que vous n’avez pas su gérer vous-même.
— Mais monsieur, j’avais enfin réussi à arranger les choses et le gérant avait enfin pris les mesures nécessaires à…
— Vous aviez une mission à remplir, vous avez échoué.
— J’avais juste besoin d’un jour ou deux supplémentaires. Tout va rentrer dans l’ordre, monsieur, je suis certaine que nous sommes sur la bonne voie pour sauver le magasin. Je n’avais pas besoin de Dexter, j’étais en train de mener à bien cette mission.
— Vous aviez une semaine, votre temps est écoulé.
— Vous n’aviez pas besoin d’envoyer Dexter.
Monsieur Demortier marque une pause et Livia craint d’avoir été trop loin. Son patron ne supporte pas qu’on lui dise quoi faire. Même s’il se trompe, il a toujours raison.
— Vous ne répondiez pas à mes appels, je devais prendre des mesures. Tout comme je ne peux pas vous nommer directrice commerciale, vous vous en doutez. Je pensais pouvoir vous faire confiance, je me suis trompé.
Livia en reste sans voix un instant, puis elle se rappelle le plus important.
— S’il vous plaît, monsieur, laissez encore une chance au magasin. Jusqu’à la fin du mois ? Nous pouvons remonter les chiffres, il ne nous faut que quelques jours supplémentaires pour le prouver. Et puis, vous ne pouvez pas fermer un magasin central dans cette ville à deux jours de Noël.
Elle entend son patron soupirer dans le combiné et elle en frissonne. Elle sait qu’elle dépasse les bornes, mais elle refuse de laisser tomber.
— Livia, rentrez chez vous, allez fêter Noël avec votre famille et revenez au bureau dès lundi afin que nous discutions de votre avenir au sein de la société.
Et il raccroche sans même lui laisser le temps de dire un mot de plus.
Elle se laisse tomber sur le lit, déçue, triste et découragée. Comment a-t-elle pu échouer ? Sa promotion en dépendait et elle n’a pas fait ce qu’il fallait. Tout ce pour quoi elle s’est battue ces dernières années n’a servi à rien. Elle ne sait même pas si elle va conserver son poste actuel, monsieur Demortier avait l’air vraiment très en colère. Et par sa faute, le magasin va fermer. Alex et Brice se retrouvent au chômage la veille du réveillon de Noël. Elle a vraiment tout foiré.
Que va-t-elle faire maintenant ? Alex ne veut plus la voir et sa mission est finie. Elle n’a plus aucune raison de rester à Snowland à présent. Son patron a raison, elle devrait peut-être rentrer passer les fêtes de Noël avec ses parents. Cette hypothèse la rend étrangement triste, elle s’était faite à l’idée de passer Noël ici. Elle commençait vraiment à apprécier la vie à Snowland, la vie auprès d’Alex.
Elle ravale ses larmes et réserve un billet d’avion sur son téléphone portable. Par chance, il y a encore quelques places disponibles, il faut dire que sa petite ville natale n’est pas l’endroit le plus prisé pour passer les fêtes.
Inutile d’attendre plus longtemps, elle ramasse ses affaires. Elle n’aura même pas eu le temps de décorer le sapin. Son odeur boisée envahit tout l’espace. Il semble triste, posé contre la fenêtre, nu. Les larmes lui montent aux yeux. Alex et elle étaient devenus si proches en si peu de temps. Pour la première fois, elle avait la sensation d’être sur la même longueur d’onde avec un homme, même avec un homme avec qui elle s’entendait si mal quelques jours plus tôt. Tout était devenu si… limpide. Puis tout s’est écroulé en un claquement de doigts.
Elle sèche ses larmes et se lève. Elle réserve un taxi. Elle n’a pas de temps à perdre si elle veut attraper son avion. Elle doit faire le tri dans ses affaires pour rendre à Rose ses vêtements. D’ailleurs, elle ne veut pas quitter Snowland sans lui avoir dit au revoir. Elle n’a donc pas beaucoup de temps, elle doit se mettre au travail sur-le-champ.
Elle range, trie, nettoie, emballe pendant plus d’une heure. Elle plie soigneusement toutes les affaires prêtées par Rose et les range dans un sac. Elle est également triste de quitter Rose, cette jeune femme en qui elle a trouvé une véritable amie. Elle espère sincèrement qu’elles garderont le contact, même si tout le monde sait que la vie éloigne les gens et qu’il est difficile de conserver des amitiés à distance.
Elle enfile ses bottes à talons aiguilles, son manteau si peu adapté à la neige de Snowland et vérifie une dernière fois que tout est en ordre, puis elle quitte l’appartement. Elle a du mal à réaliser qu’elle n’est arrivée que depuis huit jours et que les choses ont changé à ce point-là. Elle n’est plus tout à fait la même. Elle voit la vie différemment, sa vie surtout. Même ses certitudes sont devenues instables.
Le taxi qui l’attend devant le magasin la conduit jusque chez Rose. Elle ne se retourne pas. Elle ferme les yeux pour empêcher les larmes de couler autant que pour ne pas voir la Grande Rue s’éloigner. Finalement cette ville n’a pas été si mauvaise, elle lui aura apporté énormément.
Lorsque Rose ouvre la porte, son sourire chaleureux s’évanouit rapidement.
— Livia, ça ne va pas ?
Puis elle remarque la petite valise et les sacs à ses pieds.
— Oh ! Non. Qu’est-ce qu’il s’est encore passé ?
Livia n’a pas le temps de ravaler ses larmes cette fois. Elles coulent sur ses joues et Rose se précipite pour la prendre dans ses bras.
— Oh ! Livia. Entre, viens, tu vas tout me raconter.
Dès qu’elle passe la porte, deux labradors se jettent sur elle et aboient pour la saluer dignement.
— Shadow ! Cannelle ! Ça suffit !
Les chiens se calment mais continuent à la renifler comme pour s’assurer que l’intruse ne leur veut aucun mal.
— Viens t’asseoir.
Rose la conduit jusqu’au salon et l’invite à s’asseoir sur le canapé. Livia pense à Alex, il avait raison, la maison de Rose et Liam est si décorée que la maison du père Noël lui-même ferait pâle figure à côté. Il y en a partout, dans tous les coins, sur toutes les étagères. Le sapin gigantesque touche presque le plafond et est au moins trois fois plus large que celui qu’Alex lui a apporté à l’appartement. Ça clignote dans tous les sens. Toute cette ambiance magique la fait sourire et elle en oublie un instant ses larmes.
— Quoi ?
Rose s’inquiète de ce brusque changement d’humeur. Elle se penche vers elle, prête à appeler les secours.
— Tu n’aimes pas Noël, toi, dis donc !
Rose suit son regard vers le plafond, d’où descendent un certain nombre de guirlandes colorées.
— C’est vrai, je l’avoue, j’adore cette fête ! Tu aimes ?
Livia acquiesce, sincère.
— C’est magnifique !
— Merci. Mais tu n’es pas venue pour me parler de mes décorations, n’est-ce pas ? Livia, que se passe-t-il ?
Le cœur de Livia se serre, sa gorge aussi. Et elle lui raconte tout en détail. Elle lui parle même d’Alex et elle, de l’évolution soudaine de leur relation.
Rose pose une main sur la sienne et garde le silence un instant pour assimiler tout cela.
— Je suis certaine que tout va s’arranger.
Livia ne s’attendait pas à ce genre de réaction. Au contraire, elle pensait que peut-être Rose la mettrait dehors, comme l’a fait Alex. Mais la jeune femme ne lui en veut pas, elle la soutient.
— Tu sais, mon frère n’est pas le meilleur gérant. Il a commis des erreurs.
— Oui, mais je suis venue ici pour cela justement. Et j’ai échoué.
— Peut-être. Mais Alex ne t’a pas vraiment aidée.
Livia hausse les épaules.
— Nous avons tous les deux nos torts dans cette histoire.
— Livia, tu ne peux pas partir comme ça ! Tu dois avoir une discussion avec mon frère.
— J’ai essayé. Il refuse de m’écouter. Il a toujours douté de moi, ça n’a pas changé.
Et c’est peut-être cela le plus difficile à accepter. Elle pensait qu’Alex avait enfin compris qui elle était, qu’il avait compris qu’il pouvait lui faire confiance, qu’elle était venue dans l’optique de sauver sa boutique. Mais il ne lui a pas fallu longtemps pour jeter tout ce qu’il s’était passé entre eux à la poubelle et pour l’envoyer promener. Bien sûr, ce n’est pas nouveau entre eux, leur relation a toujours été dans ce sens. 
Après cette nuit, elle a cru que les choses avaient changé.
Comme si elle avait senti sa tristesse, Cannelle, la labrador chocolat, s’approche et pose sa tête sur ses genoux. Les yeux de Livia se remplissent de larmes. Elle caresse la chienne qui la fixe de ses beaux yeux marron.
— Tu veux que je nous prépare un chocolat chaud à la cannelle ? C’est ma spécialité.
Les oreilles de la chienne se dressent, mais elle ne bouge pas, trop heureuse d’avoir des caresses.
— Je ne peux pas rester, Rose, j’ai un avion à prendre. Je rentre fêter Noël chez mes parents. Ce sera une surprise pour eux.
Rose soupire.
— Tu es certaine que c’est une bonne idée de partir maintenant ? Je sais que mon frère peut être têtu, mais il finira par t’écouter, crois-moi, je le connais.
Livia secoue la tête en pensant à Alex. Il va terriblement lui manquer.
— Livia, tu tiens à lui n’est-ce pas ?
Comment le nier ? Rose semble avoir compris ce qu’il se passait entre eux, avant tout le monde.
— Oui.
— Et je connais mon frère, je sais qu’il tient à toi lui aussi. Plus qu’il ne veut bien l’avouer.
Mais de cela, Livia en doute. Il n’a pas hésité à lui demander de partir, sans même lui laisser une chance de s’expliquer. Le message est clair.
Elle se lève pour mettre un terme à cette discussion. Elle refuse de parler d’Alex avec Rose, sinon elle risque de s’effondrer.
— Les choses sont comme elles sont. On n’y peut rien.
— Oh que si ! Je vais aller voir mon frère et lui assener un bon coup sur la tête pour lui remettre les idées en place. Quel imbécile il peut faire parfois !
— Non ! S’il te plaît, Rose, ne fais rien. Je ne veux pas qu’il sache que je suis venue te raconter tout ça. Il m’en veut déjà suffisamment. S’il te plaît.
Rose acquiesce en silence.
— Je vais retourner à ma vie et lui à la sienne. Je ne le dérangerai plus. Je voudrais juste qu’il sache que je suis désolée, je voulais vraiment sauver le magasin.
Elle sort la clef de l’appartement de la poche de son manteau et la tend à Rose.
— Pourras-tu la lui remettre ?
— Bien sûr. Tu vas me manquer, tu sais ?
Les deux femmes se prennent à nouveau dans les bras.
— À moi aussi. J’ai vraiment trouvé une amie à Snowland.
— Attends, j’ai un truc pour toi. Ce sera mon cadeau de Noël.
Rose s’éloigne vers la cuisine, puis reviens avec un document dans les mains. Elle lui tend ce qui s’avère être une photo. Alex et elle qui se dévorent des yeux, entourés de dizaines d’illuminations de Noël.
— Où…
— Ce soir-là lorsque vous êtes allés vous promener au concours d’illuminations. Liam et moi on était là aussi.
— Pourquoi vous n’êtes pas venus nous saluer ?
— Vous sembliez bien trop… intimes. Je ne voulais pas vous déranger. Je n’ai pas pu m’en empêcher, vous étiez tellement beaux que j’ai voulu immortaliser ce moment.
La photo est magnifique. Ils se regardent et des illuminations de la rue les entourent d’un cadre de couleur, comme s’ils étaient dans un monde féérique.
— Elle est sublime, Rose. Tu as vraiment un don.
— L’importance, c’est surtout le sujet. Livia, Alex te dévore des yeux, c’est évident qu’il tient à toi.
Livia essuie une larme qui roule sur sa joue et se penche pour embrasser son amie.
— Merci, Rose, c’est un merveilleux cadeau. Je devrais y aller maintenant.
— On garde le contact, hein ? Tu m’appelles quand tu es rentrée ?
Livia hoche la tête et elles s’échangent leurs coordonnées.
— Et j’aimerais beaucoup que tu viennes à mon mariage !
— J’adorerais, Rose, mais je ne suis pas certaine que ce soit une bonne idée.
Mais Rose n’est pas d’accord.
— Je t’envoie un faire-part, c’est promis.
Livia ne dit rien de plus, même si elle sait qu’elle ne pourra pas s’y rendre. Alex n’acceptera jamais sa présence au mariage de sa sœur. Les choses seront encore trop fraîches.
Elles se serrent encore dans les bras et Livia quitte la maison de Rose. Le taxi l’attend toujours pour la conduire à l’aéroport.
Le trajet lui semble interminable, même si contrairement à l’aller, elle est au chaud et confortablement installée. Dans l’habitacle, des chants de Noël résonnent doucement. Elle repense à Alex chantant à tue-tête. Si seulement les choses n’avaient pas été si compliquées, alors ils auraient pu sauver le magasin et peut-être même leur relation par la même occasion. Une part d’elle se demande à quoi tout cela aurait servi ! Il vit à Snowland, elle vit à plusieurs heures d’avion, leur relation n’aurait de toute façon pas survécu à la distance. Alors à quoi bon ?
Elle se repasse chaque moment. Elle change un détail pour que les choses se terminent différemment, comme si cela pouvait apaiser un peu sa peine. Mais le passé est passé, elle doit accepter les choses et reprendre sa vie là où elle l’avait laissée.
— Nous arrivons dans quelques minutes.
Le chauffeur lui jette un rapide coup d’œil dans le rétroviseur.
— D’accord, merci.
Livia referme son manteau et pose son sac à main sur ses genoux. Va-t-elle seulement pouvoir reprendre sa vie là où elle l’avait laissée ? Elle ne se sent plus tout à fait la même personne. Et elle ne sait pas si elle aura encore un travail la semaine prochaine.
Le taxi se gare, elle paye et remercie l’homme qui lui tend sa valise. Puis elle se dirige d’un pas prudent jusqu’aux portes du bâtiment. Elle commence vraiment à s’habituer à marcher avec de hauts talons dans la neige. Avec un peu plus de pratique, elle est certaine qu’elle serait devenue une championne dans cette catégorie.
Avant de passer les portes, elle se retourne une dernière fois. Personne ne l’attend, personne n’est venue la chercher pour l’empêcher de quitter Snowland, c’est la vraie vie. Il est loin, le cliché des comédies romantiques.




Chapitre 20

Alex regarde autour de lui, le magasin est plongé dans le noir. Et voilà, il n’a plus de travail. Quinze années qu’il travaillait dans cette boutique et tout s’est terminé en quelques secondes. Il a encore du mal à y croire. Pourtant, la pancarte affichée sur la porte est bien réelle. Un mot écrit à la va-vite pour annoncer à Snowland la fermeture.
Dans le noir, il retire une à une les quelques décorations de Noël qu’il avait accrochées ici et là. Il n’a pas le courage de quitter cet endroit. Pas encore. Il veut en profiter jusqu’au bout. Il ignore ce qu’il fera demain et les jours qui suivront, mais pour le moment il est encore là.
Ses pensées ne cessent de le ramener vers Livia. La jeune femme qui l’a trahi. Il voudrait pouvoir oublier tout ce qu’il s’est passé entre eux la nuit dernière. Il voudrait oublier la texture de sa peau, la beauté de ses grands yeux émeraude, le goût de ses lèvres. Il voudrait oublier qu’il lui a accordé sa confiance et qu’elle l’a piétinée. Pourtant, il se doutait bien de quelque chose lorsqu’elle a débarqué ici, mais il a fini par succomber à son charme.
Depuis qu’elle a quitté le magasin, il ne sait pas où elle se trouve et c’est mieux comme ça. Il n’a même pas osé jeter un coup d’œil aux fenêtres à l’étage. Il préfère se dire qu’elle a quitté la ville et qu’il ne la reverra pas, même si c’est douloureux. Il pensait que peut-être, elle était différente.
Il traîne les pieds sur ce sol qu’il a arpenté des centaines de fois, il se remémore les bons souvenirs. Il a aimé travailler ici, même si ce n’était pas son rêve de carrière. Il y a travaillé avec des amis pour des amis. Il ne pouvait pas espérer mieux, surtout dans une si petite ville.
Son téléphone portable sonne dans la poche de son jean. Il n’a pas besoin de regarder pour savoir qui l’appelle. C’est la même personne qui a tenté de le joindre quinze fois depuis tout à l’heure. Rose.
Il ne répond pas. Il n’a pas envie de parler. À quoi bon mettre des mots sur le fiasco qui s’est déroulé ici tout à l’heure ? D’ailleurs, si Rose cherche à le joindre, c’est qu’elle doit être au courant de quelque chose. Il n’a pas envie d’entendre son sermon, encore moins savoir si elle a parlé à Livia. Il veut juste qu’on le laisse un peu seul, afin qu’il puisse digérer ces dernières heures. Juste le magasin, le silence et ses souvenirs. Rien d’autre.
Mais il a une sœur qui est bien plus têtue que lui. On frappe à la porte du magasin. Il sait qui se trouve là, il ne se retourne même pas. S’il l’ignore elle finira peut-être par s’en aller ?
Sans la regarder, il lui fait signe de partir. Elle toque à nouveau contre la porte vitrée. Il sait qu’elle ne partira pas. Elle est trop inquiète pour lui et tant qu’il ne lui aura pas dit que tout va bien, elle le harcèlera.
— Alex, qu’est-ce que tu fais là ?
Sa voix lui parvient à peine, étouffée par l’épaisseur du double vitrage.
— Je fais un peu de rangement. Va-t’en, Rose !
— Alex, qu’est-ce que tu fais ici ? Tu devrais être dans un avion pour courir après la femme que tu aimes !
Rose et son romantisme.
Une petite minute ! Il se fige un court instant en comprenant que Livia est partie. C’est ce qu’il voulait, pourtant il sent son cœur se serrer. Alors c’est ainsi que les choses vont se terminer. Elle est partie sans dire au revoir, comme il le lui a demandé et il ne la reverra jamais.
Il se retourne pour faire face à sa sœur. Elle a les mains autour du visage, collé contre le vitrage.
— Comment…
Inutile de continuer, il n’a pas vraiment envie de savoir en fait.
— Elle est venue me voir avant de quitter la ville, elle voulait me rendre mes affaires.
Il garde le silence. Il serre les lèvres pour éviter de lui demander comment elle allait. C’est fou ! Il lui en veut terriblement, pourtant il ne peut s’empêcher de s’inquiéter pour elle. Était-elle heureuse d’enfin quitter Snowland ?
— Elle a pris un avion pour rentrer passer Noël chez ses parents.
Bizarre ! Pourquoi a-t-elle subitement décidé de passer Noël dans un endroit qu’elle déteste ? Ou lui aurait-elle menti sur cela aussi ? Y a-t-il seulement eu quelque chose de vrai dans tout ce qu’elle lui a dit ?
Il se reprend, et chasse ses pensées. Tout cela ne le concerne plus maintenant. D’ailleurs, tout cela ne l’a jamais concerné en fait. Il l’a cru, mais il se trompait.
Têtue comme une mule, Rose en rajoute une couche.
— Alex, pourquoi tu ne l’as pas empêchée de partir ? Tu es amoureux d’elle, c’est aussi évident que le nez au milieu de la figure. Tu aurais dû faire quelque chose.
Conscient qu’elle ne va pas lâcher le morceau, Alex va ouvrir la porte à sa sœur pour qu’elle ne reste pas dans le froid plus longtemps. Elle entre et se secoue pour se réchauffer.
— Merci. Mais tu ne m’as pas répondu.
— Qu’est-ce que ça peut faire tout ça ? Elle m’a trahi, elle a fait fermer le magasin. J’avais fini par lui faire confiance, je n’ai plus rien à lui dire.
Rose croise les bras sur sa poitrine et son habituelle joie de vivre quitte son visage pour laisser place à un sérieux qu’il ne lui avait pas vu depuis longtemps.
— Ce n’est pas ce qu’elle m’a dit.
— Et alors ? Tu lui fais confiance ? Rose, on ne connaît cette fille que depuis quelques jours. On ne sait rien d’elle.
— J’en sais suffisamment.
Alex détourne la tête en soupirant. Sa sœur peut parfois être si naïve.
— Je sais que ça ne fait qu’une semaine, mais c’est suffisant pour moi. Livia est devenue une véritable amie. Tout comme je sais que tu es tombé amoureux d’elle.
— Tu te trompes, Rose. Cette fille a bousillé ma vie.
Rose garde le silence et Alex a le toupet de croire qu’il a peut-être enfin réussi à la convaincre.
— Si tu crois ça, tu te trompes, mon frère. Elle m’a expliqué ce qu’il s’est passé. Elle n’était pas venue pour fermer le magasin, elle est venue pour le sauver. Tu as bousillé ta vie tout seul comme un grand. Tu n’as pas fait ce qu’il fallait, tu t’es laissé aller et tu l’as envoyée promener lorsqu’elle t’a conseillé. Ce n’est en aucun cas sa faute, elle a tenté de t’aider, tu as refusé. Tu as perdu le magasin, Alex, ne la perd pas elle aussi.
Et sans un mot de plus, Rose s’en va, le laissant seul dans le noir. Il se laisse glisser au sol, appuyé contre le comptoir de la caisse. Rose a-t-elle raison ? Peut-il avoir confiance en Livia ? A-t-il été trop têtu lui aussi pour voir ce qu’il avait sous les yeux ?
Il soupire longuement, le cœur lourd, perdu. Que doit-il faire maintenant ? Que veut-il faire ?
Après avoir longuement laissé ses pensées vagabonder dans tous les sens, la fatigue l’envahit. Alors il se relève et quitte le magasin. Il n’a pas envie de rentrer chez lui, mais il est si fatigué. Son corps lui semble lourd comme si la gravité voulait l’attirer au sol. Alors il marche, il traîne dans la Grande Rue vide à cette heure tardive. Il fait froid, mais c’est à peine s’il le sent. Quelques flocons descendent doucement du ciel sombre. Il aura neigé pendant toute la période des fêtes cette année. L’an dernier, il avait fallu attendre le réveillon pour qu’elle daigne enfin pointer le bout de son nez.
Il traîne, les yeux rivés sur les vitrines des magasins de Snowland. Au bout de la rue, il s’arrête devant une porte fermée depuis plusieurs années. Un autre magasin qui n’a pas survécu aux épreuves du temps. C’était une boutique de chaussures. Sa mère les emmenait toujours ici lorsqu’ils étaient enfants, Rose et lui. Il en garde un souvenir agréable et vif, il a toujours adoré acheter des chaussures. Il se souvient qu’il adorait l’odeur du cuir neuf qui l’enveloppait quand il passait la porte. Depuis trois ans qu’il a fermé, personne ne l’a rachetée. Que deviendra son magasin ? Va-t-il rester à l’abandon lui aussi ?
Il devrait le racheter pour Snowland et pour tous les habitants qui venaient se fournir ici. C’est une bonne idée, il retrouverait son travail et Brice aussi, mais bizarrement elle ne l’enchante pas. S’il devait ouvrir un magasin, il voudrait plutôt que ce soit une salle de sport. Ce n’est pas la première fois qu’il a ce genre d’idée, mais les habitants de Snowland seraient-ils clients de ce genre d’endroit ? Il serait son premier client, cela lui manque tant de ne pas pouvoir se défouler à la salle. Et il pourrait donner des cours à des enfants aussi.
Une ravale de vent glacial le tire de ses rêveries stériles. Il ferme son manteau et remonte son écharpe sur son menton pour se protéger. Il ferait mieux de rentrer se mettre au chaud, plutôt que de divaguer sur des choses sans queue ni tête. S’il devait ouvrir un commerce, il le ferait probablement couler lui aussi.
Les épaules basses et le moral dans les chaussettes, il marche jusqu’à sa voiture et rentre chez lui.
Lorsqu’il se réveille le lendemain, Alex a mal à la tête. Il faut dire qu’il a passé une grosse partie de la nuit à cogiter, à se retourner ou à faire les cent pas dans sa chambre. Il a fini par s’endormir juste avant l’aube, épuisé.
Durant le court laps de temps pendant lequel il a dormi, il a fait un rêve merveilleux qui lui a redonné du baume au cœur. Ce songe était l’image parfaite de l’avenir dont il rêve et maintenant qu’il en a une illustration aussi nette, il a la certitude qu’il est possible. C’est comme si une lumière s’était soudainement allumée dans l’obscurité qui recouvrait sa vie depuis la veille.
Il sait ce qu’il veut. Il sait ce qu’il doit faire. En fait, il l’a toujours su, mais il avait la trouille. La trouille de grandir, la trouille de prendre des responsabilités, la trouille de se planter. Mais l’échec, il vient de le vivre, alors il ne peut pas tomber plus bas.
Avant de commencer à vivre la vie de ses rêves, il doit régler une chose. Une chose vraiment très importante. Et il n’y a pas de meilleur moment que le réveillon de Noël pour réaliser ses rêves.




Chapitre 21

Livia ouvre les yeux sur sa chambre d’enfant. Ses parents n’ont rien changé après son départ. Tout y est encore à sa place.
Sur le bureau, elle retrouve sa vieille trousse d’école et un carnet qu’elle avait acheté comme journal intime mais qu’elle n’a jamais utilisé. L’ours en peluche qui l’a accompagnée durant toute son enfance est assis là, il la contemple et semble lui demander ce qu’elle fait ici. Il lui manque un œil et son bras gauche a été recousu plusieurs fois au fil des ans. Le papier peint rose n'est plus tout à fait rose, tout comme les draps de son lit une personne. 
Elle ignore si cela lui fait plaisir ou si cela lui rappelle de mauvais souvenirs. Un peu des deux probablement. Elle n’a pas tout détesté dans son enfance. À force d’entendre Alex et Rose lui dire à quel point leur enfance avait été merveilleuse, elle a cherché à se remémorer de bons souvenirs. Au début, elle a eu du mal, puis certains lui sont revenus. Comme ce soir où ses parents l’avaient emmenée faire du patin à glace pour la première fois. Elle était tombée à plusieurs reprises, mais elle avait beaucoup ri. Ils avaient dû s’éloigner de la maison pour trouver une patinoire, alors elle se rappelle surtout le soulagement qu’elle avait ressenti en ne découvrant que des visages inconnus autour d’elle.
Puis elle s’est rappelée le jour où elle a découvert le yoga un peu par hasard. Ç’avait l’air sympa, mais elle pensait être trop grosse pour en faire. Elle n’en avait parlé à personne et elle s’y était essayée seule dans sa chambre avec une vidéo. Elle avait adoré. Elle avait aimé sentir son corps s’adapter à chaque position, elle avait senti ses muscles se tendre pour mieux se détendre et surtout, elle avait compris que son poids ne l’empêcherait pas de pratiquer, contrairement à d’autres sports plus populaires. Depuis ce jour, elle n’a jamais cessé d’y prendre du plaisir.
Elle est arrivée tard hier soir. Elle a fait la surprise à ses parents qui étaient très heureux de la voir. Sa mère était même émue aux larmes et elle l’a prise dans ses bras, ce qui est assez rare. Ça lui a fait plaisir à elle aussi, plus qu’elle ne l’aurait cru, ses parents lui avaient beaucoup manqué.
Elle se lève et sort de son lit, le cœur lourd. Elle a rêvé d’Alex et du magasin, comme si son subconscient prenait un malin plaisir à lui rappeler ses erreurs. Elle n’en a pourtant pas besoin, elle est assez grande pour s’auto-flageller. Elle s’en veut de ne pas avoir réussi à sauver la boutique, pourtant une petite partie d’elle-même a conscience qu’elle a fait tout ce qu’elle a pu et qu’elle n’était pas seule dans cette histoire. Mais ce qu’elle regrette le plus, c’est Alex. Elle aurait aimé que les choses se terminent autrement. Il est évident que la fin entre eux était inévitable, mais ç’aurait dû être différent.
Elle enfile de vieux chaussons et descend rejoindre ses parents à la cuisine.
— Bonjour, ma chérie, tu as bien dormi ?
Sa mère est de bonne humeur apparemment. Elle est déjà habillée, légèrement maquillée et elle s’active au-dessus d’une poêle d’où s’échappe une odeur délicieuse. Elle la reconnaîtrait entre mille.
— Pas vraiment, non.
— Ton lit est trop petit maintenant ?
Son père est assis devant une tasse de café, le journal du jour à la main. Il lui sourit aussi. Livia ne se souvient pas de la dernière fois où elle a vu ses parents d’humeur aussi joviale. Cela dit, elle n’est pas venue très souvent ces dernières années. D’ailleurs, elle a remarqué sur leur visage de nouvelles rides et les cheveux de sa mère sont presque entièrement blancs maintenant. Ceux de son père le sont devenus il y a quelques années déjà.
— Surprise !
Sa mère se retourne, la poêle dans la main, et dépose un pancake tout chaud dans une assiette devant elle.
— Comme quand tu étais petite. Je me suis dit que ça te ferait plaisir. Tu veux un chocolat chaud avec ?
L’enthousiasme de ses parents lui réchauffe le cœur et elle sourit en se promettant de revenir les voir plus souvent. Peut-être est-ce parce qu’elle est déprimée, mais revenir ne la fait pas autant souffrir que dans son souvenir finalement. Au contraire, aujourd’hui elle est plutôt contente d’être là.
— Non merci, Maman, je…
Elle ne termine pas sa phrase. En fait, elle meurt d’envie d’un chocolat chaud pour accompagner ses pancakes. Ce n’est pas un peu de sucre au petit déjeuner qui va lui faire prendre des kilos, non ? Bon d’accord, peut-être, mais ça ne va pas la tuer. Elle peut bien profiter un peu.
— Oh ! Finalement, oui, je veux bien un chocolat s’il te plaît.
Autant faire les choses à fond.
— Mon chéri, tu veux un chocolat chaud toi aussi ?
Jean-Pierre pouffe mais acquiesce.
— Et trois chocolats chauds !
Sa mère ouvre un placard pour récupérer une casserole et se met au travail.
— Alors ma chérie, comment se passe ton travail ? Tu nous parlais d’une grosse promotion l’autre jour, c’est toujours d’actualité ?
Livia coupe un morceau de pancake et le fourre dans sa bouche pour se laisser le temps de réfléchir.
— En fait, je pense à démissionner. Mais je ne sais pas ce que je ferai d’autre.
Les mots sont sortis tout seuls, même si elle les pense. Elle en a marre de travailler pour des dirigeants qui se foutent des gens.
— Ah oui ?
Sa mère tourne la tête vers elle. 
— Sache que tu peux revenir ici quand tu veux. Même pour quelque temps, afin de trouver ce que tu veux faire.
— Merci, Maman.
Revenir pour les fêtes, c’est une chose, mais vivre ici, non merci.
— Qu’est-ce que tu aimerais faire ?
Son père a posé son journal et la regarde maintenant avec intérêt. Peut-être aurait-elle mieux fait de se taire. C’est une conversation un peu trop sérieuse pour le petit déjeuner.
— Je ne sais pas.
Si, elle le sait. Elle ignore si elle en est capable et si elle peut vraiment en faire un métier. Et puis, elle craint un peu la réaction de ses parents.
— Je vais y réfléchir.
Sa mère dépose un chocolat chaud devant eux et s’assied à la table. Et, pour la première fois depuis très longtemps, ils prennent le temps de partager un moment ensemble. Livia s’enquiert de la vie de ses parents. Elle les écoute lui raconter comment ils profitent de leur retraire et elle remarque qu’ils ont l’air plus amoureux que jamais. Elle est vraiment heureuse pour eux, et elle ignore son cœur qui se serre lorsque l’image d’Alex lui revient en mémoire.
Sa mère lui demande si elle a un petit ami, comme chaque fois qu’elles se parlent. Livia s’empresse d’affirmer qu’elle est bien trop occupée pour ça.
— Alors tu as raison de vouloir démissionner. Je veux des petits-enfants, moi.
Livia ignore cette remarque qu’elle a déjà entendue des dizaines de fois. Un petit ami pourquoi pas, mais des enfants, elle n’est pas encore prête. Elle y pensera le jour où la question se posera. De toute façon, sans homme elle ne peut pas y arriver toute seule.
Lorsque les tasses sont vides et les chocolats bus, Livia se lève pour aller se préparer. C’est le réveillon de Noël, elle ne va pas rester en pyjama toute la journée, même si cette idée la tente.
— Oh ! Ma chérie, après ta douche, tu pourrais passer à l’épicerie pour acheter des œufs ? J’ai utilisé les derniers pour les pancakes et j’en ai besoin pour le repas de ce soir.
Livia accepte, malgré elle. Son père ne peut y aller lui ? Elle n’a aucune envie d’aller se promener dans la rue, encore moins à l’épicerie où elle risque de croiser des visages qu’elle déteste. Mais sa mère la regarde avec de grands yeux pleins d’espoir.
— Bien sûr, Maman.
Lorsqu’elle quitte la maison pour se rendre à l’épicerie, Livia a l’estomac noué. Elle sait que beaucoup des enfants avec qui elle est allée à l’école vivent encore ici. Un réveillon de Noël, il y a peu de chances pour qu’elle n’en croise pas un venu acheter des ingrédients de dernière minute, tout comme elle.
Elle ne croit pas si bien dire. À peine a-t-elle posé un pied dehors, qu’elle reconnaît la silhouette qui marche dans sa direction. Aussi bizarre que cela puisse paraître, elle lui semble plus petite qu’à l’époque.
Livia accélère le pas et baisse la tête pour éviter de croiser son regard, mais c’est peine perdue.
— Livia ?
Livia fait mine de ne pas avoir entendu.
— Livia, c’est bien toi ?
Raté !
Karine s’est arrêtée au milieu de trottoir, elle ne peut pas lui échapper.
— Tiens, bonjour.
Livia remarque aussitôt les gros cernes sous ses yeux et ses cheveux mal coiffés. Elle ne ressemble plus vraiment à la petite teigne qui lui pourrissait la vie à l’école. Cette fille était toujours impeccable et elle affichait en permanence un sourire suffisant. Aujourd’hui, elle porte un simple jean, un manteau et une écharpe. Elle ressemble à tout le monde en somme.
— Livia, ça fait un sacré bail ! Comment vas-tu ?
— Je suis rentrée pour passer les fêtes avec mes parents.
Karine hoche la tête. Livia ne lui demande pas comment elle va, elle s’y refuse, parce que de toute façon sa vie ne l’intéresse pas. Elle se contente de lui répondre pour ne pas être impolie, même si la femme qui se trouve devant elle ne mérite aucunement sa politesse.
— Super ! J’ai appris que la grande ville te réussissait. C’est génial. Ici, la vie est toujours la même, rien ne change.
Livia hoche la tête. Que peut-elle répondre à de telles banalités ? Mais le ton un peu triste de son ancienne camarade l’interroge. Elle se demande ce que Karine veut dire par là. Elle ne lui fera pas le plaisir de lui poser la question en tout cas. Même si la voir mal à l’aise lui provoque un certain plaisir.
— Tes parents vont bien ?
Bon sang, mais pourquoi veut-elle lui faire la conversation maintenant ? Elle n’était qu’une moins que rien pour elle à l’époque.
— Ça va super. Et les tiens ?
Karine baisse les yeux et tripote son écharpe nerveusement.
— Ça va aussi.
Lui ment-elle ? Livia posera la question à sa mère pour savoir ce qui ne va pas.
— Super, Karine. Écoute, je dois y aller, là. Ravie de t’avoir vue.
— D’accord, OK. Joyeux Noël à toi et à tes parents alors.
— OK.
Livia s’éloigne avant qu’elle n’ait eu le temps de rajouter quelque chose. Il est hors de question qu’elle soit un peu gentille avec cette femme. Jamais !
Elle reprend sa route vers l’épicerie d’un pas rapide. Elle veut acheter des œufs et rentrer au plus vite. Elle n’a pas assez le moral pour croiser un tas de personnes qu’elle déteste. Aujourd’hui, tout ce qu’elle veut, c’est s’enfermer dans sa chambre et se planquer sous sa couette pour se morfondre.
L’épicerie n’a pas changé, excepté le propriétaire, un trentenaire qu’elle n’avait jamais vu auparavant, qui traine derrière la caisse. Il la salue chaleureusement, contrairement à son prédécesseur. Finalement certaines choses changent ici aussi.
Elle paye les œufs et rentre rapidement à la maison. Quand elle passe la porte, sa mère la remercie et lui demande aussitôt si elle a croisé d’anciennes amies. Livia évite de lui répondre qu’elle n’a jamais eu de vraies amies ici.
— J’ai croisé Karine. Elle a vraiment une sale tête.
— Oh ! La pauvre fille. Livia, elle vient de divorcer et elle a attaqué son père pour maltraitance. Cette pauvre fille est dans une grande souffrance. Je la plains vraiment.
Livia en reste sans voix.
— Tu es certaine qu’on parle de la même fille ? Cette pimbêche qui ne me lâchait pas les baskets à l’école ?
Sa mère hoche la tête, une moue triste étirant sa bouche.
— Je crois que cette pimbêche n’a pas eu une enfance facile. J’ai entendu dire que lorsqu’elle était enfant, son père buvait et quand il était trop alcoolisé, il faisait des trucs pas nets.
Livia se laisse tomber sur le canapé. Elle n’aurait jamais imaginé une chose pareille. Cette fille était si sûre d’elle et si confiante à l’école que Livia a du mal à croire à cette histoire. Encore une fausse rumeur qui se répand comme de la poudre.
— Mais pourquoi prenait-elle un malin plaisir à faire souffrir les autres à l’école, si elle était si mal ?
— Tu sais, certaines personnes réagissent comme elles peuvent à la souffrance. S’en prendre aux autres est un moyen pour elles de survivre.
Puis Brigitte quitte le salon pour aller préparer le repas du réveillon dans la cuisine, la laissant seule avec ses pensées.
Elle n’aurait jamais imaginé que Karine puisse vivre des choses si difficiles, tout semblait lui réussir ! Dès qu’elle faisait quelque chose, c’était elle qui obtenait la meilleure note ! Elle sortait avec les plus beaux garçons et elle avait tout un tas d’amis. Elle était loin de l’image de la petite fille maltraitée.
Livia réfléchit aux paroles de sa mère. Est-ce que toute cette histoire est vraie ? Mais même si c’était le cas, elle ne pourrait pas lui pardonner d’avoir détruit son enfance et son estime d’elle par la même occasion. Mais elle pourrait commencer à la comprendre.
Elle retire son manteau et s’affale contre le dossier du canapé. Comme chaque année, le salon est décoré avec soin. Le sapin lui semble plus grand à chaque fois qu’elle vient. Le manteau de la cheminée est recouvert de fausse neige et un feu crépite doucement juste en dessous.
Sur la table basse, le journal local. Elle se penche, curieuse de découvrir ce qu’il se passe ici. Elle le feuillette tranquillement, des soldes au centre commercial le plus proche, un dessert offert pour deux menus achetés au bistro du centre-ville, et l’ouverture prochaine d’un nouveau bâtiment pour la maison des associations.
Soudain, son regard est attiré par une annonce : recherche professeur(e) de yoga. Elle se fige. Voilà ce qu’elle rêverait de faire si elle avait le courage de démissionner. Mais le pourrait-elle vraiment ?
Elle repose le journal sur la table basse et s’allonge sur le canapé, en fixant le plafond décoré de guirlandes colorées et de flocons de neige. Que veut-elle faire de sa vie maintenant ? Son travail ne lui convient plus, sa vie amoureuse est inexistante, sa vie sociale presque nulle. Elle pourrait tout quitter pour tout recommencer, le moment serait idéal. Mais c’est effrayant et très risqué. Et si elle se plantait ? Que ferait-elle si elle perdait tout ?
— Joyeux Noël !
Attablés dans le salon, Livia et ses parents trinquent avec une coupe de champagne. Ils n’avaient pas passé le réveillon tous les trois depuis des années. Pour l’occasion, sa mère s’est surpassée, la table est chargée de nourriture pour au moins cinq personnes. Il y a une belle dinde rôtie, des pommes de terre au four, des légumes verts, une énorme salade, des toasts en tout genre, sans parler du dessert. Enfin, des desserts, car sa mère s’est légèrement emballée.
Brigitte attrape un plateau recouvert de tranches de saumon fumé et le lui tend. Livia se sert copieusement. En se préparant cet après-midi, elle a décidé de profiter du repas. Elle est toujours en train de compter tout ce qu’elle mange pour surveiller son poids, comme si un dîner pouvait la faire revenir vingt ans plus tôt. Elle doit apprendre à lâcher prise et à profiter de la vie. C’est Noël, elle est avec ses parents et sa mère a cuisiné pendant des heures pour lui faire plaisir. Elle va faire honneur à ses plats. Bon d’accord, peut-être pas à tous vu la quantité. Et surtout, elle va se faire plaisir. Voilà trop longtemps qu’elle se prive. Sa vie n’est plus la même qu’à l’école, elle n’est plus la même. Tout ce qu’il s’est passé ces derniers jours lui a au moins servi à comprendre cela.
Elle se sert un petit pain et rajoute même du beurre pour se faire un sandwich pain, beurre, saumon. Elle a toujours adoré le saumon fumé.
Soudain on frappe à la porte. Ils sursautent tous les trois. Sa mère se tourne vers elle comme si elle pouvait savoir qui vient les importuner un soir de réveillon de Noël.
— Tu attendais quelqu’un ?
— Non ! Pourquoi j’attendrais quelqu’un ?
Son père hausse les épaules et Brigitte se lève pour aller ouvrir au visiteur. Livia continue à manger, peu intéressée. Ce doit être une chorale de Noël ou un voisin venu leur souhaiter un joyeux Noël. Mais quand sa mère réapparaît dans le salon, elle fait une drôle de tête.
— Livia, c’est pour toi.
— Quoi ? Pour moi ?
Brigitte hoche la tête.
— Qui est-ce ?
— Je ne sais pas.
Super ! Quelle mauvaise nouvelle l’attend derrière la porte ?
Elle se lève pour découvrir qui vient la déranger ce soir. Le visage qu’elle découvre là, pour rien au monde elle n’aurait cru le revoir un jour, même si elle l’espérait secrètement.
— Alex ? Mais qu’est-ce que tu fais là ?
Est-il possible qu’il soit encore plus beau que dans son souvenir, alors qu’elle l’a quitté hier ? Il porte un costume noir impeccable et tellement chic qu’elle pense un instant qu’il doit être attendu quelque part. Mais ce qu’elle voit par-dessus tout, ce sont ses yeux. Ses yeux émeraude qui ne la quittent pas une seconde. Elle n’y lit aucune colère et c’est le plus surprenant.
— Livia, je suis désolé de te déranger alors que tu es en famille, mais je devais absolument te parler.
Dans son dos, ses parents assistent à toute la scène. Elle n’est pas certaine de vouloir tenir cette conversation devant eux. Elle attrape son manteau et le rejoint dehors, en prenant bien garde à refermer la porte derrière elle.
— Qu’est-ce qu’il se passe ? Il y a un problème ? Rose va bien ?
Alex sourit pour une raison qui lui échappe et acquiesce d’un mouvement de la tête.
— Tout va bien. Enfin presque.
Livia sent son sang se glacer. Les minutes qui suivent promettent de ne pas être faciles. Elle aurait préféré qu’il choisisse un meilleur moment pour mettre les choses au clair.
— OK. Je t’écoute.
Il fait un pas vers elle. Elle meurt d’envie de se jeter dans ses bras, autant que de prendre la fuite.
— Je suis désolé. Livia, je n’aurais jamais dû douter de toi, j’aurais dû te croire dès le jour où tu es arrivée à Snowland avec tes talons aiguilles. Et surtout, j’aurais dû t’empêcher de partir.
Cette fois, elle recule d’un pas, sous le choc. Son cerveau est incapable d’assimiler. Elle doit rêver, elle a dû s’endormir sur le canapé tout à l’heure et être en train de dormir.
— Tu… quoi ?
— Je suis tombé amoureux de toi, Livia.
Alors ça, elle n’aurait jamais cru l’entendre de sa bouche. Tout sauf ça.
Il s’avance alors tout près et prend sa main dans la sienne.
— Je sais que les choses n’ont pas toujours été simples entre nous. Mais depuis qu’on s’est… rapprochés, tout a changé, n’est-ce pas ? Tu l’as senti toi aussi ?
Elle ne répond pas, elle a la bouche sèche et le cœur qui est sur le point de faire un énorme trou dans sa cage thoracique tellement il bat fort contre ses côtes.
— Tout ça a été si rapide et pourtant c’est si évident. Je suis tombé amoureux de toi et Snowland est vide sans toi. Tu me manques déjà alors qu’on s’est vus hier, comment expliques-tu cela ?
Elle ne l’explique pas, elle peut juste confirmer qu’il lui manque aussi. Même son caractère agaçant lui a manqué ces dernières vingt-quatre heures.
Elle lève la main et lui caresse doucement la joue. Il est bien réel. Elle ne rêve pas.
— Tu es bien là.
Elle a murmuré, mais il a entendu.
— Je suis là. Je ne pouvais pas te laisser partir sans rien faire. Je suis désolé de m’être emporté, je sais que j’ai un caractère bien trempé parfois, mais je suis prêt à tout pour me faire pardonner. C’est toi que je veux, Livia, et personne d’autre.
— Et le magasin ?
Il sourit à nouveau.
— C’est le passé. Je n’ai pas fait ce qu’il fallait, c’est ma faute. J’ai été un mauvais gérant, mais ça m’aura appris un tas de choses pour le futur.
— Je ne sais pas quoi dire.
— Tu pourrais commencer par me dire ce que tu ressens.
— Je…
Elle lève la tête vers le ciel, chargé d’épais nuages. Vient-elle de voir un flocon de neige ou a-t-elle rêvé ? Ici, il ne neige que rarement. Mais Alex lève la tête à son tour.
— Est-ce qu’il neige ?
Un deuxième, un troisième puis une ribambelle de flocons dégringole du ciel et s’accrochent dans leurs cheveux et sur leur manteau.
— Je rêve ! Tu as ramené la neige de Snowland avec toi ! C’est fou, il ne neige jamais ici.
Alex rit et tend une main pour récupérer quelques flocons au creux de sa paume. Livia sourit en l’observant. Son cœur se gonfle d’amour. Elle n’aurait jamais pensé être aussi heureuse de voir de la neige ici. Pourtant, avec Alex qui se tient près d’elle, il ne manquait plus que cela pour que le réveillon soit parfait.
Elle se hisse sur la pointe des pieds, pas de talons, cette fois elle est en chaussons, et passe les bras autour de son cou.
— Alex, je t’aime aussi.
Il se fige et plante ses yeux dans les siens. Livia se plonge dans cet océan vert empli de tendresse. Elle n’aurait jamais espéré recevoir un aussi beau cadeau pour Noël.
Alex se penche et l’embrasse doucement. Il passe les bras autour d’elle et la soulève pour la faire tourner. Elle rit aux éclats en s’agrippant à lui aussi fort que possible. Quand il la repose sur le sol, il l’embrasse encore jusqu’à ce qu’un toussotement les tire de leur bulle magique. Elle avait oublié ses parents et le dîner du réveillon.
Livia se détache d’Alex et se tourne vers ses parents.
— Papa, Maman, je vous présente Alex.
Ils s’avancent vers ses parents et Alex serre la main de son père. Brigitte se penche pour lui faire la bise, trop heureuse de rencontrer enfin le petit ami de sa fille.
Petit ami ? Peut-elle l’appeler ainsi après quelques jours ? Il y a tellement longtemps qu’elle n’a eu d’homme dans sa vie, qu’elle se sent un peu rouillée.
— Enchantée de faire votre connaissance, Alex. Vous voulez vous joindre à nous pour le dîner ? J’ai fait suffisamment pour tout un régiment !
Alex sourit à sa mère et accepte. Livia observe la scène un instant comme si elle était simple spectatrice. Elle n’aurait pas pu rêver d’un moment aussi beau. Elle est envahie d’un sentiment de gratitude qu’elle n’avait encore jamais ressenti.
— Je suis désolé, je débarque comme ça, les mains vides. J’espère que vous ne m’en voudrez pas.
Mais Brigitte est sur un petit nuage. Il vient de faire une déclaration d’amour enflammée à sa célibataire de fille, il aurait pu venir en pyjama qu’elle n’aurait rien remarqué.
Alex se tourne vers Livia et se penche à son oreille.
— En revanche, pour toi j’ai un cadeau de Noël. Mais je n’ai pas pu l’emporter dans l’avion, il se trouve à Snowland.
Elle a déjà eu son cadeau, il lui tient la main et a quitté sa ville préférée pour venir passer le réveillon avec elle.
Elle s’avance pour poser ses lèvres sur les siennes. Se peut-il qu’elle se lasse un jour de sa bouche ?
— Je l’ai déjà eu, mon cadeau. C’est toi. Je n’ai rien besoin d’autre.
Alex grimace.
— J’espère pourtant que ce que je t’ai préparé te plaira. Enfin si tu es d’accord pour me suivre à Snowland demain.
— Demain ?
— Ou après-demain, si tu préfères passer Noël avec tes parents. Il n’y a pas d’urgence. Du moment que je suis avec toi.
Ces mots qu’elle a tant espéré entendre un jour, prononcés à voix basse par l’homme qu’elle aime le soir du réveillon : que peut-elle vouloir de plus ?
— D’accord. Demain on prend la route pour Snowland. J’imagine que ta précieuse ville doit te manquer terriblement, surtout ce soir.
Elle le taquine, mais c’est leur façon de se parler. Ils sont comme ça.
— Non, rien ne me manque à présent.
Ils s’embrassent longuement et rejoignent ses parents dans le salon. Sa mère s’affaire à rajouter un couvert pour leur nouvel et inattendu invité. Quel étrange et surprenant réveillon de Noël ! Alex à table avec eux, elle n’y aurait jamais cru si on le lui avait dit. Pourtant tout est parfait.




Chapitre 22

Alex ne lâche pas la main de sa petite amie, et tant pis si les regards sont posés sur eux. Sa petite amie ? Comme c’est étrange de penser que Livia est sa petite amie ! Elle qu’il ne connaissait pas deux semaines plus tôt. Elle a pris une telle importance qu’il se souvient à peine de sa vie avant.
Après avoir passé un merveilleux dîner de réveillon avec ses parents, ils sont de retour à Snowland. Il a été plus que surpris de la facilité avec laquelle le contact est tout de suite bien passé avec Brigitte et Jean-Pierre. Ils l’ont accueilli à bras ouverts, lui qui a débarqué comme un intrus pendant leur dîner de réveillon. Il a vraiment passé un super moment avec eux, c’était comme s’il les connaissait déjà et qu’il passait la soirée avec des amis de longue date. À croire que Livia et lui étaient faits pour se trouver.
Ils ont pris un avion pour Snowland en fin de matinée. C’est étrange, lui qui hurlait à tout va qu’il ne passerait Noël loin de Snowland pour rien au monde, il n’a pas été plus déstabilisé que cela de fêter le réveillon loin de chez lui. Il est très content d’être de retour, mais c’est pour une autre raison. Il a plus que hâte d’offrir son cadeau de Noël à la femme qui lui a pris son cœur. Il a hâte mais il est aussi terriblement anxieux. Et si elle n’appréciait pas ce qu’il lui a préparé ?
Il prend un énorme risque aujourd’hui, il en a conscience, mais il devait tenter le coup ou il l’aurait regretté toute sa vie. Comment va réagir Livia ?
Pendant son absence, Rose a tout préparé. Lorsqu’il lui a fait part de son idée, sa sœur s’est littéralement mise à pleurer. Il lui a fallu plusieurs minutes pour se remettre de ses émotions, alors que lui était pressé par le temps. À la suite de quoi, Rose a promis de préparer son cadeau pendant son absence. Il lui a envoyé un texto avant de prendre l’avion pour s’assurer que tout était prêt. Rose le lui a confirmé, mais comme il n’a pas pu le vérifier de ses propres yeux, il est encore plus stressé.
— Alex, tu ne veux toujours pas me dire où nous allons ? Tu sais que je n’aime pas les surprises et te voir si excité, ça me fiche la trouille. Je te jure.
Il serre ses doigts entre les siens, incroyablement heureux et fier de marcher à ses côtés.
— Non. Tu dois patienter encore un peu.
— Alex, s’il te plaît.
Livia s’arrête et le tire par la main pour le ramener à elle. Elle colle son corps trop tentant contre lui et s’avance si près qu’il peut sentir son souffle sur sa bouche.
— Alex. Dis-moi.
Elle tente de l’amadouer et elle est douée. Alex soupire. Difficile de garder un secret lorsqu’elle se comporte de cette façon. Il serait prêt à tout lui donner. Mais c’est un cadeau. Il l’embrasse longuement pour la faire patienter.
— C’est une surprise, Liv, tiens encore un peu.
Elle grimace, faisant mine de bouder et ils reprennent le chemin.
Lorsqu’ils arrivent sur la Grande Rue, Alex a les mains qui se recouvrent d’un voile de sueur. Il croit bien n’avoir jamais été si impatient et anxieux. Bon sang, son cœur pourrait lâcher tellement il est nerveux.
Ils passent devant la porte fermée de « SnowSport » et il ne la voit même pas. Il sent Livia ralentir le pas, comme s’il l’emmenait dans cet endroit empli de mauvais souvenirs pour eux. Non, l’endroit où il veut la conduire est juste un peu plus loin.
Ça y est, il peut apercevoir la porte blanche. Ils y sont. Il va enfin lui dévoiler ce qu’il a sur le cœur et probablement l’un de ses plus anciens rêves.
Il ralentit et Livia lui jette un coup d’œil intrigué.
— Voilà, c’est ici.
Elle regarde autour d’eux à la recherche de son cadeau de Noël.
— D’accord. Dis-m’en plus.
— Tu vois cette porte ?
— Oui.
— Alors, entre. Ton cadeau se trouve à l’intérieur.
Il laisse Livia passer la première puis la suit. Il a le souffle court, il a l’impression de jouer sa vie dans cet instant. Sa vie non, mais son avenir oui.
La pièce dans laquelle ils entrent est propre et surtout vide. Des murs blancs, de la moquette au sol et rien d’autre.
Livia se tourne vers lui et croise les bras sur sa poitrine. Cette femme qu’il aime tant est en train de perdre patience.
— Bon, tu m’expliques maintenant ?
Alex prend une profonde respiration puis souffle.
— OK, je me lance. J’ai fait une proposition d’achat pour cette boutique.
— Euh, d’accord.
— Je souhaite ouvrir une salle de sport et je voudrais que tu y donnes des cours de yoga.
Le visage de Livia devient livide. Elle ne prononce pas un mot, respire à peine. Est-elle sur le point de prendre la fuite ? En tout cas, lui est à deux doigts de faire une syncope si elle ne lui répond pas dans la seconde.
— Livia ? Qu’est-ce que tu en penses ?
Elle le fixe d’un regard absent. Il s’approche et prend ses mains dans les siennes.
— Je sais que tu en as toujours rêvé et je sais aussi que ça voudrait dire que tu devrais t’installer à Snowland, mais…
Quels sont les bons mots à dire dans ce genre de situation ?
— Je sais que tout va très vite, mais je t’aime, je ne veux plus te quitter. Et tu sais que j’ai toujours rêvé d’ouvrir ma propre salle de sport. Alors…
Livia ne dit toujours rien, mais son regard parcourt la pièce autour d’eux. Puis il revient se poser sur lui.
— Tu es sérieux ? Vraiment sérieux ?
— Je n’ai jamais été aussi sérieux de toute ma vie.
— Mais…
— Joyeux Noël, mon amour !
Voilà qu’il commence à faire l’imbécile tant il est stressé. Si seulement, elle lui donnait une réponse. Il peut comprendre qu’elle ait besoin de réfléchir, mais lui a besoin d’une réponse avant que son cœur ne lâche.
— Si tu veux un peu de temps, je comprendrais, Livia. Je ne veux pas te presser. Je veux juste que tu saches que cette option est envisageable.
Alex peut entendre les battements de son cœur qui résonnent à ses oreilles. De l’autre côté de la porte du fond, Rose ne doit rien rater de leur conversation. Et si elle disait non ? Elle met trop de temps à parler, elle n’en a pas envie, il s’est trompé. Encore. Son dos commence à se couvrir de sueur, il peut sentir une goutte rouler le long de sa colonne vertébrale. Livia regarde encore une fois partout autour d’elle, elle semble complètement perdue, déboussolée. Dire qu’il pensait lui offrir un beau cadeau de Noël.
— Écoute, Livia, tu n’as pas à prendre de décision si…
— C’est d’accord.
— Quoi ?
— C’est d’accord, allons-y ! Je veux travailler avec toi, je veux vivre avec toi, je veux m’installer à Snowland et devenir prof de yoga.
Là, c’est lui qui en perd ses mots. Il a tant espéré qu’elle réagirait comme elle vient de le faire, que tout cela lui paraît irréel.
— Tu es sérieuse ?
Elle rit alors qu’il reprend ses mots.
— Je n’ai jamais été aussi sérieuse de toute ma vie.
Tout à coup, le stress s’envole. Un bonheur immense et puissant l’envahit. Il prend cette femme qu’il aime tant dans ses bras et la fait virevolter jusqu’à ce que la tête lui tourne tellement qu’il craint de tomber. Il la repose sur le sol et l’embrasse si fort qu’elle se met à rire en le repoussant.
— Doucement !
— Je t’aime, Livia.
— Je t’aime aussi.
C’est l’instant que choisit sa sœur pour apparaître.
— Joyeux Noël !
Livia sursaute. Le bruit d’un bouchon de champagne qui saute résonne dans la pièce vide. Liam entre, suivi de leurs deux chiens, Shadow et Cannelle.
Les deux jeunes femmes se serrent dans les bras, les yeux pleins de larmes. Liam leur donne une coupe de champagne et tous trinquent à une nouvelle vie.
— Bienvenue à Snowland !
Rose fait tinter son verre contre celui de Livia.
— Et bienvenue dans la famille.
Livia rougit, mais continue de sourire. Alex ne manque pas une miette de cet instant qui lui donne déjà de nouvelles idées de cadeaux pour les prochains Noëls. Parce qu’après celui-ci, il va devoir faire des efforts pour que ces futurs cadeaux soient à la hauteur.
Rose et Livia se lancent alors dans une grande discussion sur la décoration et l’aménagement de leur futur lieu de travail.
— Félicitations, mon pote.
Liam lui assène une tape virile sur l’épaule. Il lui répond, mais ne quitte pas la belle citadine des yeux.
— Merci.
— Tu l’as dans la peau, hein ?
— Tu n’imagines pas à quel point.
— Oh ! Tu crois ?
Alex regarde son beau-frère en riant. Liam qui est tombé amoureux de Rose à l’âge de treize ans et qui n’a jamais cessé de l’aimer.
— Qu’est-ce que tu en penses, Alex ?
— Hein ? Quoi, mon amour ?
— Si on cassait ce mur pour faire une entrée plus spacieuse ?
Livia s’approche et vient se blottir contre lui.
— Tout ce que tu voudras.
— Sérieux ?
Il rit doucement.
— On verra. On en discutera. Pour le moment, je t’avoue que je n’ai pas vraiment envie de parler aménagement. C’est Noël après tout.
Livia acquiesce et dépose un doux baiser sur ses lèvres.
— Tu as raison. C’est juste que je suis super excitée par ce projet.
Elle marque une courte pause et lève les yeux vers lui.
— Dire que je n’ai même pas de cadeau pour toi !
Il frotte son nez contre le sien.
— Tu m’en as fait un en acceptant le mien. Alors, tu vois qu’il est merveilleux, mon cadeau ?
— C’est vrai, je ne pouvais pas rêver plus beau cadeau pour Noël. Merci mille fois.
— J’ai réussi ma mission ?
Livia fronce les sourcils en s’écartant.
— Quelle mission ?
— Celui de transformer le pire Noël de ta vie en le meilleur ?
Elle rit et l’embrasse à nouveau.
— Tu as réussi ta mission.
— Je suis le meilleur. Tu as vraiment bien choisi ton homme.
Livia le tape sur le bras en riant.
— C’est vrai. C’est le meilleur Noël de toute ma vie. Et tout ça, ce n’est pas grâce à toi, mais grâce à Snowland.




Invitation spéciale de Rose !

Rose et Liam ont le plaisir de t’inviter à leur mariage le mardi 14 février 2023 à Snowland !
Pour confirmer ta venue, rien de plus simple, inscris-toi vite sur le site
https://www.subscribepage.com/inscriptionlectricesor
(Seules les inscrites pourront participer car la salle des fêtes de Snowland est limitée en place. Si tu es déjà une Lectrice en Or, inutile de te réinscrire, ta place est déjà réservée !)
Rose et Liam seront vraiment ravis de partager avec toi leur amour en ce jour si spécial.
Les deux tourtereaux comptent sur ta présence !
A très bientôt à Snowland.
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Je tiens à remercier également deux personnes très précieuses dans ma carrière de romancière : Aurore et Elodie ! Vous êtes de véritables perles et je remercie Instagram pour ces merveilleuses rencontres ! Vous n’imaginez pas à quel point, je me sens chanceuse de vous avoir rencontrées.
Un grand merci aussi à Samantha pour cette couverture juste éblouissante ! C’est une pure merveille, j’en suis tout de suite tombée amoureuse ! Merci !
Et merci à ma famille, à mes proches, et à Caro !
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